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AVERTISSEMENT 

DU     LIBRAIRE. 

I^A  première  Lettre  deM.Z)^/^ 
prex^de  Boijfy  fur  les  Speâacles ^ 
fut  imprimée,  pour  la  première 
fois,  en  i7y(^,  fous  le  titre  de 
Lettre  de  M.  Defp.  de  B  *  * ,  Avo-- 
cat  au  Parlement ,  à  M,  le  Che- 
valier de  *  *  *.  L'accueil  qu'elle 
reçut  du  Public ,  donna  lieu  à  une 
féconde  Edition  qui  parut  en 
175*8  5  &  qui  fut  épuifée  en  peu 
de  temps.  Comme  cette  Lettre 
avoit  été  fouvent  redemandée ,  on 
en  donna  une  troilîeme  Edition 
en  176"^. 
On  réimprima  aulïi  une  féconde 
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Lettre  que  le  même  Auteur  avoît 
donnée  en  lyj^^  ^  fous  le  titre  de 
Lettre  de  M.  /e  ChevalUr  i/<?  *  *  *  ^ 
à  M.  ^eC***. 

Il  eft  allez  ordinaire  dans  la 
Littérature  d'ufer  de  ces  fixions  , 
fur-tout  pour  les  Ecrits  polémi- 
ques. Le  volume  de  M.  BaLllet 
fur  les  Auteurs  déguifés  ^  en  eft 
une  preuve  :  cette  féconde  Lettre 
eft  comme  le  fupplément  de  la 
première. 

L'Auteur  ajouta  dans  la  troî- 
fieme  Edition  ^  une  Hiftoire  des 
Ouvrages  faits  pour  &  contre  les 
Théâtres  publics. 

M.  Hamelin  ^  alors  Refleur  de 
rUniverfité  de  Paris ,  dont  le  zèle 
&  les  talens  ont  été  fouvent 
éprouvés  ^  jugea  que  ce  Livre 
pouvoit  être  utile  à  la  jeunefle  ;  ii 


ki 
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l'admit  parmi  ceux  que  TUniver- 
fité  donne  à  la  diftribution  des 
prix. 

Ce  fut  un  motif  de  plus  pour 
encrao^er  l'Auteur  à  rendre  fon  Ou- 
vrage  encore  plus  intéreffant  par 
des  augmentations  qu'il  fit  dans 
les  quatrième  &  cinquième  Edi- 
tions qui  parurent^  l'une  en  177I5 
&  l'autre  en  1775, 

MM.  Coge?^  &  Guerln ,  qui  de- 
puis M.  Hamelin  ^  ont  fucceffive- 
ment  été  élevés  au  Reûorat  ^  ont 
continué  le  même  accueil  à  cet 
Ouvrage.  M.  Lebel ^  ancien  Rec- 
teur &  Receveur  de  TUniverfité  , 
n'a  pas  moins  été  emprefle  à  le 
produire.  Et  Meffieurs  les  Prin- 
cipaux des  Collèges  ^  tant  de 
la  Capitale  que  des  Provin- 
ces y  ont  pareillement  adopté  ce 
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Livre  comme  utile  à  diftribuerj 

Cet  Ouvrage  a  pénétré  dans  les 
Pays  étrangers  ,  Ôc  il  y  a  été  tra- 
duit en  Latin  &  en  Italien. 

Nous  fçavons  que  l'Auteur  a 
reçu  des  preuves  de  l'intérêt  que 
des  perfonnes  en  place  ont  paru 
prendre  au  fuccès  de  ce  Livre* 
Plufieurs  Prélats  lui  ont  fait  Thon* 
neur  de  lui  témoigner  qu'ils  lui 
fçavoîent  gré  de  la  manière  dont 
il  avoir  traité  cette  matière.  Les 
uns  l'ont  honoré  de  ce  témoî-i 
gnage  verbalement^  comme  M  Je 
Prince  Pamphili  Doria^  aâuel- 
lement  Nonce  en  France  ;  M.  le 
Cardinal  de  RGchechouart  y  Eve- 
que  de  Laon  ;  M.  de  Beaumont  ^ 
Archevêque  de  Paris  ;  M.  de 
Noé^  Evêque  de  Lefcars  ;  M.  de 
Bexpnsy   Evêque  de  Carcaffor^ 
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ne  ;  M.  de  Monta-^t  y  Archevêque 
de  Lyon  ;  M.  Le  Franc  de  Pom^ 
pignariy  Archevêque  de  Vienne  ; 
M.  de  Beaiivais  y  Evêque  de  Sé- 
nez ,  &c.  Plufieurs  autres  Prélats 
l'ont  honoré  de  Lettres  qui  refpi- 
'rent  leur  zèle  pour  les  mœurs.  Et 
dans  ce  nombre ,  nous  pouvons 
citer  feu  M.  de  la  Motte  ,  Evêque 
d*  AmJens  ;  M.  de  Machaidt ,  fon 
fucceffbur  ;  feu  M,  de  Bidjjoa  de 
'  Beaateville  ^  Evêque  d'Alais  ; 
M.  de  Coëtlofquet  y  ancien  Evê- 
que de  Limoges;  M,  deBelloiy 
Evêque  de  Marfeille  ;  M.  de  Her^ 
ce  y  Evêque  deDol;  M.  Balbis 
Bertone  ,  Evêque  de  Novarre  ^ 
en  Lombardie  ;  M.  Henri  y  Comte 
de  ¥ rankemberg ,  Archevêque  de 
MalineSj&c,  Nous  aurions  fou- 
haité  que  M.  Defpreii  de  Boijfy 
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n'eût  pas  héfité  à  joindre  ici  desl 
témoignages  que  nous  lui  avons 
repreTenté  pouvoir  être  publiés^ 
moins  comme  des  apologies  de 
fon  Ouvrage  ^  ambitiofa  orna-- 
mérita,  que  comme  des  autorités 
favorables  à  la  caufe  qu'il  a  qi%-* 
tr  épris  de  fou  tenir. • 

Mais^  pour  fùppîéer  à  fon  refus; 
dans  lequel  il  a  cru  devoir  perfé-' 
vérer^  nous  pouvons  afTurer  que 
toutes  ces  approbations  refpeâa-- 
bîes  font  équivalentes  pour  le 
fonds  &  pour  les  inotiis  ^  aux  Let-« 
très  que  feu  M.  de  la  Motte  ^  E  va- 
que d'Amiens. _,  &  M..  Henri  , 
Comte  de  Frankemberg  ^  Arche- 
vêque de  Malines  ,  lui  ont  fait 
l'honneur  de  lui  écrire  ^  ôc  dont 
nous  eûmes  dans  le  temps  la  facilité 
de  nous  procurer  des  copies.  Nous 
alk>iX3  eu  rapporter  des  extraits  j| 
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diftradlion  faite  des  louanges  don^ 
nées  à  l'Auteur ,  qui  en  a  ufé  de 
même.  Tome  11^  p.  25*7,  dans  la 
citation  d'une  Lettre  dont  M.  TE* 
vêque  deNovarre  l'honora  le  25 
Janvier  lyyj. 

Extrait  de  la  Lettre  de  feu  M.  de  la 
Motte  j  Evêque  d'Amiens.  Elle  ejl 
du  8  Juin  1772. 

P  A  I ,  Monfieur,  reçu  par  le  canal 
de  M.  Grejfet  ^  votre  Ouvrage  fur  les 
Speâacles  :  je  l'ai  lu  moi-même ,  mal- 
gré l'^affolblifTement  de  ma  vue.  La 
Religion  nous  a  toujours  fourni  des 
armes  contre  les  Spedacles  ;  8c  vous 
y   ajoutez   celles  par  iefquelles  on 
combat  avantageufement  ce  que  dit  , 
pour  les  foutenir  ,  la  fageffe  Iiumaine. 
Si  donc   le  monde  .foi-difant  Chré- 
tien continue  à  les  armer  &  aies  vou- 
loir juRitîer  ,  nous  avons  dans  votre 
Ouvrage  de  quoi  les  convaincre  de 
fauxraifonnement  Se  de  folie.  Je  vous 
en  remercie  au  nom  de  ceux  qui  font 
chargés  de  Tinflrudion  ^  &c. 
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Extrait  de  la  Lettre  de  M.  Henri ,  Comte 
de  Frankemberg  ^  Archevêque  de 
Malines.  Elle  ejî  du  26  Juin  1772. 

J'ai,  Monfieiir,  lu  avec  bien  du 
pîaifir  votre  Ouvrage  fur  les  Specta- 
cles :  je  gémis  devant  Dieu  fur  la  cor- 
ruption des  mœurs,  dont  les  TKca- 
tres  font  la  caufe  parmi  la  jeuneffe  , 
fans  pouvoir  l'en  garantir  dans  un  fie- 
de  où  l'on  a  une  efpece  de  fureur 
pour  ces  coupables  amufemens.  Je 
me  flatte  que  votre  Ouvrage  ,  comme 
provenant  d'un  homme  féculier,  fera 
plus  d'impreffion  fur  Pefprit  des  par- 
tifans  des  Théâtres  que  tout  ce  que 
nous  leur  en  pourrions  jamais  dire. 
Je  crois  pouvoir ,  Monfieur,  vous  re- 
mercier au  nom  de  toute  PEglife  y 
tîes  peines  que  vous  vous  êtes  don- 
nées pour  une  fi  bonne  caufe,  &c. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  de  pa- 
reils témoignages  ^  ainfi  que  d'au- 
tres^ fur  les  bons  effets  que  cet 
Ouvrage  a  produit  ^  font  bien  ca- 
pables d'encourager  un  Auteur  qui 
n  a  réellement  eu  eu  vue  que  le 
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bien  des  mœurs.  Ceft  pourquoi  , 
lorfque  nous  avons  vu  la  cinqfuie- 
me  Edition  s'^puifer  _,  nous  en 
avons  prévenu  M.  Defpre'^  de_ 
Boijjy  y  pour  l'engager  à  en  pré- 
parer la  fixieme  que  nous  don- 
nons, &  qui  contient  un  grand 
nombre  d'augmentations. 

Premièrement  y  le  caraûere  du 
premier  Volume  eft  plus  petit  que 
dans  les  précédentes  Editions.  Ce 
changement  typographique  adon- 
né à  r  Auteur  la  facilité  d'ajouter 
une  augmentation  de  raifonne- 
mens  &  d'autorités  auxiliaires  qui 
ont  produit  un  accroiflement  de 
plus  de  5*  oc  pages. 

Comme  ce  Livre  eft  deftiné  aux 
jeunes  gens  prêts  à  entrer  dans  le 
monde ,  l'Auteur  s'eft  permis  un 
peu  fréquemment  des  digreffions  ; 
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afin  d'avoir  Heu  de  jeter  des  prin- 
cipes de  mœurs  ^  &  de  propofer 
des  modèles  pour  tous  les  états. 
Les  jeunes  gens  y  feront  incidem- 
ment prévenus  fur  le  cara£lere  ôc 
fur  les  devoirs  eflentiels  des  pro- 
feffions  qu'il  eft  le  plus  intéreffant 
à  la  fociété  de  voir  bien  remplies  ^ 
telles  que  Tétat  Eccléfiaftique  , 
celui  de  la  Magiftrature  ,  Tétat 
Militaire^  &  la  profeflîon  des  gens 
de  Lettres. 

Parmi  les  nouvelles  autorités 
que  TAuteur  a  recueillies  pour 
fortifier  le  principal  objet  de  fon 
Ouvrage ,  il  en  a  choifi  quelques- 
unes  qu'il  a  réunies  pour  en  for- 
mer comme  un  corps  de  réferve  à 
la  fin  du  premier  Volume^  fous  le 
titre  dt  Preuves  des  Principes  con-^ 
tenus  dans  les  deux  Lettres.  Elles 
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forriient  une  chaîne  de  réclama- 
tions importantes^  entre  lefquelles 
fe  trouve  compris  un  Ecrit  Latin  ^ 
qui  fut  imprimé  àPadoueen  1 55  o. 
Cet  Ecrit  n'étoit  pas  coanu  ea 
France.  La  précifion  ^  la  méthode 
.^  le  zèle  qui  y  régnent  ^  le  rendent 
très;rintérefrant^  &  des  gens  de 
inérite  à  qui  il  a  été  cornmuniqué,' 
défirent  qu'il  foit  traduit  en  Fran-» 
'çois.  Nous  en  connoiflbns  unetra-» 
duûion  qui  a  été  faite  depuis  peu, 
&  qui  n  eft  encore, que  manulcrite, 
M.  Dcjpre^de  EolJJj/  s'écoit  pro-* 
pofé  d'en  enrichir  cette  Edition; 
mais  elle  aurôit  trop  groffi  le  Vo- 
lume. Il  y  a  fuppléé  par  un  Extrait 
qui  précède  l'Ecrit  Latin. 

Quant  à  V Hijloire desOuvragi?.s 
pour  se  contre  les  Théâtres  y  elle 
eft  auffi  augmentée  confidéiable'r 
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ment.  Les  Notices  préliminaires 
ne  contenoient  précédemment 
qu'environ  24  pages  j  ôc  fe  bor- 
noient  à  une  courte  efquifTe  hifto- 
rique  fur  le  Théâtre  François, 
L'Auteur  j  dans  cette  Sixième  Edi- 
tion^ a  étendu  ce  Précis  hiftori- 
que  à  l'Art  Dramatique  depuis  fou 
origine  ;  &  incidemment  il  a  donné 
une  Notice  fur  les  Romans  ^  tant 
fur  leur  origine  &-les  différens 
âges  de  ces  futiles  produdtions, 
que  fur  leur5?  dangers  pour  l'ef- 
Çrit  &  pour  le  cœur. 

Enfin  VHiftoire  des  Ouvrages 
-pour  &*  contre  les  ihéatres  ^  con- 
tient dans  la  partie  bibliographi- 
que, une  indication  d'un  plus 
grand  nombre  d'Ecrits ,  &  des  ex- 
traits plus  étendus  à  l'égard  de 
plufieurs.  L^ Auteur  a  eu  foin  de 
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donner  la  préférence  à  ceux  qui 
Fexpofoient  moins  à  répéter  les 


mêmes  argumens. 


Il  s'efl:  auffi  attaché  dans  cette 
nouvelle  Edition^  à  juftifîer  par 
une  plus  grande  quantité  de  preu- 
ves authentiques  ^  qu'en  Italie  les 
habiles  Littérateurs  ne  mécon- 
noiffent  point  le  danger  des  Théâ- 
tres publics  ;  &  que  les  Miniftres 
Eccléfiaftiques  éclairés  n'y  font 
pas  moins  zélés  que  ceux  de 
France^  à  ne  pas  en  permettre  la 
fréquentation  à  ceux  dont  ils  di- 
rigent la  conduite  ;  &  il  eneft  rap- 
porté des  preuves. 

On  fiçait  que  l'incrédulité  ofe 
fe  produire  par  -  tout  y  &c  même 
dans  les  Ecrits  où  il  devroit 
moins  en  être  queftion.  Notre  Au^ 
teur  a  penfé  que  dans  un  Ouvrage 
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qui  n'avoît  été  entrepris ,  publié 
&  accueilli  du  Public^  qu'à  caufe 
du  bien  qui  pouvoit  en  réfulter 
pour  les  mœurs,  il  convenoit  d'y 
rendre  un  hommage  à  la  Reli- 
gion ,  &  de  lui  en  confacrer  quel-- 
ques  pages.  C'eft  dans  cette  vue  y 
que  vers  la  fin  du  fécond  Volume^ 
il  a  raflemblé  diiférens  témoigna- 
ges, ôc  indiqué  les  Ecrits  les  plus 
capables  de  mettre  les  jeunes  gens 
en  état  de  foutenir  l'intégrité  de 
leur  foi,  &  la  pureté  des  mœurs. 
Et  il  s'efl:  attaché  à  rendre  agréa- 
ble l'inftruction ,  par  un  choix  de 
citations  &  d'anecdotes  intéref- 
fantes.  On  y  trouvera  aufli  plu- 
fleurs  petites  Pièces  fugitives  qui 
méritoient  d*être  reproduites,  foit; 
len  entier,  foit  en  extrait. 
^    J'el  eft  le  caractère  dillindif  dq 
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cet  Ouvrage.  UAuteur  ne  voulut 
point  lui-même  Tannoncer;  mais 
nous  y  fuppléâmes  ^  dans  notre 
Avertiflement  des  troifieme  ^  qua- 
trième &  cinquième  Editions ,  par 
des  Extraits  des  jugemens  que  les 
Ouvrages  périodiques  en  avoient 
portés.  Nous  continuerons  de  les 
expofer  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance y  qu'ils  ont  paru  être  des 
témoignages  en  faveur  delà  caufe 
des  mœurs. 

Extrait  des  Feuilles  Hebdomadaires  des 
Provinces  ^  des  17  Mars  ijj6^  i^ 
Mars  175*7^  10  Janvier  IJS<)  , 
22  Mars  ij6^  ,  21  Août  1771  , 
O  2  Février  1774. 

Tous  les  Ecrits  qui  ont  paru  juf. 
qu'àprcfent  contre  les  Spectacles,  mi- 
litent pour  laRelrgion,  &  ne  font  con- 
fidérer  les  jeux  de  la  fcene  que  comme 
im  refle  de  gentilité  contraire  à  la  pro- 
felTion  du  Clirillianifine,  Ccft  tou- 
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îoiirs  en  faveur  de  la  Religion  que 
les  adverfaires  du  Théâtre ,  armes  des 
argi'mens  &:  de  Pautorité  des  Pères 
de  PEglife ,  Tont  profcrit.  Mais ,  dans 
l'Ouvrage  de  M.  Defprei  de  Boijfy , 
c'efl  un  Komme  du  monde  qui  com- 
bat les  défenfeurs  du  Théâtre  avec 
ieurs  propres  armes ,  ou  par  des  au- 
torités tirées  des  Ecrits  faits  même 
en  faveur  des  Spedacles,  Une  autre 
iingularité  de  ce  Livre  que  nous 
avons  encore  obfervée  ,  c'ell  que 
l'Auteur  n'y  fait  parler  que  la  fageiîe 
Iiumaine  ,  8c  qu'elle  feule  réclame 
ici  contre  les  dangers  du  Théâtre , 
par  des  argumens  dont  la  preuve  eil 
dans  ie  cœur  de  fes  plus  zélés  Par- 
tifans. 

On  peut  regarder  la  féconde  Let- 
tre comme  une  forte  de  fupplément 
à  la  première.  On  s'y  attache  princi- 
palement à  juilifier  Saint  Thomas 
(PAquin  ^  Saint  Antonin  ^  8c  Saint 
Charles  Borromée  ,  de  l'indulgence 
que  les  Partifans  du  Théâtre  leur  fup- 
pofent  pour  les  Speâacles.  On  en 
rapporte  plufieurs  textes ,  8c  on  les 
explique  conformément  aux  princi- 
pes de  la  faine  morale,  3c  aux  règles 
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àe  l'exade  Logique. ...  Le  feul  inté- 
rct  des  bonnes  mœurs,  confidérées 
principalement    dans  leurs  rapports 
avec  le  bon  ordre  &  le  bien  de  la  fo- 
ciété,  a  produit  cet  Ouvrage,  dans  le 
temps  de  la  plus  grande  fureur  pour 
les  Spedacles ,  qui  femble  s'accroître 
à  proportion  que  les  talens  de  la  com- 
pofitîon  diminuent. ....  Néanmoins 
cette  fureur  déchaînée  pour  les  Spec- 
tacles de  tout  genre,  n'empêche  pas 
cet  Ouvrage  de  fe  reproduire  &:  d'être 
iu  ;  parce  que  la  raifon  ,  une  morale 
fenfce,  une  agréable  érudition  n'ont 
pas  moins  d'attrait  pour  les  efprits 
folides  8c  férieux ,  que  les  bagatelles 
ies  plus  folles  ou  les  plus  graves  en 
ont  pour  les  autres.  M,  Dejpre^  de 
BoiJJy  a  rendu  fes  deux  Lettres  en- 
core plusintérefîantes,  en  y  ajoutant 
VHiJioire  des  Ouvrages  pour  Gr  contre 
les  Théâtres  j  Se  en  renricFiiflant  de 
notes  Se  d'obfervations ,  d'anecdotes 
ôc  de  traits  de  Littérature  les  plus 
propres  à  intérefler  la  curiofité  des 
jeunes  gens.  L'Auteur  n'a  point  né- 
gligé d'y  rendre   en  toute  occafion 
nommage  à  la  Religion ,  &  de  recueil- 
lir ies  témoignages  des  Ecrivains  qui 
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la  refpedent.  Enfin  ,  par  toutes  les 
recliercfies  qu'il  a  faites  fur  cette  ma- 
tière, il  eft  parvenu  à  rendre  mainte- 
nant cet  Ouvrage  au(îi  complet  dans 
fon  genre  que  Ton  pou  voit  le  defirer. 
Ce  Livre  fera  toujours  mis  au  nom- 
bre de  ces  Ouvrages  folides  qui  fe- 
ront fouvent  reproduits  ,  parce  que 
ie  befoin  de  les  oppofer  aux  abus 
qu'ils  combattent,  renaîtra  toujours. 

Extrait  du  Journal  de  Verdun  ^  Avril 
175-5^  Mai  iJjS^  Avril  ij^ç  ^ 
Mars  lytfp^  Janvier  i^jo  ^  Jan^ 
vier  1772^  Çr  Février  1775*. 

M.  Defprei  de  Boijjy  n'emploie  pas 
îes  preuves  que  la  Religion  pouvoit 
lui  fournir  ;  d'autres  Tavoient  fait 
avant  lui  Si  avec  fuccès.  Après  tout, 
cela  paroît  alTez  inutile  à  ceux  qui 
prennent  pour  règle  de  leur  conduite 
ia  morale  de  TEvangile.  En  effet, 
quelque  cliofe  qu'on  puifTe  dire ,  iï 
n'y  a  pas  moyen  de  réconcilier  les 
plaifirs  des  Spedacles  avec  le  Chrif- 
tianifiiie.  Ce  n'eft  point  d'après  la  mo- 
rale de  l'Evangile  que  l'Auteur  part, 
pour  faire  voir  le  danger  où  Ton  qx* 
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pofe  fes  mœurs ,  lorfqu'on  fe  livre 
aux  plaifirs  des  Spedacles  :  la  morale 
payenne ,  les  Pièces  de  Théâtre  con- 
lidérées  en  elles  mêmes ,  &:  le  juge- 
ment qu'en  ont  porté  ceux  même  qui 
fembloient  deflinés  par  état  à  faire 
l'apologie  du  Théâtre  ,  fuffifent  à 
notre  Auteur  pour  faire  fentir  de  plus 
en  plus  combien  efl  contagieux  l'air 
qu'on  refpire  fur  les  Théâtres,  que 
certains  efprits  prévenus  voudroient 
faire  palTer  pour  des  écoles  de  vertu..., 
L'Auteur  a  ajouté  un  nouveau  poids 
à  fes  bonnes  raifons ,  en  donnant 
dans  fa  féconde  Lettre  un  aflez  long 
extrait  de  l'éloquent  Ouvrage  de 
M.  J.  /.  Roujfeau  ,  fur  les  Speâacles. 

Enfin  on  y  trouve  une  Hifloire  in- 
térefîante  des  Ecrits  pour  8c  contre 
les  Théâtres.  Le  tout  forme  préfen- 
tement  un  Otivrage  qui  pourroit  être 
regardé  comme  un  Livre  claHlque  , 
qu'il  feroit  bon  de  mettre  fous  les 
yeux  des  jeunes  gens  qui  font  près 
d'entrer  dans  le  monde.  Ils  y  trouve* 
roient  d'excellentes  maximes  pour 
prémunir  leur  coeur  contre  les  char- 
mes d'une  pafTion  dangereufe,  à  la- 
quelle il  efl  facile  de  fuccomber,  &: 
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qui  n'entraîne  que  trop  fouvent  la 
Jeurelîè  dans  le  défordre.  C'efl  par 
cette  confidération,  fans  doute,  que 
TUniversité  de  Paris  a  jugé  con- 
venable d'admettre  ce  Livre  au  nom- 
bre de  ceux  qu'elle  donne  dans  la 
Dilîribution  générale  des  Prix.  Met 
fieurs  les  Principaux  des  Collèges  de 
cette  Capitale  ont  fuivi  cet  exemple. 
Nous  apprenons  que  dans  les  Pro- 
vinces les  Maîtres  s'emprefTent  aufïï 
de  mettre  entre  les  mains  de  leurs 
élevés  ce  Livre,  dont  les  éditions  fi 
fouvent  réitérées  font  une  preuve  non 
équivoque  qu'il  a  plu  au  Public.  Tous 
îes  Ecrits  périodiques  s'accordent  à 
reconnoître  qu'il  n'exifte  aucun  li- 
vre qui  foit  plus  capable  que  celui-ci 
d'infpirer  de  i'éloignement  pour  les 
Speâacles. 

Extrait  du  Journal  Chrétien ,  VIP  Ca* 
hier  de  Vannée  i7J<5j  Avril  I7;'8  5 
du  Journal  Eccléjîajî,  de  Mai  l'jô^  , 
Août  1771 ,  (jy  Juillet  1774. 

L'Ouvrage  de  M.  Defpre^  de  Boijfy , 
malgré  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre 
ie  Théâtre  ,  peut  devenir  intéref- 
fant  pour  ceux  qui  ont  beaucoup  lu 

fur 
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Par  cette  matière,  parce  que TAuteur 
y  combat  ie  préjugé  en  faveur  des 
Spedacles  par  Tautorité  de  gens  qui 
paroîtroient  avoir  dû  rinfpirer  ou 
Pappuyer,  fi  ce  préjugé  eut  été  favo- 
rable à  ia  fociété Il  femble  que 

r Auteur  fe  foit  propofé  principale- 
ment de  combattre  une  opinion  très- 
peu  clirétienne  j  par  l'autorité  ia  moins 
fufpede  5  par  celle  des  Auteurs  pro- 
fanes   Le  débit  de  la  première 

Edition  de  fa  Lettre  prouve  que  le 
goût  des  futilités  n'empêclie  pas  en- 
tièrement le  cours  des  productions 
férieufes  Se  utiles,  <&:  qu'on  peut  fe 
faire  lire  du  Public,   quoiqu'en  lui 

montrant  Ces  erreurs Que  PAu- 

teur  eût  entrepris  de  faire  valoir  les 
maximes  &:  les  loixde  la  morale  chré- 
tienne ,  pour  en  montrer  Poppofi- 
tion  avec  les  principes  du  monde  fur 
îes  Théâtres ,  il  ne  fe  feroit  fait  lire 
que  de  ceux  qui  font  déjà  bien  con- 
vaincus que  ces  principes  font  ana- 
tliématifcs  par  PÉvanglIe.  Mais,  eu 
découvrant  le  danger  des  Speétacles 
par  la  nature  même  des  Pièces  Dra- 
matiques ,  par  leur  but ,  par  leur  elPet , 
par  le  jugement  qu'en  ont  porté  des 
Tome  L  h 
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Philofophes  qui  ne  confultoient  qu6 
ia  raifon  ,  6c  des  Auteurs  Dramatiques 
même  ,  dont  les  aveux  forcés  lui  fer- 
vent d'autorités  j  c'étoit  le  moyen  d'a- 
voir pour  Ledeurs  les  perfonnes  les 
plus  favorables  auxSpedacIes,  &  par- 
là  celles  qu'il  étoit  plus  important  de 
détromper,  S:  de  faire  penfer  faine- 
ment  fur  les  abus  6c  les  dangers  du 
Tliéatre. 

Tous  les  Journaux  ont  parlé  avec 
éloge  des  précédentes  éditions  de  cet 

Ouvrage Il  n'a  rien  qui  puifTe  le 

rendre  fufped  aux  partifans  du  Théâ- 
tre   C'eft  la  fagejiïe  humaine  qui 

parle  ici  en  faveur  des  mœurs. ..On  doit 
faire  lire  ce  livre  aux  jeunes  gens  qui 
fortent  du  Collège,  pour  affermir  en 
eux  les  règles  du  Chriflianifme  qu'ils 
ont  reçues  dans  une  fage  éducation  , 
Se  les  précautionner  contre  la  féduc- 
tion  du  fiecle^  Se  c'efl  aufîi  un  des 
motifs  qui  ont  porté  des  perfonnes  en 
place  à  demander  à  l'Auteur  cette 
nouvelle  édition Il  n'a  rien  né- 
gligé pour  remplir  l'idée  que  les  Ecrits 
périodiques  avoient  donnée  de  fon 
Ouvrage  ,  en  l'annonçant  comme  un 
iirienal  où  l'on  trouve  des  principes 
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de  mœurs  pour  tous  les  états,  Se  de 
quoi  diiîiper  les  fophirmes  que  le  goût 
du  monde  corrompu  accrédite  non 
feulement  contre  la  Religion,  mais 
même  contre  la  raifon.  On  ne  peut 
trop  répandre  cet  Ouvrage  entre  les 
mains  de  la  jeunefTe.  AulTi  efl-il  du 
nombre  de  ceux  qu'on  diilribue  pour 
les  prix  dans  FUniverfité  de  Paris  ^  ce 
qui  doit  être  imité  dans  tous  les  Col- 
lèges &  dans  les  Penfions  des  Com- 
munautés. C'eil  une  forte  de  phéno- 
mène que  dans  un  fecle  aufli  cor- 
rompu ,  un  Ouvrage  de  cette  nature 
foit  aujourd'Iîui  [en  l'J'J^I  à  la  cin- 
quième édition.  Il  faut  que  les  droits 
de  la  vérité  foient  bien  établis  pour 
fe  fou  tenir  ainfi  au  milieu  du  règne 
des  pallions ,  du  libertinage  &  de  fir^ 
religion  qui  caradérifent  ce  dix-hui- 
lieme  fiecle. 

Extrait  du  Journal  de  Trévoux  j  Avrils 

Ce  n'efl  pas  en  flyle  de  Théologien 
que  M.  Defpre^  de  BoiJJy  combat  le 
Théâtre  ;  il  s'attache  particulière- 
ment aux  principes  phiiofophiques.... 

b  2 
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Ciceron  ^  Séneque^  Ovide  ^  ôc  une  foiiî^ 
de  Modernes  font  les  témoins  qu'il 
interroge.  C'efl  un  homme  du  monde, 
qui  a  le  double  mérite  ,  &:  d'ofer  dire 
]a  vérité ,  8c  de  fçavoir  la  bien  dire.  Il 
n'a  jamais  été  ni  a  la  Comédie  ,  ni  à 
l'opéra  :  c'ell  ce  qui  lui  donne  l'avan- 
tage fur  les  Partifans  du  Théâtre,  Sa 
féconde  Lettre  eft  un  fnppïément  na- 
turel de  fa  première  :  fon  Adverfaire 
efi:  fort  bien  réfuté  ^  parce  qu'en  effet 
fa  caufen'étoit  pas  bonne,  &  qu'il  la 
rendo.'t  encore  plus  manvaife  par 
beaucoup  de  frivoles  raifons.  Cette 
féconde  Lettre  eft  dans  la  forme  de 
ces  Ecrits^  où  Ton  fait  face  à  tout  le 
monde  :  on  tire  çà  <Sc  là  fuivant  îebe- 
foin  :  c'efl  une  forte  de  guerre  à  Trou- 
pes légères. 

Extrait  du  Journal  des  Beaux-Arts  &* 
des  Sciences  ^  Juin  ijô^j,  Gt*  OBo-* 
hre  1771. 

Les  premières  éditions  des  Lettres 
de  M.  Defprei  de  Boijfy  furies  Speda- 
des,  ont  été  annoncées  dans  tous  les 
Journaux  comme  un  Ecrit  folide  8c 
mile  qui  combat  les  défenfeurs  du 
Théâtre  par  leurs  propres  armes  5  q^uî 
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fait  fentrr  par  un  grand  nombre  de 
réflexions  lumrneufes  combien  Tair 
qu'on  y  refpire  eit  contagieux  pour 
les  mœurs.....  L'Auteur  y  a  fait  beau- 
coup d'augmentations  ,  dont  entre 
autres ,  une  Hifîoire  des  Ecrits  faits 
pour  8c  contre  les  Théâtres.  On  lui 
fçaura  gré  de  fes  nombreufes  cita- 
tions ,  parce  qu'elles  font  toutes  bien 
choifies.  On  approuvera  également 
îe  foin  qu'il  a  pris  de  réfuter  par  une 
fuite  d'obfervations  lumineufes  j  l'ar- 
gument que  l'ufage  des  Spedacles  à 
Rome  fournit  d'ordinaire  aux  Parti- 
fans  du  Théâtre  ;  comme  aufîi  l'avan- 
tage qu'il  a  tiré  des  projets  de  réfor- 
mation  donnés  par  quelques-uns  d'en- 
tre eux  ,  8c  les  graves  témoignages 
qu'il  y  a  joints  pour  prouver  la  nécef- 
fité  de  cette  réformation  dans  nos 
Spedacles,  tant  à  l'égard  de  la  partie 

littéraire ,  qu'à  l'égard  du  moral li 

a  fçu  profiter  de  quelques  incidens , 
pour  perfnader  aux  jeunes  gens  prêts 
à  entrer  dans  le  monde  ,  Se  en  Viveur 
defquels  il  a  principalement  travaillé, 
que  fans  la  Religion  Se  fans  vertu  ,  la 
Patrie  ne  fçauroit  avoir  de  bons  Ci» 
toyens  dan&  aucune  profedlon.  Il  y 
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trace  à  cette  occafion  en  différens  eiî- 
droits  le  caradere  des  véritables  Ma- 
giflrats,  celui  des  bons  Militaires ,  8ic* 

Extrait  du  Journal  Encyclcpédique  du 
mois  d! Avril  176p. 

Ce  n'efl  point  par  la  Morale  Evan* 
gélique  que  M.  Defpre^^  de  BoiJJy  atta- 
que les  bpedaclesj  c'^efl  par  la  Philo- 

fophie  même. On  trouvera  dans 

cet  Ouvrage  d'excelfens  principes  ^ 
&:  des  raifonnemens  très-folides  aux- 
quels les  Amateurs  les  plus  ouu'és  du 
Théâtre  ne  peuvent  fe  refufer^.  (Sec. 

Extrait  du  Journal  des  Sçavans  ^  Sep* 
tembre  iJS^^  ^^^^  "^7^9  ■>  Avril 
1772,  b*  Décembre  1774^ 

M.  Dejpre^  de  BoiJJy  donne  une 
nouvelle  force  aux  raifonnemens  Se 
aux  preuves  des  PhilofopKes  qui  con- 
damnent les  Repréfentations  Drama- 
tiques  Il  y  ajoute  beaucoup  d'au- 
torités 5  il  trouve  des  Cenfeurs  du 
Théâtre  jufques  dans  le  Paganifme 
îiiême  ;  Scïi  prouve fes  dangers  par  le 
témoignage  deplufreurs  Auteurs  mo- 
dernes ,  dont  Fautorité  ne  fçauroH 
ctre  récufée. 
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L'emprefTement  du  Public  pour  cet 
'Ouvrage  j  a  engagé  l'Auteur  à  réunir 
fes  deux  Lettres ,  à  les  retoucfier.  Se 
à  réfuter  d'une  manière  plus  forte  8c 
plus  approfondie,  les  argumens  de 
ceux  qui  depuis  les  deux  premières 
éditions,  ant  pris  la  défenfe  des  Théâ- 
tres.... On  a  porté  fur  les  précédentes 
éditions  de  cet  Ouvrage  le  jugement 
îe  plus  avamageux.  Ce  Livre  a  été  re- 
gardé comme  propre  à  prévenir  la  jeu'* 
iielTe  contre  une  paflTion  qui  efl  Tidole 
favorite  de   notre  fiecle.  Cette  qua- 
trième Edition  elî  encore  plus  intérêt-- 
faute  par  une  Hrfloire  des  Ouvrages 
pour  &:  contre lesTliéatres.  On  y  trou- 
ve de  pius  des  obfervations,  des  anec- 
dotes littéraires ,  Se  différentes  petites 
Pièces  qui  forment  tine  variété  agréa- 
ble   Tout  dans  cet  Ouvrage  an- 

o 

nonce  que  M.  Defpre^  de  BoiJJy  n'a  eu 
en  vue  que  l'intérêt  des  mœurs  publi- 
ques Se  particulières  3  il  s'efl  ménagé 
les  occasions  d'y  jetter  des  principes 
pour  les  profe(î]ons  les  plus  intéref^ 
fautes  :  tels  font  les  portraits  des  vrais 
Magiflrats,  celui  des  bons  Militaires^ 
&  celui  des  Sçayans  ellimabies^  ^c* 
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Extrait  de  la  Galette  de  Littérature] 
du  23  Juillet  1774. 

Tous  les  Journaliiles  avoient  prévu 
le  fuccès  des  Lettres  de  M.  Defpre^ 
de  BoiJJy  fur  les  Spedacles,  dont  nous 
annonçons  la  cinquième  Edition. 
L'Auteur  expofe  dans  les  deux  Let- 
tres ,  fes  idées  de  la  manière  la  plus 
propre  à  les  perfuader,  eu  égard  au 
caradere  des  autorités  qui  les  ap- 
puient. Son  Hijîoire  des  Ouvrages  pour 
&  contre  les  Théâtres  ,  qui  y  a  été 
jointe ,  forme  une  colledion  très-intc- 
reiïante  fur  la  matière  qui  en  efl  l'ob- 
jet. Cette  produdion  ne  doit  fa  naiC- 
fance  qu'à  l'amour  des  mœurs  5  Se  elle 
a  paru  fi  capable  de  Finfpirer ,  que 
l'Univerfité  de  Paris  Se  les  Inrtituteurs 
de  la  Jeuneife ,  tant  de  la  Capitale  que 
des  Provinces,  s'emprefTent  à  donner 
ce  Livre  aux  jeunes  gens, 

JV,  B,  Nous  avons  omis  d'an-^ 
noncer  dans  notre  Avertiffement^ 
que  œttt  Sixième  Edition  con- 
tient auiïi  de  plus  une  Table  des 
Matières  êC  des  Ferfonnes  dont  4 
efl:  parlé  dans  cet  Ouvrage, 


APPROBATION  des  précédentes  Éditions. 

J 'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier,  les  Lettres  de  M.  Defprez  de 
BoiiTy ,  fur  les  Speôîacles  ;  avec  une  Hifioire  des 
Ouvrages  pour  &-  contre  les  Théâtres  publics  ;  êc 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  empêche  la  réim- 
preflîon.  On  ne  peut  que  louer  l'e'rudition 
de  TAuteur^la  folidite  de  fes  raifonnemens, 
les  agrémens  de  fon  fiyle  ,  enfin  ks  vues  8c 
fon  zeîe  pour  la  régularité  des  mœurs,  dans 
un  fiecle  fécond  en  Ouvrages  où  Ton  paroît 
fi  peu  la  refpeder.  A  Paris ,  le  14  Août  1768* 

BONAMI 5  de  V Académie  des  Infcripnons 

^  Belles-Lettres. 


APPROBATION  de  la  nouvelle  Éditions 


J 


'Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  îe 
Garde  des  Sceaux  ,  un  Ouvrage  imprime  9 
qui  a  pour  titre ,  Lettres  fur  les  Speâldcles , 
(ivec  une  Hijioire  des  Ouvrages  pour  Cr*  contre  les 
Théâtres^  par  M.  Defprez  de  Boifjj,  Lesfoli- 
dcs  principes  qu'on  y  trouve  développés 
avec  tant  d'énergie ,  fur  une  matière  que  les 
préjugés  vulgaires  rendent  aujourd'hui  Q, 
ëpineufe  &  fî  difficile  à  traiter  :  les  confé- 
quences  qui  en  réfultcnt,  pour  l'intérêt  des 
mœurs,  pour  la  tranquillité  même  de  l'Etat 
&  le  bien  de  la  fociété ,  m'ont  paru  des  plus 
pércmptoires  contre  les  raifonnemens  fpé-i 
cicux  des  plus  outres  défcnfeurs  des  Spe6la^! 
c\çs  ;  Ôc  je  crois  que  cette  Sixième  Edition  , 
enrichie  deç  nouvelles  autorités  q,ue  l'Au* 


teur  a  recueillies  avec  foin  pour  compléter 
fes  preuves,  lui  méritera  avec  bien  plus  de 
titres  encore  les  fufPrages  e'clatans  que  le 
Public  s'eil:  emprefFe'  de  lui  accorder  juf- 
qu'ici.  Donne'  à  Paris,  ce  27  Mars  I77<^. 

LOURDET,  Profeffeiir  Royal 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , 
Roi  DE  FpvAnce  et  de  Navarre  : 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
fenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeii ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans-Civils  ,  &  autres 
nos  Julliiciers  qu'il  appartiendra  ,  Salut# 
Notre  amé  le  Sieur  Desprez  de  BoïSSTT 
Nous  a  fait  expofer  qu'il  defîreroit  faire 
réimprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage, 
qui  a  pour  titre  :  Lettres  fur  les  Speôîacles  , 
avec  uns  Hijîoire  des  Ouvt.iges  pour  G*  contre  les 
Théâtres ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires. 
A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes ,  d?  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  8c 
débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
temps  de /îx  années  confécutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Prcfentes  ;  Faisons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  & 
autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  con* 
dition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'im- 
|>reirion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  noire 


^bbéiflance':  comme  aulTî  d'înipr'mer  ^  ô-d 
faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre,  débi- 
ter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en 
faire  aucuns  extraits ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifTe  être ,  fans  la  perniiflion  ex- 
prelTe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine  de  con- 
fifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
i'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit 
Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  & 
de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  A  la 
CHARGE  que  ces  Préfentes  feront  enregiArées 
tout  an  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans 
trois  mois  de  la  date  d'iceiles  ;  que  Timpre/ïion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux 
Ctraderes  ,  conformément  aux  Réglemens  de 
la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo 
Avril  1725^  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent 
Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  le 
IVlanufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
prefîion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  auca  été  don- 
îiée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sieur 
Hue  DE  MiROMENiL  ;  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
thèque publique,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre,  Se  un  dans  celle  de  notre  trcs- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  Macpeou  ,  &  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  â  peine 
de  nullité  des  Préfcntcs  :  Du  contenu  âeC- 
quelies  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 


fôuîr  ledit  Expofaîit  &  Ces  ayant  càufei  ij 
pleinement  &  paifiblement  ,  fans  ToufFrir 
qu'il  leur  foitfait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ;  Voulons  que  la  Copie  des  Préfen- 
tes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com-. 
fnencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage, 
Toit  tenue  pour  duement  fignifîée ,  èc  qu'aux 
copies  collationnées  par  Tun  de  nos  amés 
&  féaux  Confeillers-Secretaires  ,  foi  foît 
ajoutée  comme  à  l'Original  :  Comman- 
do n  s  au  premier  notre  Huifller  ou  Sergent 
fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution 
^'icelles  ,  tous  aftes  requis  &  néceiïaires  > 
fans  demander  autre  permiflTion  ;  &  non-r 
obftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Norman- 
de ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  no-» 
tre  plaifîr.  Donné  à  Paris,  le  premier  jour 
du  mois  de  Mai ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-feize  ,  &  de  notre  Règne  le  deur 
pcieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE    BEGUE. 

Kegifiré  fur  le  Regljîre  XX  de  la  Chambre. 
"Royale  if  Syndicale  des  Libraires  G*  Impri' 
meurs  de  Paris  ^  iV°.  621  fol,  i4p»  confor", 
inément  au  Règlement  de  17251  Qui  fait  défen^ 
fes  j  Article  IV ^  à  toutes  -perfonnes ,  de  quelque 
qualité  îf  condition  quelles  foient  >  autres  que  les 
.bnprimeurS'Libraires ,  dépendre,  débiter ^ faire 
afficher  aucuns  Livres ,  pour  les  vendre  en  leur 
nom  ffoit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs ,  ou  au-^, 
trement  ;  ^  à  la  charge  de  fournir  d  làfufdite 
Chambre  huit  Exemplaires  prefcrits  par  C Ar-' 
ticle  CVIII  du  même  Règlement,  A  Paris  ,  ce 
•.J4  Mai  177^, 

Lambert,  Adjoint, 
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o  u  S  me  paroiffez  bien  pré- 
venu y  Monsieur  ,  contre 
mon  peu  de  goût  pour  ce 
qu'on  appelle  commerce  dz 
Galanterie»  Vous  regardez  mes  fenti- 
mens  à  cet  égard  comme  une  fuite 
de  mes  préjugés  contre  les  Spedacles. 
Vous  ne  voudriez  pas  que  le  Tliéatre 
me  parût  une  école  ,  où  les  cœurs  les 
plus  indîfFércns  apprennent  à  devenir 
fcnfibles,  &  à  ne  connoître  que  trop 
Jome  L  A 


2  Première  Lettre 
la  paiïion  (iir  laquelle  vous  me  re- 
prochez d'être  Ci  réfervé.  Vous  penfez 
que  je  m'attire  un  ridicule,  en  me 
privant  de  ce  qui  fait,  Lion  vous  , 
l'amufement  &  ie  plaifir  des  honnê- 
tes gens.  Exider  fans  aimer  ,  vous 
paroit  impofTible.  Vous  avez  raifon  : 

On  n'a  reçu  du  Ciel  un  cœur  que  fOur  aimer. 

De  sp. 

Mais  ,  quoique  Pamour  foit  la  vîe 
du  cœur  ,  il  me  femble  que  c'eft  de 
tous  les  fentimens  de  i'ame  celui  dont 
on  doit  le  moins  fe  faire  un  jeu.  Lors- 
que ce  fentiment  n'a  d'autre  objet 
que  ce  qui  peut  flatter  les  fens,  on 
perd  fouvent  de  vue  ce  que  Ciceron 
renferme  fous  Tidée  de  l'honnête ,  < 
ç'eft-à-dire ,  les  principes  qui  doi- 
vent aflTujetiir  notre  conduite  à  ia 
raifon. 

Selon  cet  ancien  Moralise  ,  qu^on 
ne  peut  accu  fer  de  rigorifme  ,  on 
ne  doit  fe  prêter  aux  objets  fenfi- 
bles  qu'avec  une  extrême  réferve.  En 
eiTet  ,  les  imprenfions  qu'ils  font  fur 
nos  organes  agiiïent  alTez  fouvent  fur 
notre  cœur  avec  une  telle  violence^ 
que  nous  eu  foaimes  tyrannifés» 


^UTi  LES  Spectacles,  y 
Vous  favez  ,  Monfieur  ,  à  quels 
excès  fe  portent  ceux  qui  font  con- 
filîer  leur  bonheur  à  réunir  le  plus 
d'honneurs  Se  le  plus  de  richeiïes 
qu'il  eft  polTible.  Je  fuis  de  moitié 
avec  vous  dans  le  mépris  que  vous 
avez  pour  ces  gens  qui,  s'aimant  eux 
feuls ,  s'abandonnent  aux  paiTions  que 
nous  ne  pouvons  fatisfaire  qu'aux  dé- 
pens de  nos  concitoyens  ;  car  un 
ambitieux ,  un  avare  heureux  ,  s'il  en 
peut  être ,  ne  le  font  qu'en  pofTédant 
ce  qui  pourroit  faire  le  partage  Se  la 
félicité  de  plufieurs  familles.  Vous 
réprouvez  donc  avec  raifon  ces  pa(^ 
fions  qui  portent  un  caradere  fi  nui- 
fible  à  la  fociété.  Mais  ce  qui  s'ap» 
pelle  la  tendre  paffion  ,  vous  paroît 
être  celle  de  l'humanité  ;  Si  en  con^ 
féquence  ,  vous  ne  fauriez  me  par- 
donner de  ne  pas  en  fuivre  les  attraits. 
Vous  m'adreiTez  cette  maxime  du 
Sage  :  Ne  foye^  ni  trop  jujîe  ^  ni  plus 
fageguil  conviens (i).  La  connoifTance 
que  j'ai  de  votre  zèle  pour  mon  bon- 
heur ne  me  permet  pas  d'ctre  indif- 


(  1  )  Noli  ejje  jujlus   mukiim  ,    nequt  plus  fjpias 
çuàm  necejje  efi. 
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férent  à  vos  confeils.  Je  les  attribue 
à  cette  noble  inclination  qui  vous 
porte  à  fouJiaiter  Se  à  communiquer 
à  vos  amis  tout  ce  qui  leur  efl  avan- 
tageux. 

Vous  voudriez  donc  me  raiïlirer 
fur  les  rifques  qui  me  femblent  être 
attachés  à  la  galanterie ,  Sz  me  perfua- 
der  de  la  grande  utilité  des  Speda- 
cles  :  mais  j'ai  à  vous  oppofer  d'an- 
ciens préjugés,  d'autant  plus  difficiles    | 
à  détruire,  que  je  les  crois  très-équi- 
valens  à  des  raifons  homologuées  au 
tribunal  de  la  prudence.  Souffrez  que 
le  vous  les  expofe.  Ce  n'eii  pas  un    1 
difcours  moral  que  je  prétends  vous    ) 
adrelfer  ;  j'ai  feulement  intention  de 
vous  faire  confidence  des  principes    | 
qui  me  dirigent  fur  ces  objets.  Je  vais 
d'abord  vous  expofer  en  peu  de  mots 
ce  que  je  penfe  fur  cette  tendre  8c 
voiage  paifion  ,  dont  le  terme  de  ga- 
lanterie nous  préfente  VidéQ, 

L'amour,  qui  fe  rapporte  à  i'unioa 
des  deux  fexes  ^  a  donné  lieu  à  beau- 
coup d'événemens  dont  le  récit  ne 
fer  oit  pas  à  fon  avantage  (i).  Cefîlur 

(  i)  S'xvus  amor  docuk  natoruirifanguine  matrem 


SUR  rrs  Spectacles.  ^ 
•qnî  a  forcé  Médée ,  fille  d^^rej ,  Roi 
de  Colcîiide  ,  à  égorger  aux  yenx  de 
Jafon  les  enfans  qu'elle  avoit  eus  de 
iui.  Que  n'a-t-on  pas  à  craindre  quand 
il  s'empare  de  ceux  qui ,  par  leurs  di- 
gnités éminentes ,  ont  le  plus  d'in- 
iîuence  fur  le  fort  des  hommes  !  Les 
mœurs  du  peuple  font  bientôt  rava- 
gées par  le  torrent  des  fcandales  qui 
tombent  d'un  £i  Iiaut  degré  d'élé- 
vation. 

Cette  paiïion  ,  dit-on  ,  efl  inévita- 
ble. Les  deux  fexes  fembîent  fe  faire 
ime  prière  réciproque  pour  s'unir  l'un 
à  l'autre  (i).  Je  conviens  que  cet  at- 
trait ,  qui  depuis  la  dégradation  de 
l'homme  a  dégénéré  en  une  révolte 
des  fens  contre  fefprit  (2) ,  eR  fi  in- 
féparabïe  de  notre  être  ,  que  la  fageiïe 
ne  confifle  point  à  ne  pas  en  reflentir 
rimpreffion ,  mais  à  1  affnjettir  à  la 
retenue  qu'exige  le  devoir  (5). 

(  1 1  Vir  guoniam  fœminam  de  fuo  latere  formx" 
tAm  A'.Vv/n  ,  ut  proprium  membr  m  ai  evn  toto  im- 
pctu  rapitur  ;  Jicfœmina  in  fi  quamdam  virtutcm  haber ,. 
miramque  potejîatem  cruhe.idi  ad  Je  virum  ,  non  ficus  ac 
rnapies  ,  càm  ipfi  non  moveamr  ,  firrum  ad  fi  rapic 
S.  Bail  lus  de  Viiginîtate. 

(2)  Ex  anûquo  peccato  hoc  malum  [  flimiilus  Gar- 
nis] acchlit.  S.  AuGuST.  Lib.  conr.  JuJ. 

(  3  )  VJrtus  efl  mors  concup'fienvarum ,  aut  carum 
guies  ficuniàm  quoi  oportet,   Arist. 
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Pins  on  eil  afTiirc  du  pouvoir  impé- 
rieux de  cette  pafTion ,  plus  on  cfl 
obligé  de  la  contredire,  ou  de  ne  s'y 
prêter  que  félon  les  règles  établies 
par  la  Religion  6c  par  les  Loix ,  en 
ne  fe  permettant  qu'une  alliance  lé- 
gitime (i),  dont  on  peut  dire  avec 
M.  Grejfet  : 

•  «   ,  .  .  L'union  de  deux  coeurs  vertueux , 

L'un  pour  l'autre  formé ,  &  l'un  par  l'autre  heureux , 

Peut  adoucir  les  maux ,  peut  embellir  la  vie. 

Si  la  raifon  n'oppofe  point  de  di- 
gues à  rimpétuofité  de  ce  penchant , 
îi  n'efl  point  d'excès  où  l'on  ne  puifTe 
être  entraîné  j  &  fi  l'on  n'ell  pas  en 
garde  contre  les  attraits  qui  peuvent  i 
nous  féduire ,  ou  l'on  fe  prépare  des 
tourmens  inévitables  par  la  con- 
trainte dans  laquelle  le  devoir  nous 
retiendra ,  ou  l'on  s'expofe  à  fe  fatif- 
faire  jufqu'au  point  de  ne  refpecler 
aucunes  Loix.  Ces  méfalliances  indé- 
centes dont  il  réfulte  quelquefois  un 


(i)  Illam  concupifcennam  carnis ,  quâ  caro  concupifc't 
cdversùs  fpiritum  ,  in  upum  jufiitia  couver tum  Jîddium 
nuptîce. 

Froin.de  nupti^e  quia  etiam  de  illo  malo  (  ftimulo 
carnis)  aliguid  boni  faciunt  j  gloriantur  ,  quiajïne-ilh 
Jeri  nonpoteji,  erubejcun:.  S,  AuG.  de  Nupt.iib.  i. 
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contrafle  Fiumiliant  de  condition ,; 
fouvent  une  extrême  indigence,  Se 
ces  unions  clandeilines,  où  les  droits 
.facrés  de  Pliymen  fe  trouvent  violes, 
ne  font  que  les  fuites  de  Fimpru- 
dence  avec  laquelle  on  s'e'fl  iivré  au^c 
objets  fédudeurs. 

Je  fçais  que  fi  je  communrquoîs 
mes  idées  fur  cette  pafTion  que  .Pont 
croît  ennoblir  en  fappellant  le  foibîe 
des  grands  cœurs  <Sc  des  Héros ,  je 
m'expoferois  à  être  taxé  de  mifantro- 
p\e.  On  me  jetteroit  dans  la  clafTe  de 
ces  Cenfeurs  de  mauvaife  humeur, 
qui,  s'aimant  eux  feuls  fans  rivaux, 
critiquent  tout  ce  qui  n'efl  pas  aiïbrti 
à  leur  goût ,  Se  condamnent  les  plar- 
îîrs  dont  ils  ne  veulent  point  faire 
iifage. 

Je  fuis  trop  ami  du  genre  Iiumarn , 
pour  ne  pas  redouter  les  effets  de  ce 
caradere  chagrin  qui  fait  le  plus  d'en- 
nemis dans  la  fociété.  Il  y  a  plus  de 
fureté  à  recevoir  des  leçons  qu'à  vou- 
loir en  donner  (  i).  Je  m'inllruis  donc 
par  les  écarts  de  ceux  qui  abufcnt  de 
l'inclination  que  la  nature  nous  inf- 
^— ^™~-'^~^'^»~~'~^— ■^"^^^~'  ■  " 

(i)  Tutiài  vcrlcas  auditur  quam  i^rccdicatur^ 

:  A4 


8        Première  LEtTRfi 
pire  pour  îe  fexe  :  ils  me  confirmené 
qu'il  n'efî  pas  prudent  de  fe  faire  ua 
amufement  delà  paOïon  de  i'aaiour: 

^    .    ,    .     Ce  n'eft  point  à  Cythere 

Qu'il  faut  chercher  &  les  jeux  &  les  ris. 

Rcuss.  liv,d>  fp.  Il, 

On  peut  en  juger  par  les  plaintes 
qui  échappent  quelquefois  à  ceux 
dont  ia  vertu  a  été  y  faire  naufrage, 
Qidnault  les  a  alTez  Iieureufement  ex- 
primées dans  quelques-uns  de  Tes 
Poèmes.  Ce  font  comme  autant  de 
maximes  dont  je  me  fuis  fait  fur  cet 
objet  une  efpece  de  code.  Quelle 
idée  j  par  exemple ,  peut- on  fe  former 
de  notre  prétendue  belle  d<  héroïque 
paffion  ,  lorfque  ;,  d'après  kfentinient> 
on  nous  dit: 

Gardons-nou5  de  foufFrir  que  l'amour  nous  engage 
Dans  fes  trompeurs  enchantemens  : 
Gardons  -  nous  des  embarquemens 
,  Où  le  repos  du  cœur  fait  un  fatal  naufrage, 

Phahon,  A61J ,  Sc.V^ 

Ah  !  qu'il  efl:  dangereux 
pe  s'engager  fur  Ja  vaine  afïûrance 
Des  fermens  amoureux  I 

Aa.u,sc,u, 
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Quel  tôurmen:  ne  fait  point  fouffrir 
Un  malheureux  amour  qu'on  ne  peut  éteindre , 
Et  que  l'on  n'ofe  découvrir  î 

Perfée ,  AEl.  t.  Se,  s> 

plus  on  connoît  l'amour ,  &  plus  on  le  détefte. 
Détruirons  fon  pouvoir  funefte. 
Rompons  fes  nœuds ,  déchirons  fon  bandeau , 
Brûlons  fes  traits  ,  éteignons  fon  flambeau. 

Armide ,  Aâ.  3  ,  Se.  40 

Redoublons  nos  foins ,  gardons-nous 
Des  périls  agréables. 
Les  enchantemens  les  plus  doux 

Sont  les  plus  redoutables.  AU.  4,  Se.  Ta 

Ce  que  l'amour  a  de  charmant 
N'ift  qu'une  illufîon  qui  ne  laifle  après  elle 

Qu'une  honte  éternelle.  Se,  3^ 

Fuyons  les  douceurs  dangereufes 

Des  illufions  amoureufes. 

On  s'égare  quand  on  les  fuit; 

Heureux  qui  n'en  efl;  pas  féduit.  Se,  f , 

Dans  l'empire  amoureux 
Le  devoir  n'a  point  de  puiflance. 

Athis,  A61.  ZiSci] 

L*amour  trouble  tout  le  monde  î 
C'efl:  la  fource  de  nos  pleurs  ; 
C'eft  un  feu  brûlant  dans  l'onde , 
C'eft  recueil  des  plus  grands  cœurs. 

A£l.  4  ,  Se.  f: 

Le  chagrin  fuit  toujours  les  cœurs  que  l'amour  ble{Iê» 

A  J  ' 
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Dans  les  beaux  jours  le  deux  zéphyre 
Fai:  moins  naître  de  fleurs 
Que  le  cruel  amour ,  dans  fon  funefte  empire 
I\e  fait  verfer  de  pleurs. 

Ifis ,  Acl.  3  ,  Se.  7, 

Qne  réfuîte-t-il,  Monfieur,  de  ces 
Belles  penfées?  Elles  font  connoître 
îe  fol  amour. 

Nunc  fc'io  quii  fit  amor,  ViRG.  Egl.  8. 

J'en  conclus  qu'il  faut  férieufe- 
ment  réfléchir  avant  que  d'aimer,  de 
peur  que  le  cœur  ne  fiibjugue  la  raî- 
fon,  en  lui  déclarant  qu'il  ne  peu^ 
échapper  au  feu  qui  le  confunie, 

M^  tamsn  urît  amor  ;  qids  enim  modus  adjît  amorî! 

ViRG.  Egl.' xi 

|Jn  pas  hors  du  devoir  peut  nous  mener  bien  lom. 

Corn, 

La  Fontaine  nous  dit  que 

Lorfque  l'amour  prend  le  fatal  moment/ 
Pevoir  &  tout  &  rien  c'efl  même  chofe. 

Comment,  en  effet,  comme  le  dit 
un  Poète  comique  ,  gouverner  par  îa 
prudence  cette  folle  palTion  ,  qui 
n'admet  aucune  mefure  dans  fes 
écarts  ?  Vous  n'y  gagneriez  pas  plus 
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que  û  vous  vous  propofiez  d'extra- 
vaguer  avec  fage(îe(i). 

Je  poulîe  peut-être  la  pufillanîmité 
jufqu'à  i'exccs;  mais  elle  fait  ma  fu- 
reté. Ovide  nous  avertit  que  i'amour 
s'empare  des  coeurs  qui  ne  peiifent 
pas  à  s'en  défendre  (2).  La  connoif- 
fance  du  péril  ne  m'enhardit  pas. 
Craindre  tout  8c  ne  rien  Iiazarder  me 
paroît  le  plus  fur.  C'ell  pourquoi , 
auQi  craintif  qu'un  Pilote  fur  une 
route  qu'il  n'a  pas  encore  oratrquée , 
je  me  donne  bien  de  garde  d'appro- 
clier  de  trop  près  des  ccueils  fignalés 
par  des  naufrages. 

Nous  arrivons  novices  à  chaque 
âge  de  notre  vie.  Je  crois  qu'il  n'efl 
qu'un  moyen  de  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  c'efl  de  s'en  rapporter  à 
ceux  qui  ont  fait  part  de  leur  expé- 

(i)  Hère  !  quœ  res  infe  nequeconjilium,  negue  înodum 

Habet  ullum ,  eam  conjllio  regere  non  potes. 

In  amore  hcec  omnïa  infuntvma;  injwïce, 

Sufpzciiones  ,  inimicitia ,  inducîa , 

Bcllum  j  pix  rurfum.  Incerta  hcec  Ji  tu  pojhiles 

Ratione  ctrta  facere,  nihilo  plus  ag.is 

Quàm  Jî  des  operj.m ,  ut  cum  ratïone  infanias. 

Ter.  Eunuch.  Ad.i  ,  Sc,  ^» 

(i)  ^ffluît  incautis  infdiojiis  amor. 

A  6 
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rience  à  la  pofîërité.  Le  Comte  d: 
BuJJy  (i)  mérite  à  cet  égard  hotre  re- 
connoifTance.  Cet  ingénieux  Cour- 
tifan ,  dont  le  nom  ell  fi  célèbre  dans 
îes  Faftes  de  la  Galanterie,  nous  dit 
que  la  paflion  de  Famour  efl  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  foibielîes , 
8c  qu'on  revient  plus  aifément  des 
fottifes  de  i'efprit  que  de  celles  du 
cœur.  En  effet,  Monfieur,  le  cœur 
s'^attacKe ,  au  lieu  que  refprit  ne  s'oo- 
cupe  point  toujours  des  mêmes  idées. 
Il  réfîécliit ,  &  peut  appercevoir  Tes 
extravagances  ;  mais  lorfque  le  coeur 
efl  enflammé  par  PencKantement  des 
fens ,  la  raifon  ne  tarde  pas  à  être 
féduite,  &:  refprit  trouve  fon  poifon 
dans  ce  qui  cKarme  îe  cœur.  Or ,  fe- 
îon  Ciceron  (2)  ,  un  pareil  trouble  eH 

(i)  Roger  Rjibuàn,  Comte  de  BuJJy ,  Lieutenant- 
Général  des  Aimées  du  Roi ,  né  le  3  Avril  1618, 
&  mort  à  Autun  en  i6p3-  Il  méloic  les  lauriers 
<1' Apollon  à  ceux  de  Mars.  Il  fut  reçu  à  TAcade- 
mie  Frarçoife  en  1663-  ;  mais  Tes  ouvrages  iàtyrr- 
ques  &  licencieux  lui  atrirerenc  des  difgraces.  H 

Îierdic  fa  Charge  de  Mclhe- de-Camp  de  la  Cava- 
erie  légère  ,^  &  il  fut  exilé  de  la  Cour.C'efl:  un 
exemple  à  citer  en  preuve  de  cette  maxime  : 

J.es  talens  mal  conduits  nuifent  plus  qu'ils  ne  fervent. 

De  B,  Les  Tûl.  à  la  mode, 

Ta)  Perturhano  îpfa  menus  in  amorefaia  per  fe  e/?, 

ÇXCEfi.»  Tufc  Lib.  4« 
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nn  défordre  Iionteux;  Se  je  ne  le 
trouve  pas  moins  fiineile  qu'îinmi- 
îrant.  Dès  que  la  galanterie  exclut  de 
fon  commerce  la  prudence  &:  la  rai- 
fon,  elle  doit  être  plus  propre  à  for- 
mer un  engagement  indécent,  qu'à 
produire  un  mariage  Iieureux 

Où  l'honneur  aie  fon  luftre  ,  où  la  vertu  préfidc. 

Corn. 

Voilà  ce  qui  donne  lieu  à  mes  pré- 
jugés contre  ce  qui  excite  la  paffion 
de  i'amour.  Vous  comprenez  que  ces 
préjugés  doivent  beaucoup  influer 
fur  la  prévention  que  vous  me  repro- 
chez d'avoir  contre  ïesSpeâacIes,  6c 
dont  je  vais  vous  entretenir.  Peut- 
être  goûterez  -  vous  les  motifs  qnî 
m'ont  déterminé  à  ne  point  les  fré- 
quenter. 

On  m'a  prévenu  dès  mon  enfance 
contre  les  dangers  des  Théâtres,  On 
m'a  dit  qu'ils  n'étoient  propres  qu'à 
allumer ,  fomenter,  Se  nourrir  les  paf^ 
fions.  Mais  cette  leçon  m'a  paru  fort 
contredite  dans  la  pratique.  Se  même 
par  plufieurs  de  ceux  qui  par  état  dé- 
voient le  moins  fe  permettre  les  Spec- 
tacles. Ilefl  vrai  qu'en  fait  de  morale 
pratique  ,  l'exemple  du  plus  grand 
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nombre  efl  une  autorité  afTez  équi- 
voque. Cependant  j'ai  cru  devoir  exa- 
niir>er  fi  mes  idces ,  qu'on  traitoit  de 
préjuges  rnfpirés  par  des  Précepteurs^ 
étoient  fondées  fur  de  bons  principes. 
Je  n'ai  pas  peiîfé  pour  cela  qu'il  fallût 
commencer  par  aller  aux  Speélacles  ; 
i'ïiijrois  offenfé  la  prudence  :  ç'auroit 
été  juger  avant  les  informations.  On 
me  dit  qu'il  y  a  dans  cette  rivière  un 
tel  endroit  où  l'on  court  rifque  de  fe 
noyer.  Je  n'y  vais  pas  pour  l'éprou- 
ver; mais  j'emploie  les  moyens  ufités 
pour  m'en  alTurer. 

C'efl  ce  que  j'ai  fait  par  rapport 
aux  Spectacles.  J'ai  été  aux  enquêtes. 
Je  ne  me  fuis  pas  adrelTé  à  ceux  qui 
fréquentent  les  Théâtres;  je  les  ar 
réfervés  en  preuve  de  ce  que  j'ap- 
prendrois  à  ce  fujet.  De  plus  y  leur 
partialité  me  rendoit  fufped  le  bon 
témoignage  qu'ils  auroient  pu  m'en 
donner.  J'ai  confulté  ceux  qui  ne  les 
fi'équentoient  plus  :  ce  qu'ils  m'en 
ont  dit  m'a  fait  conjeéturer  que  le 
Théâtre  ,  quelque  idée  que  l'on  s'en 
forme  en  fpéculation ,  eft  l'école  8c 
î'exercice  des  pallions,  puifque  fon 
objet  ell  de  les  exciter  j  ôc  que  c'ei^ 
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de  cet  effet  que  dépend  le  fucccs  de 
toute  Pièce  dramatique.  J'ai  poulTé 
plus  loin  ma  conjedure  ;  j'ai  penfé 
qu'il  étoit  impoffible  d'y  avoir  aucun 
plaifir  ,  fi  l'on  n'étoic  animé  de  quel- 
que pafiion ,  ou  û  l'on  n'étoit  difpofé 
à  en  recevoir  les  imprefîjons. 

Si  je  me  préviens  contre  les  Spec- 
tacles ,  parce  que  les  pafTions  y  font 
excitées ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  je  fois 
du  nombre  de  ces  Stoïciens  outrés 
qui  profcrivoient  îespaffions,  même 
les  plus  innocentes.  Je  fçais  que  ce 
feroit  détruire  l'homme  que  de  vou- 
loir ôter  à  l'ame  les  fentimens  du 
plaifir  Si.  de  la  douleur  ,  à  quoi  fe  ré- 
duifent  toutes  les  paffions.  Mais, pour 
faire  im  bon  ufage  de  ces  pafiions ,  il 
faut  qu'elles  fe  rapportent  toujours  à 
des  objets  légitimes  3  Se  lorfque ,  pour 
une  fin  honnête  ,  on  veut  les  exciter 
dans  les  autres ,  on  doit  le  fair^  d'une 
manière  qui  ne  foit  ni  vicieufe ,  nî 
dangereufe.  C'eft  ce  que  l'éloquence 
nous  enfeigne  5  elle  veut  qu'on  ne 
remue  l'ame  qu'afin  de  la  faire  agir 
pour  le  plus  grand  bien  ;  au  lieu  que 
l'art  du  Théâtre  ne  remue  l'ame  que 
pour  lui  faire  goûter  les  fenfatioas  de 


"io  Première  Lettre 
îa  volupté.  Démojihene  tonnoit  pour 
faire  déclarer  la  guerre  à  Pîiilippe  ; 
Ciceron  ,^our  faire  chafler  Catilina  Se 
Marc- Antoine.  Sophocle  Se  Euripide 
employèrent  quelquefois  leur  art  à  de 
pareils  objets.  Mais  Corneille, Racine^ 
Molière  Se  prefque  tous  nos  Poctes 
modernes  fembient  ne  s'être  occupés, 
dans  leurs  Drames ,  qu'à  mettre  en 
œuvre  le  Poëme  d'Ovide  fur  Van 
d'aimer. 

Voilà  ce  qui  fonde  mes  préjugés 
contre  les  Speâacles.  Le  Théâtre 
n'offre  prefque  toujours  que  des  par- 
lions folles  ou  criminelles 5  &  les  plus 
légitimes  y  deviennent  reprélienfi- 
bles  Se  dangereufes  par  la  manière 
dont  elles  font  préfentées.  C'efî  rela- 
tivement à  ce  principe  que  j'ai  cru 
ne  pouvoir  me  permettre  d'aîler  aux 
Spedacles,  quelque  intention  que  je 
puilfe  avoir. 

En  effet,  qui  font  ceux  qui  croient 
îes  fréquenter  avec  le  plus  de  droit. 
Se  avec  les  difpofitions  les  plus  inno- 
centes ?  Ce  font  ceux  qui  prétendent 
y  aller  pour  juger  du  mérite  de  la 
Pièce.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre, parce  que  cette  vue  fuppofe  du 
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goût  &:  des  connoilFances  ;  mais  cette 
intention  ne  garantit  pas  des  mauvais 
effets  des  pallions  qui  triomphent  le 
plus  fur  le  Théâtre.   C'eft  toujours  le 
cœur  qui  prend  le  plus  de  part  au 
Spedacie  :  il  en    eil   même  ,    pour 
cette  raifon  ,  le  premier  jnge^  puif- 
que  ce  n'efl  que  relativement  à  Tcmo- 
tion  qu'il  y  éprouve ,  qu'on  applaudit 
plus  ou  moins  à  larepréfentation  (i). 
Si  Ton  fe  fent  fortement  ému  par  le 
vif  intérêt  que  Ton  prend  à  i'adion  , 
Il  Ton  fe  croit  tranfporté  fur  le  lieu 
de  la  fcene.  Se  comme  dans  la  fitua- 
tion  du  perfonnage  qui  nous  attache 
le  plus  -y  fi  on  l'entend  parler ,  &  fî 
on  Iç  voit'  agir^  comme  on  parleroit 
3c  comme  on  agiroit  foi-même ,  étant 
animé  de  la  même  pafTion  :  alors  le 
coeur  prononce  que  le  Poète  Se  les  Ac- 
teurs ont  bien  réufli  à  intçrefler  les 
Spedateurs.  La  nature ,  dira-t-on  ,  éft 
bien  exprimée.  Mais  un  bon  juge  de 
Spedacles  ne  s'en  tient  pas  feulement 
tx  ce  que  lui  fuggere  le  fentiment  ;  il  a 
un  jugement  de  plus  à  porter  en  Lit- 
térateur. 

»■  —  ■  .m 

ii)  Omnçfpe^aculum  Jîne  cofïunotionefpiricâs  non  €,% 
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Il  ell  vrai  que  dans  le  fonds  noi 
Drames  ne  font  que  des  bagatelles 
qu'on  efl  convenu  de  rendre  diffici- 
les y  nugce  difficiles»  Et  je  fuis  toujours 
furpris  que  les  Poètes  qui  fe  font  livrés 
îi  cette  carrière ,  s'y  fixent  avec  tant 
de  confiance.  Je  mets  à  part  les  con- 
fidérations  morales  j  que  de  contra- 
didions  Iiumiliames  n'ont-ils  pas  à  ef- 
fuyer ,  non  feulement  de  la  part  du 
Public ,  mais  encore  de  celle  des  Ac- 
teurs ?  car,  comme  l'a  dit  unPoëie  (  i) , 

Sous  la  verge  du  Comédien , 
Efclave  ,  la  Mufe  fe  range. 

Voici  à  ce  fujet  une  idée  îngé- 
ïiîeufe  d'un  Auteur  (2),  dont  on 
connoît  le  talent  pour  les  produirons 

(i)  M.  Billart ,  dans  une  Epîrre  aux  Comédiens 
à  l'occafion  de  fa  Comédie  ,  le  Suborneur. 

(2)  M.  Caron  de  Beaumarchais.  II  s'elt  acquis  de  la 
célébrité  par  fes  Mémoires  contre  M.Goëiman, 
Iwi  de  ceux  qui  furent  nommés  par  i'Edir  d'A- 
vril 1771 ,  pour  remplacer  Je  Parlement  de  Paris, 
donc  les  Officiers  du  Conleil  ^du  Roi  avoient 
été  chargés  de  remplir  les  fondlîons  p.ir  les  Let- 
tres-Patentes du  23  Janvier  1771.  époque  de 
l'exil  du  Parlement,  qui  ne  fut  rappelle  &  réta- 
bli que  par  Louis  XVI,  au  mois  de  Novem- 
bre 1774.  Comme  le  mal  phyfique,  qui  corn- 
prcnd  ce  qu'on  appelle  nécejjîté  ,  a  produit 
toute  l'indultrie  humaine  ;  le  mal  moial  a  ibu- 
vcnt  auflï  développé  [qs  talens  &  hs  hommes. 
Si  /  par  exemple ,  l'exil  du  Parlement  de  Paris 
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moîtrë  ironiques  &  moitié  férieufes, 
defquelles ,  après  toute  difciition  ,  ii 
ne  réfuite  que  de  Tefprit  8c  de  la 
gaieté.  Tel  efl  le  genre  de  ia  Lettre 
qu'il  a  placée  en  forme  de  Préface  à 
ia  tête  de  fa  Comédie ,  le  Birbier  de 
Séville  ,  qui  fut  repréfentée  le  23  Fé- 
vrier 1775",  5c  qui  a  été  enfuite  im- 
primée, ce  Les  Ouvrages  de  Théâtre, 
35  (dit-ii  dans  cetteLettre)  font  comme 
33  les  enfans  des  hommes  ,  conçus  avec 

n'avoit  pas  eu  lieu  ,  M.  de  Beaumjr chais  n'auroîc 
cas  certainement  eu  J'occalion  iinguliere  de 
îaire  dei  cheFs  -  d'œuvie  de  génie  ôc  de  fiyle 
dans  le  genre  de  Téloquence  polémique.  «  bes. 
3J  Mémoires  conrre  M.  Goëiman,  difoit  M.  de  Quer- 
35  Ion,  (en  les  annonçant  dans  fa  Feuille  hebdo- 
3>madaiie  des  Provinces  ,  du  5  J-^nvier  1774) 
35  font  bien  fentir  quelle  ell  l'énergie  de  la 
35  feule  éloquence  de  la  nature  &  des  paHions 
»  irritées.  Ce  n'elt  pas  en  effet  avec  de  fefpric 
5>  qu'on  cil  véritablement  cloquent,  mais  avec 
»>  le  l'entiment  des  chofes  dont  on  veut  laiifer 
35  l'impreffion.  Que  dans  le  calme  du  cab-ner, 
»>  un  Avocat  ,  pour  s  exciter ,  rappelle  toute  la 
w  chaleur  dont  il  eft  capable,  il  pourra  trouver, 
S'Outre  des  moyens  ,  des  expreflions  fortes, 
3'  h^^rdies  ,  tranchantes.  Quelquefoi'.^  f-niéiéc 
35  d'emprunt  a  produit  dans  un  ci'p  it  n-Jenc 
35  TcHct  d'une  forte  palfion  :  mti.s  ce  n'eit  point 
35  là  le  génie.  Il  faut  qu'un  véiîtabie  intérêt 
35  enflamme  (on  eff  rvefcen  c  natuielle  i  &  fi  à 
35  r^cti^iié  du  moment  ,1a  vci  ve  du  génie  s'unit; 
35  c'elt  pour  lui>  qu'au  lieu  de  fe  battre  îesfl  ^ncs  , 
35  il  auia  peur-étrc  helbin  ,  fuivanr  1';  xprelfion 
35  dc5  Mcmoiies  de  M.  de  Be lurrurcluis  j  dejc  mettra 
»fur  le  front  un  bandeau  de  glace. 
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>-)  volupté,  menés  à  terme  avec  fatr-» 
33  giie ,  enfantés  avec  douleur  ^  &  vi- 
03  vant  rarement  aîTez  pour  payer  les 
33  parens  de  leurs  foins  :  ils  coûtent 
-»  plus  de  cfiagrins  qu'ils  ne  donnent 
33  clepiailirs.  Suivez-les  dans  leurcar- 
35  riere,  à  peine  ils  voient  le  jour, 
33  que ,  fous  prétexte  d'enfin re ,  on  leur 
33  applique  les  Cenfeurs  ;  plufieurs  en 
»3  font  refiés  en  cîiartre.  Au  lieu  de 
DO  jouer  doucement  avec  eux ,  le  cruel 
33  Parterre  les  rudoie  &  les  fait  tom- 
33  ber.  Souvent,  en  les  berçant,  le 
33  Comédien  les  eflropie.  Les  perdez- 
33  vous  un  infiant  de  vue ,  on  les 
33  retrouve ,  Iiélas  !  traînant  par-tout , 
33  mais  dépenaillés,  défigurés ,  rongés 
33  d'extraits  Ôc  couverts  de  critiques» 
33  Echappés  à  tant  de  maux,  s'ils  bril- 
53  lent  un  moment  dans  le  monde  ,  le 
33  plus  grand  de  tous  les  atteint,  le 
33  mortel  oubli  les  tue;  ils  meurent; 
33  Se  replongés  au  néant  ,  les  voilà 
D3  perdus  à  jamais  dans  Timmenfité 

53  des  Livres Et  fouvent  que  de 

33  caprices  n'y  a-t-il  pas  dans  les  juge- 
33  mens  !  combien  de  fois  n'a-t-on  pas 
»  vu  Pinvraifemblance  du  Roman  ^ 
»  i'énormité  des  faits  ^  l'enflure  des 
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35  caraderesjle  gigantefque  des  idées 
»  ôcld.  bouffiffure  du  langage  ,  loin 
D>  d'être  imputés  à  reprocKe ,  afTurer 
53  le  triomphe  d'un  Drame  jj  ! 

C'ell  une  preuve  que  la  multitude 
ne  juge  point  les  Pièces  d'après  les 
règles  de  l'art.  Un  Spedateur  éclairé 
ne  s'en  écarte  pas.  Il  examine  û  le 
Poëte  a  été  fidèle  à  l'unité  d'adion  , 
qui  conliile,  pour  la  Comédie ,  dans 
l'unité  d'intrigue  ou  d'obllacle  au  def^ 
fein  des  principaux  Adeurs  3  3c  pour 
îa  Tragédie  ,  dans  l'unité  du  péril , 
foit  que  le  Héros  y  fuccombe ,  foit 
qu'il  en  forte  vidorieux;  fi  l'adiou 
efi  complette  ôc  achevée  ,    c'efi-à- 
dire ,  fi  dans  l'événement  qui  la  ter- 
mine ,  le  Spedateur  fe  trouve  parfais 
tement  infiruit  des  fentimens  de  tous 
ceux  qui  y  ont  quelque- part,  ou  du 
fort  du  principal  Perfonnage.  il  faut 
examiner  ,   dans  la  Tragédie ,  fi  le 
Héros  qu'on  a  vu  dans  le  péril  en  ell 
forti ,  ou  comment  il  y  a  fuccombe  ; 
&  dans  la  Comédie,  fi  les  oppofitions 
à  l'intrigue  ont  été  levées  ;  fi   dans 
l'une  ou  dans  fautre  le  dénoucmcjit 
s'opère  par  qnclc(ne  événement,  3c. 
non  fimpiemciU  par  ia  volonté  du 
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Poëte  ;  li  le  nœud  de  Padion  ell  formé 
d'une  fuite  de  ce  qui  s'eH  paiïe  îiors 
du  Théâtre,  avec  le  commencement 
de  Fadron  qui  s'y  pafTe  ;  fi  Padion  a 
une  juile  étendue ,  foit  pour  le  temps, 
foit  pour  le  lieu  ,  ce  qui  conflitue  les 
deux  autres  unités,  c'efi-à-drre ,  fi 
elle  ne  paiTe  point  la  durée  de  vingt- 
quatre  heures  ,  Siii  elle  paroît  fepaf^ 
fer  dans  le  mcme  lieu  ;  s'il  n'a  point 
paru  ou  difparu  quelque  Adeur ,  fans 
qu'on  ait  feu  pourquoi  ;  li  les  fen- 
îences  ou  les  penfées  morales  ne 
font  pas  trop  multipliées  Se  comme 
détachées  du  tiiTu  de  la  Pièce  3  fi  les 
mœurs  des  Perfonnages  fe  trouvent 
bien  exprimées  ,  de  ont  été  annon- 
cées à  propos  ;  fi  les  caraderes  font 
bien  foutenus.  S:  û  toutes  les  parties 
de  l'adion  font  traitées  félon  le  vrai" 
femblahle  ou  félon  le  néceffaire ,  c'efi- 
à-dire ,  comme  elles  ont  pu  ou  dû  fe 
pafier.  Et  dans  ce  jugement  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  les  définitions  de 
chaque  genre  ;  fçavoir,  que  la  Tra- 
gédie elt  l'imitation  d'une  adion  fé- 
rieufe  &■  trifie ,  pour  nous  attendrir 
fur  le  malheur  des  gens  de  bien  ;  Se 
que  la  Comédie  efi  l'imitation  d'une 
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aâron  ridicule,  pour  nous  divertir  aux 
dépens  des  médians  &  des  fots. 

Il  relie  enfuite  à  juger  la  Poéfie  , 
;'eft-à-dire ,  le  choix  des  penfees ,  leur 
irpofitïon  ,  la  manière  dont  elles  font 
noncées  ,  la  valeur  des  rimes,  le  mé- 
Iianifiiie  du  vers.  Il  faut  enfin  déci- 
der fur  la  dignité  du  dialogue  dans  la 
Tragédie  Se  dans  la  Comédie ,  fur  ce 
que  les  Latins  appellent  Vis  comica  j 
c'ert  à  dire  ,  le  Tel  attique. 

On  conviendra  aifément  qu'il  n^y 
a  pas  beaucoup  de  Spectateurs  qui 
foient  capables  de  s'occuper  de  tant 
d'obiets  ,   &  qui  puiflent  par  confé- 

^quent  fe  gloritier  de  n'aller  aux  Spec- 
tacles que  pour  les  juger.  Mars  quand 
^'aurois  affez  de  mérke  pour  pouvoir 
en  porter  mon  jugement ,  devrois-je 
y  aller?  J'ai  fait  réflexion  que  je  de- 
vois  m'en  difpenfer,  parce  qu'il  faut 
que  l'ame  y  forte  de  fon  aiïiette  pour 
j^^  fe  livrer  à  la  palîion  qu'on  veut  re- 
^*  préfeiiter. 

II  n'en  efl  pas  de  m^nne  du  juge- 
ment que  Ton  porte  d'une  Pièce  im^ 
primée.  Le  Leéleur  ell  privé  de  la 
partie  la  plus  toi-cliante,  qui  ell  celle 
de  la  déclamation.  On  fixait  ce  qu'on 
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doit  5  à  cet  égard  ,  attendre  de  nos 
Adeurs ,  dont  on  n'a  coutume  de 
n'admettre  les  talens ,  qu'après  avoir 
éprouvé  l'énergie  ôc  les  grâces  ^e 
leur  jeu.  La  déclamation  ,  dans  de 
pareils  Adeurs ,  ell  un  langage  des 
plus  éloquens.  Par  elle  les  cœurs  peu- 
vent fe  parler  immédiatement  fans  le 
fecours  des  mots  ;  Se  un  gefte  feul 
peut  prononcer  dans  toute  fa  force 
un  fentiment  pafîionné  que  le  Pocte 
n'auroit  que  foiblement  exprimé. 

La  déclamation  théâtrale  n'eit  pas 
une  feche  répétition  où  la  mémoire 
fait  tout  :  c'efl  une  nouvelle  compo- 
lition  ;  la  riclieiïe  &:  la  diverfité  des 
expreflions  qu'elle  fournit  font  éton- 
nantes. 

Rofcius  foutenoit  à  Ciceron  y  que 
l'éloquence  ne  peut  pas  avoir  plus 
d'expreiïions  diiîérentes  pour  expri»- 
mer  une  mtme  cliofe,  que  l'art  du  1 
Théâtre  offre  de  différens  mouve- 
mcns  pour  la  faire  fentir.  Ce  fut  appa- 
remment pour  le  prouver  ,  qu'il  fit 
im  traité  de  la  comparaifon  de  l'arc 
du  Théâtre  avec  i'cloquence.  Ce 
traité  n'efi  pas  venu  jufqu'à  nous.  Au 
relie  ^   ce  fameux  Comédien   avoit 

beaucoup 
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Beaucoup  de  prétentions  fur  fa  thefe, 
par  la  perfedion  où  il  avoit  ;"ortc  Con. 
art.  hlle  étoit  telle  que  Ciceron  dit 
que  le  nom  de  Rofcius  ctoit  attribué  à 
tous  ceux  qui  excelioient  dans  quel- 
que genre  (  i  ), 

Ce  fut  encore  plus  par  Tliabileté 
des  Aéleurs,  que  par  le  mérite  des 
Drames,  que  le  Théâtre  des  Romains 
attiroLt  tant  de  Speclateurs.  Quintilien 
dit  que  les  Comédiens  embeiliiïbient 
ies  pièces  des  plus  mauvais  Poètes 
avec  tant  de  fuccès ,  que  celles  qu'on 
n'auroit  pas  voulu  placer  dans  une 
ÎDibliotheque  ,  étoient  jouées  avec 
applaudi  (Tem  en  s. 

Il  ri'ell  en  effet  point  de  Drame, 
quelque  parfait  qu'il  puifTe  ctre  ,  qui 
ne  foît  dépendant  du  jeu  des  Aéteurs. 
Defpréaux  Ta  dit  à  Jean  Racine,  dans 
une  Epître  qu'il  lui  a  adreffée. 

Que  tu  fçais  bien.  Racine,  à  l'aide  d'un  bon  Aâeur, 
Emouvoir,  étonner,  ravir  un  Spedateur. 
Jamais  Iphigc-nie  en  Aulide  immolée 
Ne  coûta  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  aflcmWée  , 


(i)  Hoc  jamdiu  Rofcius  efi  confecutus  ,  ut  in  quo  quif- 
çue  artificio  excellcret ,  is  in  fuo  génère  Rokiui  diccre-^ 
mr,  Cic.  de  Orat,  lib.  i. 

JomQ  J,  B 
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Que  dr:ns  rh!:u:-eux  Ipcclacle  à  nos  yeux  ttaîé, 
N'erxafait,  feus  fon  nom  ,  verfer  la  ChammeJIé  (i). 

Ce  ned  pas  d'une  Pièce  lue,  mais 
c'cil  d'une  Pièce  déclamée  fur  notre 
Théâtre,  que  Louis  Racine  a  dit  dans 
fon  Epitre  à  M.  de  Valincourt  : 

Là ,  de  nos  voluptés  l'image  la  plus  vive 
Frappe  ,  enlevé  les  fens  ,  tient  une  aaie  captive  : 
Le  jeu  àçs  pafTions  failît  le  Spectateur  ; 
Il  aime  ,  il  hait ,  il  pleure ,  &  lui-même  eft  Adeur, 

La  palTion  ne  peut  donc  être  par- 
faitement excitée  que  par  le  jeu  de 
la  repréfentation.  Cela  elî  ii  vrai ,  que 
ie  Sénat  de  Melpomene  <î<t  de  Thalie 
ne  fe  chargera  pas  d'une  Pièce  fur  la 
fimple  leclure:  il  faut  qu'elle  foit  dé- 
clamée dans  ce  Sanhédrin ,  où  Von 
juge  il  elle  peut  être  expofée  au  Pu- 
blic ou  no  "1 ,  c'eil- à  dire  ,  fi  Ton  a 
lieu  defpérer  que  les  Spectateurs  fe 
fenîiront  fortement  affedés  des  fenti- 
mens  palTionnés  que  le  Pocte  s'efî 
pro^^ofc  d'exciter.  Voilà  Tobjet  de^ 
toutes  les  Pièces  dramatiques.  Et 
c'ell|Ce  qui  en  rend  m^me  la  îeéiurô* 
fouvent  pernrcîeufe.  Vôits  fçavez  et 
que  Quintdim  penfoit  de  ces  fortes 

(i)  Famé ufe  Actrice, qui  raourut  en  i6^s. 
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iâe  produclions.  II  voiiloit  qiron  ne 
hazardât  d'en  permettre  h  leclnre  aux 
jeunes  gens  que  quand  leurs  moeurs 
leroient  en  fareté  (i).  li  feroit  à  fou* 
îiaiter  que  ce  célèbre  Rhéteur  nous 
eût  appris  en  même  temps  à  quel 
âge  il  les  croyoit  hors  de  danger  : 
mais  en  attendant  la  folution  du  pro- 
blême, je  crois  que  ie^  mœurs  ne  peu* 
vent  jamais  -  tre  en  fin-tté  aux  Spec- 
tacles ;  les  rifques  qu'elles  y  courent 
font  plus  certains  que  les  avantages 
qu'elles  en  retirent.  La  corruption  s'y 
communique  par  plus  d'un  moyen. 
Tous  les  Spedateurs  ne  font  pas  atti- 
rés par  le  feul  objet  de  la  Pièce.  Le 
nombre  de  ceux  qui  penfent  n'ell  pas 
fi  grand. 

Combien  de  gens  qui  ne  fréquen- 
tent les  Théâtres  que  pour  fe  réjouir 
du  coup  d'oeil  ébloiiilTant  des  femmes 
que  la  coutume  y  conduit  ,  afin  d'y 
difputer  entr'elles  à  qui  l'emportera 
fur  Içi  richeffe  des  pierreries ,  fur  le 
iuxe  des  habits ,  furies  grâces  ,  fur  la 
beauté,  furi'adreiïe  à  fuppléer  aux 

(1)  Amoveantur ,  Jlfieri  potejl;  fi  minus  certè  ad  Jîr-r 
mius  (ttatis  rohur  rejCrventur  ,    ciim  morts   in   tuto 
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agrémens  que  la  nature  a  refufés ,  en- 
fin fur  le  nombre  des  adorateurs  ! 

Et  combien  d'autres  ne  font  exci^ 
tés  à  aller  au  Spedacle  que  pour  y 
admirer  ces  Adrices  qui  polTedent  ce 
qu'on  appelle  ^accent  du  cœur  !  Les 
talens  de  leur  profelTion  relèvent  tel-^ 
iement  les  grâces  de  leur  fexe  ,  qu'el- 
les femblent  être  des  Divinités  ,  qui 
intcreiïjnt  d'autant  plus ,  qu'on  a  plus 
de  difcernement  pour  juger  le  mérite 
de  leur  jeu.  Leurs  riches  &  pom- 
peux ajullemens,  plus  ou  moins  indc^ 
cens ,  fuivant  que  l'exige  la  fcene  , 
donnent  encore  un  tel  pouvoir  à  leurs 
charmes ,  qu'on  ne  peut  guère  les 
confiderer  fans  être  tenté  d'exprimer 
par  ces  vers  à^ Ovide  les  violens  kn^ 
îimens  qu'elles  infpirent  : 

Jufirimur  cidtii  :  gimui-s  auroqiie  tsgunmr, 
Vecipit  hac  oculos  cegide  dïves  amor. 

Je  comorends ,  Monlleur  ,  quelle 
doit  être  l'influence  &  la  tyrannie  dç 
tous  leurs  attraits  fur  le  cœur  de$ 
Spedateurs,/ct>2n7/^i  lihidinum  confia^ 
hellant  :,  6i  combien  par  confcquent 
€ile.3  doivent  faire  de  martyrs  ^  parce 
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qu'à  l'exception  des  Coiirtîf;ms  de  ia 
première  volée  &  de  quelques  favoris 
dePlutus,  iifaut  fe  contenter  d'ad- 
mirer en  fecret  leurs  appas  réduc- 
teurs, fans  efpoirde  fatisfaire  la  cou- 
pable paflion  dont  on  brûle  poui' 
elles* 

,.*,*•.  Non  om:iîa  pojfumus  omnés. 

ViRG.Egî.  S. 

Si  pour  qneîqnes-uns  ce  n'eft  que 
rimprefllon  du  moment  ,  combien 
d'autres  vont  chercher  ailleurs  à  Ce 
dépiçiier  ,  c'eft-à-dire,  à  propager  Té- 
motion  de  leurs  fens  ! 

lUi  fuum  ammwn  alîo  covferunt, 

Terent.  Heaar.  a(5i.  2  ,  Se.  4. 

Or  ces  effets  font-ils  bien  capables 
de  détruire  mes  préjugés  contre  les 
Spedacles  ? 

II  ed  vrai  qu'il  y  en  a  qui  vou- 
droient  faire  croire  qu'ils  n'y  vont 
que  pour  fe  délaffer  de  leurs  occupa- 
tions, 6c  qu'ils  en  fortent  fans  y  avoir 
reiïenti  aucunes  mauvaifes  impref- 
fions. 

Je  conviens  que  fi  Ton  n^avoit  au- 
cun reproche  à  faire  à  nos  jeux  de 
Théâtre  ,    les  Citoyens  occupes    y 
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aiiroient  pius  de  droit  que  cette  fouIê 
de  Spe(5f:ateiîrs ,  qui  n'y  vont  que  pour 
fe  délivrer  du  dégoût  que  leur  caufe 
leur  défoeuvrement.  Mars  je  ne  crois 
pas  que  des  gens  occupés  puilîent  y 
trouver  un  délaiïement  convenable  & 
même  phyfique.  II  ne  leur  faut  pas 
de  ces  plaiihs  tumultueux  qui  ébran- 
lent refprit  &  ie  cœur,  en  infprrant 
des  penfces  &  des  fentrmens  capables 
de  dégoûter  de  toute  occupation 
férieufe.  D'ailleurs ,  je  n'ai  jamais  pti 
concevoir  qu'on  puiffe  fe  délaiïer  en 
allant  fe  renfermer  pendant  trois  ou 
quatre  heures  dans  une  faile  dont 
l'air,  par  les  Iialeines  &l  le  défagréa- 
ble  luminaire,  ne  peut  être  que  pré- 
judiciable à  la  fanté.  Se  par  confé- 
quent  peu  propre  à  affeéler  utilement 
des  organes  fatigués  du  travail. 

Au  refîe,  j'ai  penfé  que  le  temps 
que  je  facrifierois  aux  Speâacles , 
pourroit  être  beaucoup  mieux  em- 
ployé en  le  deflinant  à  la  compagnie 
de  quelques  amis ,  avec  lefquels  on 
multipiie,  pour  ainfi  dii^e  ,  Ton  être  , 
en  fe  communiquant  réciproquement 
tout  ce  qui  peut  intcrelTçr  de  loua- 
bles affe^ions. 
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UneL^cluie,  ime  promenade  font 
ainirénieiit  très-capables  de  uadier , 
ainli  que  quelques  jeux  d\irage.    Et 
fi  Ton  veut  des  plaifirs  délicieux  ,  ne 
peut  on  pas  s'en  procurer  en  fréqueiv 
tant  ces  fociétés  cîîoil^es ,  où  Ton  a  le 
fpec^^ade  de  tous  les  iniéns  &  de  tou- 
tes les  vertus,  Ôc  oii  Ton  rencontre 
des   femmes  qui  ont    Favantage   de 
plaire  &  même  de  charmer  par  leur 
mâ-ite  5  mais  qui  fçavent  en  même 
temps  infpirer  tout  le  rcTpe^L  qui  efl 
diî  à  leur  fexe?  Ces  compagnies  font 
à  cet  égard  aulTi  féveres  que  iVtoient 
les  anciens  Germains ,  chez  qui ,  félon 
Tacite  (i)  ,  on  ne  plaifantoit  point  fur 
îes  vices;  on  ignoroit  ce  que  cVtoit 
que  de  mener  fourdement  une  in- 
trigue   amoureufc  :  toute  licence  y 
étoit  en  horreur  ,    ëc  ne  s'excufoit 
point  en  difant  :  Tel  cft  le  fiecle  ;  & 
par  ce  moyen   la  vertu  dss  femmtts 
étoit  àTabri  de  toute occafion.  J'aime 
ces  fociétés  où  ces  bonnes  mœurs  de 


(  1  )  Septa  puiîcipd  a^nt.  Lincrarum  fecreta  vin 
variter  ac  fcsmince  ignor.vu.  Nemo  enim  ilUc  vuu  ndet, 
jiec  conumperc  &  ccrrum/i  /."culum  vocatur.  P.iuc.J- 
Jlma  in  um  numerofi  /rcnre  aduluria,  quorum  pxna  pr^t- 
Jèas,  ÏAC.  de  Mji.  Gjun.in. 
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nos  anciens  Germains  font  encore  Je 
mode.  On  n'y  manque  point  de  tous 
les  amufemens  que  la  décence  peut 
permettre  j  on  y  jouit  au  moins  de 
quelque  avantage  réel  ;  au  lieu  que 
les  Spectaciqs  ne  nous  fourniiïent  que 
des  plaifirs  Se  des  idées  chimériques 
dont  il  réfulte  mille  cléfordres.  Je 
trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dange- 
reux pour  les  mœurs  que  d'aller  voir 
ce  qu'on  ne  veut  pas  être  3  car  on  fe 
conforme  aifément  à  ce  qu'on  re- 
garde avec,  plaifir,  puifque  c'eit  le 
plaifir  qui  difpofe  du  cœur. 

Or,  quel  eft  l'objet  de  ce  prétendu 
délafTement  qu'on  va  cFiercFier  aux 
Spedacles  ?  C'eft  d'y  fentir  Ton  ame 
fe  livrer  à  l'illufion  des  pafTions  qui  y 
font  repréfentées.  Il  faut  y  éprouver 
ce  plaifir,  ou  s'y  ennuyer,  à  moins 
qu'on  n'y  afTifle  que  comme  des  au- 
tomates. 

J'avoue  que  la  plupart  prétendent 
n'y  refTentir  aucune  mauvaife  impref- 
fion.  Mais  quelle  eft  la  caufe  de  leur 
infenfibîlité  ?  N'eil-ce  point  parce  que 
leurs  pafîions  font  déjà  en  mouve- 
ment avant  qu'ils  y  entrent ,  Se  qu'el- 
les fe  trouvent  à  l'unilTon  de  celles 
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que  l'on  repréfente  ( i  )  ?  Eil-il  éton- 
nant qu'étant  habitués  à  mener  une 
vie  molle  &  voliiptueufe  ,  ou  à  s'a- 
mufer  de  tout  ce  qui  en  elt  Texpref- 
iîon,  ils  ne  fe  Tentent  pas  offenfés  de 
ce  que  le  Spedacle  offre  de  conta- 
gieux ?  Mais  le  plaifir  qu'ils  y  goû- 
tent eH  une  preuve  qu'ils  en  éprou- 
vent réellement  toutes  les  mauvaifes 
impreffions. 

Leur  infeniibilité  à  cet  égard  feroft 
même  un  reproclie  fort  humiliant 
pour  le  Poète  6<  les  Adeurs ,  puifqiie 
les  fiiccès  de  leur  art  ne  font  parfaits 
que  lorfque  les  Speélateurs  paroiiTent 
devenir  autant  d'Adcurs  qui  annon- 
cent dans  leurs  yeux  que  l'aâion  re- 
préfentée  fe  pafTe  dans  leur  ame. 

Les  amateurs  des  Speâacles  ne  font 
donc  fatisfaits  ,  ou  mécontens ,  que 
félon  qu'ils  y  rencontrent  plus  ou 
moins  ce  qu'ils  y  vont  chercher,  Se 
ce  qu'ils  n'y  trouvent  que  trop ,  c'elt- 

(1)  Qui  edam  modejî}  SpeClaculis  frii'nur  ,  pro  cf.^-'ai- 
TC'is  vel  cetaris  ,  vd  ni:\m  natunt  facr  cmditione  -,  non 
tumzn  imimhlis  animi  ejl  ^  Ci,u  t.K'na  Jhiriîùs  pnjjione  : 
nemo  ad  voluptarern  v^avr  fine  afe^u.  (itltn  pcnfée  , 
qui  c(t  de  Tertulliea,  p.ntcït  moins  fevcrc  que 
ceiie  de  Scnequc.  Qu^  mui:o}  in  SpeÛ  uulis  freçuct:^ 
ut ,  non  eji  oùofus  ,  ^  hic  cE^,er  tfl  ,  immo  niortuus. 
Sencc.  de  Bea:,  \'i[â,  cnp.  13, 
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à-dire  ,  ragitatroii  de  refprit  Se  du 
cœur  :  difpolitïon  indigne  d^in  véri- 
table Phïiofopîie  (i),  &  encore  plus 
d'un  Chrétien.  Pourquoi  ne  le  dirois" 
je  pas?  Je  connois  ,  Monfieur,  votre 
refpect  pour  la  Religion.  Vous  m'a- 
vez dit  alTez  fou  vent  que  vous  la  re- 
gardiez comme  le  premier  lien  qui 
doit  unir  les  îiommes  ,  comme  le 
meilleur  garant  que  nous  puiiTions 
avoir  de  notre  probité  ,  Se  comme 
étant  feule  capable  de  faire  des  ci-. 
toyens  ,  de  former  de  grands  Iiom- 
mes, Si  de  conferver  la  gloire  Se  le 
bonheur  d'un  Etat.  Vous  méprifez  la. 
fu perdition ,  mais  vous  refpedez  la 
piété.  Ceux  qui  attaquent  la  Religion,, 
ne  vous  prouvent  point  la  fupériorité 
de  leur  efprit ,  mais  le  dérèglement 
de  leur  cœur  :  Sl  vous  dites  avec 
la  Bruyère  :  «  Je  voudrois  voir  un 
x>  homme  fcbre  ,  modefle  ,  chafle  , 
33  équitable  ,  révoquer  en  doute  la 
53  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
33  il  parleroit  du  moins  fans  intérêt  : 
53  mais  cet  homme  ne  fe  trouve  point., 


(î)  Imemper^ntia ,  qva  efl  d  wta  mente  h"  àrecll 
rutiom  deficlic,  Ciç.  Tufcul,  lib.  4. 
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Une  dame  cle  beaucoup  d^erprii , 
(la  Marquife^/e  Lambert)  (i)  nous  a 
iaifle  quelques  Ecrits  d'un  Jlylc  agn'a- 
llt  (V  cTune  morale  utile;  c'eR  aiiifi 
que  M.  de  Voltaire  les  caradcriP^  (2). 
On  y  trouve  les  avis  qu'elle  adrella  à 
fon  fils  &  à  fa  fille,  pour  leur  apprendre  le 
monde  &  les  bienfeances.  C'eA  un  genre 
de  connoiiTance  qu'elle  fçavoit  cire 
négligé  dans  les  éducations ,  fur-tout 
dans  celles  des  garconSjOÙTordre  ob- 
fervé  dans  les  études  n'a  pour  objet 
que  in  fcience  de  refprit.  Elle  voulut 
donc  y  fuppléer  par  fesavis ,  afin  que 
fes  enfaiis  puUent  un  jour  faire  toute 
fa  gloire,  (îs:  la  mettre  dans  le  cas  de 
dire  d^eux  :  voilâ  ma  parure  &'  mes  or- 
lumens  ,  comme  la  niere  de  Phocion 
le  difoit  à  une  dame  grecque  qui  lui 
inontroit  fes  pierreries.  La  Marquife 
de  Lambert  n'étoit  pas  ce  qu'on  ap- 
pelle dévote  ;  mais  elle  connoilFoit 
tout  le  prix  de  la  Religion.  Rien  , 
IVloiifieur,  ne  m'a  tant  touché  que  le 
ion    intéreiïaiu    de    fes    inflruclions 

(1^  Atme  -  Thcicic   de   Mirgi-enac  de  Cour- 
cclles,   Maïquiit   de  L:iir.bcrc  ,  néç  eu  16^7 ,  8z 
moHC  €11  17J3.  .Ses  Q+UV1C4  tbinicnc  un  volume 
il- 12. 
■    <a)  Dans  Je  Siècle  de  Louis  XIV. 
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maternelles.   Elles  nous   prouvent  , 
comme  l'a  dit  Arïofte^  que  les  femme» 
font  capables  de  nous  inllruire. 

Le  donne  fon  venute  in  eccellenza 
Di  ciafcun'  arte  ove  hanno  pcfio  cura. 

«  Voici  j  dit  cette  dame  à  fon  fils  ; 
»  quelques  préceptes  qui  regardent 
y>  les  mœurs  :  lifez-Ies  fans  peine.  Ce 
»  ne  font  point  des  leçons  fecFies  qui 
>3  Tentent  Tautorité  d'une  mère ,  ce 
D3  font  des  avis  que  vous  donne  une 
»  amie  ,  8c  qui  partent  du  cœur. 
35  Comme  je  ne  fouhaite  rien  tant 
»  que  de  vous  voir  parfaitement  hon- 
33  nête  Komme^  voyons  quels  en  font 
y>  ies  devoirs  ,  pour  connokre  nos 
»  obligations^  Je  m'inflruis  moi-même 
33  par  ces  réflexions  :  peut  -  être 
33  ferai- je  alfez  heureufe  pour  chan- 
55  ger  un  jour  mes  préceptes  en.  exeni- 
53  pie.  Celle  qui  exhorte,  doit  mar- 

33  cher  la  première Il  ne  fuffit 

33  pas,  moniils,  d'avoir  Thonnem'  de 
3>  la  valeur,  il  faut  auni  avoir  Thon- 

33  neiiT  de  ia  probité n'étendez 

33  point  le  droit  de  l'épée^  il  ne  vous 

>3  difpenfe  pas  des  autres  devoirs 

53  fçachez  qu'au  defTus  de  tous  les  de- 
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53  voirs  eft  le  culte  que  vous  devez  à 
T>  rÊtre  ruprêine.  La  Religion  efl  un 
5>  commerce  établi  entre  Dieu  &:  les 
y>  hommes ,  par  ies  grâces  de  Dieu 
>3  aux  hommes ,  Se  par  îe  cuite  des 

»  hommes  à  Dieu les  vertus  mo- 

33  raies  font  en  danger  fans  les  chré- 

33  tiennes Je  ne  vous  demande 

33  point  une  piété  remplie  de  foiblefïe 
53  Se  de  fuperflition.  Je  demande  feu- 
33  lement  que  l'amour  de  Tordre  fou- 
>3  mette  à  Dieu  vos  lumières  Se  vos 
»  fentimens ,  Se  que  le  même  amour 
33  de  Tordre  fe  répande  fur  votre  con- 
33  duite;  ri  vous  donnera  la^judice^^ 
:>3  la  jullice  affure  toutes  les'vertus...» 
»  Vous  arrivez  dans  ie  monde  j  ve- 
53  nez-y  avec  des  principes  ;  vous  ne 
33  fçauriez  trop  vous  fortifier  contre 
33  ce  qui  vous  attend.  Apportez- y 
33  toute  votre  religion..»,  nourriflez-ia 
33  dans  votre  coeur  par  des  fentimens; 
>3  foutenez- la  dans  votre  efprit  par 
33  des  réflexions  Se  par  des   ledures 

33  convenables Rien  n'efl  plus 

>3  heureux  Se  plus  nécclîaire  que  de 
>3  conferver  un  fentiment  qui  nous 
>3  fait  aimer  Se  efpérer  ,  qui  nous 
>a  donne  un  avenir  agréable,  qui  ac- 
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>3  corde  tous  les  temps ,  qui  aiTnre  ~ 
3j  tous  les  devoirs  j  qui  répond  de 
3D  nous  à  nous-nicmes ,  ik  qui  ell  notre 
33  garant  envers  les, autres.  De  quel 
>3  fecours  ia  Religion  ne  nous  fera  t- 
3>  elle  pas  contre  les  diTgraces  qui 
3j  nous  menacent  ?  Car  un  certain 
33  nombre  de  malheurs  nous  eil  def- 
30  tiné.  Un  Ancien  difoit  qu'i/  5'e/2î/e- 
3D  loppoit  du  manteau  de  fa  vertiuEiive^ 
30  loppez-vous  de  celui  de  votre  reli^ 
3;  gion;  elle  vous  fera  d'un  grand  fe- 
30  cours  contre  les  foiblelîes  de  la  jeu-  . 
30  n:  fTe ,  &  un  afyle  alFuré  dans  un  âge  ^ 
30  pins  a^^ancé..».,  La  dévotion  efl  un 
33  fentim'ent  décent  dans  les  femmes, 
>3  8<  convenable  à  tous  les  fexes..,....,. 
30  Faites  réflexion  aux  funeRes  fuites 
33  des  pafTîons.  \^ous  ne  trouverez  que 
33  trop  d'exemples  pour  vous  inf- 
30  truire.  Mais  fouvent  nous  en  fom- 
33  mes  défabufés,  fans  en  être  guéds,. 
>3  Supputez  ,  par  exemple  ,  s'iielt  pof- 
30  lible  ,  les  maux  que  l'amour  fait 
30  fiire.  Il  furprcnd  laTaifon;  il  jette 
30  le  trouble  dans  Tame  d<  dans  les 
30  Dns  ;  il  enlevé  la  Heur  de  l'inno- 
sacence;  il  étonne  la  vertu  ;  il  ternit 
aitia  réputation ,  ia  honte  étant  pref^  j 
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>3  que  toujours  à  la  fuite  de  Tamour.. 
53  Rien  ne  vous  avilit  tant,  6c  ne  vous 
5î  met  au  deiïbus  de  vous-même  que 
>3  les  palTions;  elles  vous  dégradent,. 
>3  11  elî  bien  plus  fâcheux  d'avoir  be* 
35  foin  de  fon  courage  pour  foutenir 
95  un  malheur,  que  pour  réviter.  Pre- 
35  nez  donc  une  conduite  qui  vous  ré- 
5:>  ponde  de  vous  à  vous-même.  Fuyez 
53  les  Spedacles,  c'efl-à-dire,  ces  re- 
i3  préfentations  pafîionnées  où  la  poé- 
3^  lie ,  la  mulique  6<  la  danfe  font  em- 
53  ployces  à  former  tout  ie  train  de  la 
33  volupté  ». 

Je  fçais  ,  Monlîenr  ,  qu'on  dit:>; 
comme  on  le  difoit  du  temps  de  Ma- 
dame la  Marquife  de  Lambert  ,  que 
ies  vices  ne  font  repréfentés  fur  nos 
Théâtres  que  pour  y  paroître  plus 
liideux:  je  n'en  crois  rien.  Gn  a  grand 
foin  de  fouflraire  au  Spedateur  tout 
ce  qui  pourroit  le  blcirer.  Ainfi  les 
vices  font  toujours  en  mafque  fur  la. 
fcene.  On  fe  croit  obligé  de  les  re- 
préfenter  avec  une  certaine  convc- 
ivdji^cc  qui  dépend  des  modes ,  des  ufa- 
gcs  Se  du  goût  du  temps.  Enfm  toute 
radreflTe  de  TAuteur  efl  de  rendre  aii» 
mable  ce  q^ui  doit  déplaire,. 
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Qui  penfe  finement ,  &  s'exprime  avec  grâce  , 

Faic  tout  pafler  ;  car  tout  pafle 

Quand  le  mot  eft  bien  trouvé  ; 
Le  fexe  en  fa  faveur  à  la  chofe  pardonne  : 
Ce  n'elT:  plus  elle  alors ,  c'eû  elle  encore  pourtant» 

Ainfl  chaftes  font  les  oreilles , 

Encore  que  le  cœur  foit  frippon  (ij. 

Mais  fi ,  pour  nous  rendre  meiî- 
îeurs,  il  faut  nous  repréfenter  les  vi- 
ces ,  de  quoi  nous  ferviroit  d'être  plus  I 
cultives  que  les  Scythes  ?  Nous  pen-^  '; 
ferions  moins  parfaitement  que  ces 
Barbares.  Ils  croyoient,  dit  un  An- 
cien ,  qu'il  étoit  plus  avantageux  d'i- 
gnorer les  vices ,  que  de  connoitre 
les  vertus  (2). 

Je  me  rappelle  à  ce  fu  jet  une  penfée 
îngénieufe  de  ce  célèbre  Pocte  (3)  , 
qui  illuflra  fes  talens  en  les  confacrant 
à  la  Religion,  &  qui  répondit  fi  par- 

(0  Ces  vers  (è  trouvent  rapportés  fans  nom 
d'Auteur ,  dan5  un  Recueil  de  Penfe'es  extraites 
de  quelques  Ouvrages  voluptueux,  dont  les 
perionnes  honnéies  ne  doivent  pas  faire  leur 
îimL  fement.  Ces  penfe'os  choî/îes  font  des  perles 
queTEditeur  du  Recueil  a  rire'es  du  fum"er  où' 
les  gens  vertueux  ne  s'expoferoient  pas  à  aller 
\qs  chercher.  Elles  ont  leur  prix  ,  comme  for 
îi  le  fien,  lans  en  donner  à  ilmparcté  qiii  fait 
fon  alliage. 

(2)  Plus  proiejîapui  Scythas  îgnor.zdû  vinorum  guàm 
fO[;rLn&virtutum.  Q.  C. 

(3)  Louis  Racine f  mort  en  1753, 
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faîtement  aux  derniers  fentimens  d'un 
père  dont  le  plus  grand  regret  a  été 
de  ne  devoir  Pimmortalitc  de  Ton  nom 
qu'à  ces  Ouvrages  que  le  Théâtre 
François  s'eilrnie  lî  îreiueux  de  pof- 
feder.  Cet  Académicien,  dont  les  pro- 
duétions  font  fi  intérelTantes ,  com- 
pare les  Poètes  dramatiques  à  des  Mé- 
decins qui  donnent  par  infertion  la 
petite  vérole  pour  la  guérir  plus  effi- 
cacement 5  de  même  ,  dit-il,  les  Poè- 
tes dramatiques  donnent  par  infer- 
tion les  maladies  de  Famé  pour  ies 
guérir  en  fuite. 

Mais  ,  Monfieur ,  fi  rinocuîation 
de  la  petite  vérole  fe  pratique  afTez 
heureufement ,  je  fuis  encore  à  ap- 
prendre les  bons  effets  de  l'infertioa 
des  vices. 

J'entends  fouvent  dire  que  les  in- 
trigues amoureufes  qui  fe  rej^réfen- 
tent  fur  le  Théâtre,  ne  peuvent  être 
nuifîbles^  des  qu'elles  fe  terminent 
parune  alliance,  qu'on  voudroit  faire 
fervir  de  modèle  à  tous  les  mariages» 
Quel  modèle  ! 

Un  Hymen  cjui  fuccedc  à  ces  folles  amours  , 
Après  quelques  douceurs  a  bien  de  mauvais  jours. 


42        PREMTEBE    LeTTHE. 

D'ailleurs  ,.ia  plupart  de  ces  intri- 
gues [2  tiditent  fur  la  fcene  fans  au- 
cune bienfLance.  Le  Poète  ,  il  eil 
vrai,  doit  prefcrire  des  bon  es  à  ia 
pafîioii  de  les  peifoiinn^es;  ii  n'a  be- 
foin  que  d"'ui.  trait  de  -inme  :  mais  ell- 
îl  le  maître  d'er.  impofer  aux  Spec- 
tateurs ?  Ceux-ci  reçoivent  1  impi ef^ 
Hon  de  famour  ;  en  fuivent-iis  la 
règle,  qui  confine  à  n'avoir  pour  ob-  j 
jet  que  le  mariagj  ?  C'eil  ce  que  peut 
concevoir  f  efprit  ;  mais  le  cœur  efl 
affedé,  &  ne  s'occupe  que  de  i  im- 
preiïion  qui  fa  agité.  Voilà  ce  qui 
fait  aiïez  ordinairement  courir  du 
Spedacle  au  temple  de  la  Divinité 
qu'on  s'efl  clioifie. 

Qu'il  y  ait  des  perfcnnes  qui  ne  fe 
livrent  point  à  ces  excès  ,  &  qui  met- 
tent des  bornes  a  leurs  paflions  ;  ii  m,e 
fiiffit  d'en  connoitre  qui  ne  doivent 
qu'à  la  fréquentation  des  Spe^caclcs 
l'origine  &l  la  continuation  de  leurs 
défordres. 

Je  regarde  le  Théâtre  comme  le 
berceau  des  paillons.  On  fe  trouve  au 
fortir  du  Collège  dans  un  monde  oii 
les  bons  principes  qui  nous  ont  été 
infpircs,  ne  font  pas  fort  accueillis* 
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On  croit  devoir  fe  procurer  une 
nouvelle  éducation.  On  fe  regarde 
icom'me  des  lamés  d\ncîer  qui ,  au  for- 
trr  de  la  trempe ,  ne  paroiffent  guère 
iêtre  propres  à  Tufage  auquel  elles 
font  deilinées.  On  s'imagine  qu'en 
fréquentant  les  Speélacles,  on  fe  po- 
lira ,  Se  que  l'on  apprendra  les  belles 
manières  Se  les  grands  fentimens  : 
mais  y  réufTit-on  ?  Ccfl  une  querdon 
que  nos  yeux  peuvent  décider.  Vous 
fçavez  qu'en  morale  ,  comme  enphy- 
fique  ,  l'expérience  eR  utile.  J'ai  con- 
fédéré de  près  les  difcipîes  de  nos 
Tfiéatres ,  Se  je  me  fuis  attaché  à  ceux 
qui  avoient  commencé  à  fréquentet 
ies  Spedacles  avec  les  difpofitions  les 
plus  éloignées  du  vice.  J'ai  vu  pour 
l'ordinaire  leurs  vertus  difparoitre  , 
leurs  mœurs  fe  corrompre ,  leurs  ma- 
nières décentes  S:  naturelles  fe  méta- 
morphofer  en  afFeélations  ridicules  ^ 
en  frivoles  complimens,  en  jargon 
tliéatral ,  qui  les  annoncent  pour  des 
petits  -  maîtres ,  que  M.  de  Voltaire 
appelle  avec  raifon  ,  Tefpece  la  plus 
ridicule  qui  rampe  avec  orgueil  fur  la 
furface  de  la  terre.  Et ,  s'ils  font  fin- 
ccres,  ils  peuvent  dire  avec  vérité': 
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J'ai  vu  ëc  j'ai  été  vaincu ,    Vidi  &* 

jferii* 

Et  coirJîien  de  femmes  dont  on 
peut  dire  avec  Martial  :  Elle  y  efl  en- 
trée Pénélope  ,  Se  elle  en  eA  fortie 
Hélène  :  Pendope  vmit  j  ahît  Hekne* 
"Lih.  1 ,  Ep.  63. 

Ce  n'efl  donc  pas  en  fréquentant 
les  Spedacles  qu'ion  peut  apprendre  à 
mettre  dans  fes  vertus  une  certaine 
noblefTe  ,  dans  fes  mœurs  une  cer- 
taine régularité ,  dans  fes  manières 
luie  poirtelTe  aifce  8<  naturelle.  Les 
mauvais  effets  que  j'en  vois  réfulter 
ne  me  donnent  pas  la  préfomption 
de  croire  que  je  fçaurai  réiiiier  à  des 
cLarmes  û  puiiïans.  Les  exemples 
trop  communs  de  ceux  qui  s'y  lailTent 
féduire  ,  accréditent  dans  mon  efprit 
€e  qu'en  ont  penfé,  non  des  Cafuif- 
tes  ,  mais  des  Courtifans^  des  Som- 
mes d'un  génie  fupérieur ,  qui  ont  fait 
part  au  Public  de  ce  qu'ils  avoient 
éprouvéj  tels  font  entr'autres,  im  Duc 
de  laRochefoucauhj  un  la  Bruyère,,  un 
Racine  ^  un  BuJJy  E^abutin;  perfon- 
nages  qui  paiïent  alTurément  pour 
avoir  connu  le  monde  Si  le  coeur  de 
rhomrae. 
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Ils  ont   écrit   qu'il  efl  impoiTible 
d'aimer  nos  Théâtres  ,  fi  l'on  n'a  ja- 
mais eu  cramoiir .  ni  d'autre  pafTion. 

«  Tous  les  grands  dîvertilTemens  , 
»  dit  M.  ïg'Duc  de  la  Rochefoucault  (i)y 
ij  font  dangereux  pour  la  vertu;  mais, 
93  entre  tous  ceux  qu'on  a  inventés  ,  il 
35  n'y  en  a  pas  qui  foient  plus  à  crain- 
33  dre  que  ceux  des  Théâtres.    C'ell 
3>  une  peinture  fi  naturelle  &:  fi  déli- 
>3  cate  des  paflions ,  qu'elle  les  anime 
»  8i  les  fait  naître  dans  notre  cœur, 
35  Se  fur-tout  celle  de  l'amour,  prin- 
H)  cipalement  lorfqu'on  fe  repré fente 
35  qu'il  eft  challe  &  fort  honnête  ;  car 
37  plus  il  paroît  innocent  aux  âmes 
»  injiocentes ,  Se  plus  elles  font  capa- 
>>  blés  d'en  être  touchées  :  on  fe  fait 
>3  en  même    temps   une   confcience 
53  fondée  fur  l'honnêteté  de  ces  kn- 
>3  trmens;  Se  on  s'imagine  que  ce  n'efl 
>3  pas  blefTer  la  pureté,  que  d'aimec 


(i)  Dans  fcs  Maxime?  mor.ihs  ;  livre  qui  efl  un 
portrait  achevé  de  l'homme  abandonné  à  la 
cOMuprioii  de  l'on  cœur,  &  maîtrilé  p;ir  l'a?- 
inoui  propre.  C>'elt  un  modelé  pour  Ja  Hnelfe 
du  pinceau  Ja  Kurce  ,  ladélica'elle  &  la  vaiic't<5 
des  expreflions.  François  Duc  de  la  RochefoU'- 
cauh,  Prince  de  MarliiUc  ,  mourut  à  Paris  le 
17  Mvs  1680. 
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33  d^m  amour  lî  Tage.  Ainfî  on  fort 
33  du  Speâacle  le  cœur  fi  rempli  de 
>3  toutes  les  douceurs  de  l'amour ,  & 
35  refjrrit  lî  perfuadé  de  fon  inno^ 
>3  cence  ,  qu'on  ell  tout  préparé  à 
33  recevoir  Tes  premières  impreifi'.'ns, 
33  ou  plutôt  à  cKercKer  Toccafion  de 
35  les  faire  naître  dans  le  cœur  de 
33  quelqu'un ,  pour  recevoir  les  me- 
ss mes  plaiGrs  Si  les  mêmes  facrifices 
53  que  l'on  a  vu  fi  bien  repréfentés  fur 
33  le  Théâtre  3>. 

Qu'on  préconife  tant  qu'ion  vou^ 
dra  ia  décence  de  notre  Théâtre  !  Les 
meilleures  Pièces  peuvent  bien  don- 
ner quelques  le(^on5  de  vertu  ,  mais 
elles  laiiTent  en  même  temps  rimpref 
fion  de  quelque  vice. 

'  Je  n'y  comprends  pas  Athalie  & 
Efîher,  Ces  deux  pièces  font  des  chefs- 
d'œuvre  capables  d'alfeder  utilement 
i'efprit  Se  le  cœur.  Laiidion  y  a  fî 
peu  de  part ,  que  ce  n'^efl  prefque 
que  l'hifloire  même  enrichie  des  or- 
iiemens  de  la  Poéfie.  Et  ce  caradere 
de  vérité  les  rend  infiniment  phîs  tou- 
chantes. On  n'y  trouve  point  de  naf- 
lions  frivoles  ,  peintes  de  façon  à  en 
"faire  goûter  le  plaifir.  L'art  n'y  eÛ 
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employé  que  ponr  infpirer  de  riior- 
reiir  pour  le  crime,  Se  de  Tamour 
pour  la  vertu. 

Mais  ces  dQux  Pièces  fe  trouvent 
comme  dénaturées  ,  lorrqu'elles  font 
renréfentées  par  des  Aâeurs  qui  font 
Iiabitueliement  les  organes  de  la  vo- 
lupté. Ce  qu'il  y  a  de  plus  purfe cor- 
rompt par  leur  jeu  ,  Se  devient  nuili- 
ble.  Or,  fi  des  drames  au (11  intéref- 
fans  ne  peuvent  fe  voir  Hins  rifque 
fur- un  Théâtre  ,  qui  efl  le  trône  des 
vices,  que  rCa-t-on  pas  à  crandre  de 
cette  multitude  de  Pièces  oà  la  raifort 
nefi  pas  moins  ojfenfee  que  la  pudeur  (1)? 
Et  même  dans  celles  qu'on  nous 
donne  pour  les  plus  pures ,  &  qu'on 
qualitie  de  faintes ,  ne  s  y  rencontre- 
t  il  pas  toujours  quelque  perfonnage 
d'un  caraélerc  vicieux  ,  dont  les  plus 
mauvais  fenth-nens  fe  trouvent  pour 
l'ordinaire  exprimés  d'une  manière 
qui  les  rend  contagieux  ? 

Nous  ne  fommes  pas  Ci  fcrupuîeux 
qu'on  Fctoit  à  Atîiejies  du  temps 
d'Euripide  ,  où  Ton  ne  loléroit  fur  le 
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TFicatre  aucun  mauvais  propos  qui 
pût  alarmer  la  vertu  ,  pas  même  fous 
prétexte  d'y  faire  parier  les  perfon- 
nages  félon  leur  caractère*  Oii  fçait 
qu'Euripide  ayant  fart  dire  à  Belle- 
ropRon  :  Les  richejjes  font  le  fouverain 
bonheur  du  genre  humain^  &  ceft  avec 
raifon  qu  elles  excitent  Vadmiradon  des 
dieux  ëy  des  hommes  ^  tous  les  Specta- 
teurs fe  fouleverent  ;  &  ce  Pocte  au- 
joit  été  auffi-tôt  cIiafTé  de  la  Ville  , 
s'il  n'avoit  repréfenté  qu'à  la  fin  de  la 
Pièce,  on  verroit  périr  mifcrablement 
ie  Panégyriite  des  ricIielTes.  Combien 
fur  notre  Théâtre  ne  hazarde- 1- on 
point  de  difcours  infiniment  plus  per- 
nicieux !  Le  Poëte  s'y  croit  autorifé, 
fous  prétexte  de  fou  tenir  le  caradere 
des  perfonnages ,  &  de  donner  da 
relief  â  ia  vertu  de  fon  héros. 

Mais  quelle  efl  la  vertu  de  ces  hé- 
ros de  Théâtre  ?  quel  en  efl  l'objet? 
en  quoi  paroît-elle  confifîer  ?  C'efl  ie 
plus  fouvent  à  triompher  de  ce  qui 
s'oppofe  à  une  conquête  amoureufe, 
à  s'expofer  au  plus  grand  péril  pour 
îa  mériter ,  à  fe  livrer  tour  à  tour  à  ce 
que  peut  fuggérer  un  amour  violent , 
&  à  ce  que  profcrit  ie  devoir.  Et  iorf^ 

que 
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que  robllacle  ne  cède  point  à  la  paf- 
fion  ,  le  héros,  réduit  au  dcferpoir, 
fe  porte  aux  dernières  fureurs  ;  ce  qui 
donne  lieu  à  quelque  catadrophe  qui 
amené  le  dénouement  de  la  Pièce. 

Tel  eil  le  Speâacle  qu'on  donne 
îe  plus  fréquemment  fur  notre  Théâ- 
tre ,  où  Tamour  a  été  érigé  en  qualité 
héroïque  qui  doit  dominer  dans  tons 
ies  Ouvrages  dramatiques.  C'e/I  une 
opinion  que  les  partifans  du  Théâtre 
des  Grecs  traitent  d'hétérodoxe  ,  8c 
qne  les  Philofophes  cenfurent  avec 
raifon.  Mais  elle  eft  trop  analogue  an 
caradere  de  la  Nation  ,  pour  qu'on 
puiiFe  en  efpérer  la  réforme.  L'amour 
règne  jnfques  dans  nos  plus  graves 
Tragédies ,  avec  nne  telle  indifcré- 
tion ,  que  le  Père  Rapin  ies  appelle 
des  Comédies  un  peu  rehaufRes. 

M.  de  Voltaire  fe  plaint  aufli  de  ce 
défordre  dans  la  Differtation  qui  pré- 
cède fa  Tragédie  de  Semiramis,  ce  D  en- 
93  viron  quatre  cents  Tragédies ,  nous 
33  dit-il ,  qu'on  a  données  au  Théâtre 
35  depuis  qu'il  eflen  pofTjfTion  dequel- 
93  que  gloire  en  France  ,  \\  n'y  en  a 
>D  pas  dix  ou  douze  qui  ne  foient  fon- 
>3  dées  fur  une  intrigue  d'amour.  C'eft 
Tome  L  C 
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30  prefque  toujours  la  même  Pièce ,  le 
3D  même  nœud  formé  par  une  jaloufie 
»  Si  une  rupture^  8c  dénoué  par  un 
D3  mariage.......  C'eft  une  coquetterie 

9D  perpétuelle.  Les  femmes ,  dit-il  ail- 
93  leurs ,  qui  parent  nos  Spedacles,  ne 
33  veulent  point  fbufTrir  qu'on  leur 
33  parle  d'autre  cliofe  que  d'amour  53. 

Mais,  quand  notre  Tliéatre  devien- 
droit  plus  réfervé  à  l'égard  de  cette 
paiïion ,  n'efl-ilpas  encore  pernicieux 
pour  les  autres  fentimens  du  cœur  ? 
Il  faut  en  juger  par  nos  Pièces  où  il 
n'y  a  point  d'amour  ,  c'eft-à-dire ,  où 
il  n'entre  point  de  ces  difcours  ten- 
dres &  paiïionnés , 

Que  diile  la  mollelTe   aux  Amans  ordinaires. 

Volt, 

Quels  font  les  Réros  de  ces  Tragé^ 
dies?  Un  ufurpateur,  un  tyran ,  un 
fanatique,  un  rebelle,  à  qui  on  na 
fait  refpirer  que  les  fentimens  les  plus 
vioiens  d'ambition  ,  de  vengeance  , 
de  colère  ,  de  cruauté  Sa  de  perfidie. 
Et  le  Pocte  ne  doit-il  pas ,  félon  les 
règles  de  l'art ,  donner  à  ces  caractè- 
res, poufTés  à  leur  plus  îiaiit  point , 
un  air  de  npbielTe  ôc  d'élévation  qui 
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ïes  embelliiïe  5  &  ies  préfente  comme 
des  effets  de  la  grandeur  d'ame  ?  Aulîi 
ces  paiïioiis  ne  paroiiTent-eiles  jamais 
aufli  hideiifes  qu'elles  le  devroient 
paroître. 

On  ne  s'occupe  que  de  ce  que  le 
Spedacle  offre  de  pius  flatteur  ,  Se 
Ton  n'apperçoit  pas  tout  ce  qu'il  con- 
tient de  vicieux.  Ce  que  l'efprit  y 
trouve  de  plus  admirable  ,  eff  alTez 
fouvent  ce  que  le  cœur  doit  le  moins 
approuver.  Telles  font  ces  penfées 
cnergiques  &  ébîouiiTantes ,  qui  don- 
nent aux  fentimens  les  plus  paffion- 
nés  un  faux  brillant  qui  féduit  &  at- 
tire des  applaudi ITemens  à  ce  qui  n'efl 
que  le  tranfport  d'une  ambition  ex- 
cefPive  ou  d'un  amour  violent  ;  paC- 
fions  fî  Iionorces  fur  le  Tliéatre  , 
qu'on  y  entend  fouvent  annoncer 
avec  pompe  ce  que  Mejjala  dit  à 
Titus  : 

Eh  bien ,  l'ambition  ,  l'amour  &  Ces  fureurs 
Sont-ce  des  paflîons  indignes  àizs  grands  cœurs  ? 

Nos  Pièces  de  X^iéatre  peuvent- 
elles  donc  fcrieufement  nous  être 
données  pour  des  le(,'ons  de  vertu , 
de  raifou  Se  de  bienfcance  ?  Tout  le 
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myflere  dramatique  nous  a  été  révéîé 
par  Houdan  de  la  Mothe  (i).  Ce  Poëte , 
qui ,  après  Oidnault  ^  paiTe  pour  avoir 
îe  mieux  failî  le  véritable  efprit  de 
rOpéra ,  nous  a  fait  cet  aveu  dans  fou 
Difcours  fur  la  Tragédie  de  Romidus , 
qui  fut  repréfentée  pour  la  première 
fois  en  1722.  «  Nous  ne  nous  propo- 
sa fons  pas ,  dit-il ,  d'édairer  Tefprit  fur  ^ 
33  le  vice  Se  la  vertu,  en  les  peignant  de 
3:>  leurs  vraies  couleurs.  Nous  ne  fon- 
35  geons  qu'à  émouvoir  les  pafîions  par 
33  le  mélange  de  l'un  Se  de  Tautre;  Se  les 
>î  hommages  que  nous  rendons  quel- 
îj  quefoi-s  àlaraifon ,  ne  détruifent  pas 
55  PefFet  des  pafTions  que  nous  avons 
33  fiattées.  Nous  infiruifons  un  mo- 
»  ment,  mais  nous  avons  long-temps 
33  féduit  ;  Se  quelque  forte  que  foit  la 
33  leçon  de  morale  que  puilFe  préfen- 
-33  ter  la  catallrophe  qui  termine  la 
33  Pièce  ,  le  remède  eft  trop  foibie, 
33  Se  vient  trop  tard  53, 

Faut-il ,  Monfieur ,  après  cet  aveu, 
sYtonner  des  mauvais  effets  que  l'on 
voit  réfuker  de  toutes  nos  Pièces  dra- 
matiques ,  fur -tout  iorfqu'elies  font 


(î)  More  àParis  en  1731,  âgé  de  près  de  60  ans^ 
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repréfentées  par  des  Aéteurs  dont  les 
efforts  ont  pour  objet  celui  de  char- 
mer tous  les  Spedateurs ,  &  de  méri- 
ter, s"*!!  étoitpoiïible,  les  éloges  ridicu- 
les que  les  Romains  accordèrent  à  un 
fameux  Comédien  ?  Ils  mirent  fur  fon 
tombeau  une  épitaplie  qui  invitoit  les 
paffans  à  rendre  leurs  hommages  à  ce 
qui  renfermoit,  félon  les  expreffions 
de  Martial  j  toutes  les  grâces ,  tous 
ks  amours ,  toutes  les  voluptés ,  la 
gloire  du  Théâtre  Se  les  délices  de 
Rome(i).  N'efl-ce  pas  un  excès  de 
folie  qu'on  a  vu  renouveîîer  de  nos 
jours  dans  une  Epître  impie  ,  adrefïee 
par  M.  de  Voltaire ,  aux  mânes  de  la 
le  Couvreur?  Cette  Adrice,qui  mou- 
rut en  1730,  ne  voulut  donner  aucun 
ade  de  repentir  des  fcandales  de  fa 
profeflion.  vSon  corps  fut  privé  de  la 
fépuhure  chrétienne ,  &:  enterré  fur 

(0  Qwfquis  Flaminiam  teris  ,  Vi.nor  , 
Nûli  noVik  pnetei'ire  marmor 
Orhïs  ileUc'ije  ,  falefque  Nili , 
Ars  b'  gratia  ,  lufus  6"  voluptas , 
Romani  decus ,  (s"  dolor  Thcatri , 
Atque  omnes  vénères ,  ciipidinefque 
Hîcfunt  conditj  ,  qm  Paris  ,  fepulcro. 

Makt.  lib.  II ,  cp.  14. 
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îe  îoord  de  la  Seine.  Ce  fut  à  cette  oc- 
cafion  que  M.  de  Voltaire  lui  adreflà 
cette  Epîire  ,  où  il  dit  : 

Ils  privent  de  la  fépuîture 
Celle  ^ui  dans  la  Grèce  aurcit  eu  des  autels. 
•         •         .         •         •         .        •         •         • 

Non,  ces  bords  dcforinais-  ne  feront  plus  profane?; 
Ils  contiennent  ta  cendre  ;  &  ce  trille  tombeau 
Hon&ré  par  nos  chants ,  confacré  par  tes  mânes  , 

EIl  pour  nous  un  temple  nouveau. 
Voilà  mon  Saint  Denys  :  oui,  c'efr-U  que  j'adore 
Tes  talens  ,  ton  efprit ,  tes  grâces,  tes  appas* 
Je  les  aimai  vivans,  je  les  encenfe  encore. 
Malgré  les  horreurs  du  trépas , 
Malgré  l'erreur  Se  les  ingrats , 
Que  feuls  de  ce  tombeau  l'opprobre  déshonore. 

Une  pareiile  frénéfie  ne  prouve- 
t-elie  pas  que  rien  n'efi  plus  dange- 
reux que  toutes  nos  reprcfentations 
théâtrales;  Se  l'on  peut  leur  appliquer 
ce  qu'un  Auteur  a  dit  de  toutes  les 
fidions'  romanefques  :  ce  Elles  met- 
35  tent  du  faux  dans  i'efprit  3  elles 
3?  écîiauffent  Fimagination,  afFoiblii^ 
53  fent  ia  pudeur ,  mettent  le  défor- 
33  dre  dans  le  cœur;  Se,  pour  peu 
>3  qu'on  ait  de  la  difpofrtion  à  ia  ten- 
33  drefie ,  on  en  hâte  &  on  en  préci- 
jjpite  le  penchant  j  on  augmente  le 
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35  cîiarme  &  rilliifion  de  Pamoiir  , 
33  qui  ell  d'autant  plus  dangereux , 
35  qu'il  eft  plus  adouci  &i  plus  mo- 
33  delle  55. 

Le  péril  le   plus   à  craindre' 

Eft  celui  qu'on  ne  craint  pas.  KOUSSÊAV, 

*^  Comme  l'on  ne  reprcfente  fur  le 
Tîiéatre  que  des  galanteries  &  des 
aventures  extraordinaires,  &  que  les 
dïfcours  des  perfonnages  qu'on  y  fait 
parler  font  allez  éloignés  de  ceux  dont 
on  w^Q.  dans  la  vie  commune,  je  ne 
fuis  point  furpris  qu'on  en  remporte 
une  difpofition  d'efprit  romanefque  , 
di  même  licencieufe.  Les  femmes  font 
extrêmement  flattées  des  adorations 
qu'on  y  rend  à  leur  fexe  ',  elles  s'Ka- 
bitnent  à  être  traitées  en  Nymphes  &: 
en  DéefTes.  Qu'en  arrive-t-il  ?  Elles 
dédaignent  de  s'abaifTer  jufqu'à  s'oc- 
cuper des  foins  de  leurs  maifons  ;  elles 
abandonnent    à   la  Bourgeoise   ces 

o 

connoillances  de  détail  que  les  moeurs 
anciennes  réfervoient  aux  mères  de 
famille;  elles  préfèrent  d'exercer  tous 
ces  talens  fcdiidcurs  dont  Sulujle  fait 
un  fn  jet  de  honte  à  Sempronia ,  comme 
de  fçavoir  danfcr  &  chanter  mieux 

C  ^ 
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qu^il  ne  convient  à  une  honnête  fenv 
rine  (  I  ).  Les  jours  ne  leur  paroifTent 
pasalTez  iongs  pour  orner  <Sc  embellir 
leur  perfonne  ,  afin  de  s'attirer  le  plus 
crhommages  3c  le  plus  crencens.  La 
gloire  d^avoir  une  cour  qu'elles  fe 
flattent  ne  devoir  qu'à  leurs  charmes  ^ 
ell  le  feul  objet  dont  elles  s'amufent  ; 
Se  les  maris  font  négligés ,  oubliés  Se 
a'îëz  fouvent  méprifés  ,  parce  qu'il 
n'eft  ni  de  la  décence ,  ni  d'ufage  qu'ils 
aieat  pour  elles  toutes  ces  fades  & 
ridicules  complaifances  que  nos  pe- 
tits-maîtres ont  pour  les  héroïnes  de 
couliffes ,  Si.  pour  ces  femmes  qu'une 
affaire  de  cœur  n'effarouche  point. 

Les  écarts  amoureux  de  nos  jeunes 
gens ,  Se  toutes  leurs  autres  folies ,  ne 
font  auiîi  que  des  imitations  de  ce 
qu'ils  ont  vu  fur  les  Théâtres ,  où  il 
Cil  d'ufage  de  découvrir  aux  Speda- 
teurs  ce  qui  dans  le  monde  ne  s'opère 
que  myflérieufement. 

Qu'ai-je  donc  befoin  d'aller  m'ex- 


(i)    P filière   6*  fidtara  ele^mtiùs    qudm    neceîje    ejl 

frobit jccum  movere  ,Jèrmone  uti  vel  molli,  vel 

frocaci ,  vel  multâ  facedâ que?  injlrurmnta  luxuria 

ei  carïora  çudm  decus  atque  p-udicitu  fuit ,  pecuniie  an 
fiimcp  nimis  parcere  hauà  facile  difcerneres.  SaH-UST. 
BclJ.Cacil. 
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cher  à  ce  que  je  dois  éviter  ,  ou  cFal- 
ier  apprendre  des  myfteres  que  je  dois 
ignorer?  Je  penfe  que  c'e(l-ià  un  mo- 
tif fuffifant  pour  détourner  de  la  fré- 
quentation des  Spedacles.  Vous  fça- 
vez  ce  que  dit  à  ce  fujet  FEmpereur 
Juftinien.  II  ne  pouvoit  regarder 
comme  un  divertilTement  ces  jeux 
dont  il  réfulte  tant  de  mauvais  ef- 
fets (i). 

Tous  les  Sages  de  Tantiquité  ii^en 
ont  pas  eu  une  meilleure  opinion. 
L'on  fçait  que  le  célèbre  Légiflateur 
d' Athènes  s'oppofa  fortement  à  ieur 
établiiïement.  Il  difoit  que  fi  on  les 
toléroit,  on  les  verroit  bientôt  con- 
tredire les  Loïx  ,   &  corrompre  les 
mœurs  ;  conjedure  qui  n'eut  que  trop 
fon  effet  par  la  fuite.  Pliuarque  attri- 
bue la  corruption  8c  la  perte  d'Athè- 
nes à  leur  paffion  ,   ou  plutôt  à  leur 
fureur  pour  les  Spe(^acles. 

Le  Gouvernement  de  Lacédémone 
ctoit  plus  fage.  On  n'y  repréfentoit 
ni  Tragédies  ni  Comédies  ;  «  parce 
33  que,  dit  un  Auteur,  ils  ne  vou- 


''  I  )    Quis   luios  aj>pslUt  eos   ex    quitus    crimina. 
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35  ioient  point,  même  par  amiifement, 
M  fe  permettre  les  moindres  propos 
35  contre  les  bonnes  Loix  (i)  33.  Vous 
voyez  ,  Monfieur ,  que  ce  n'eft  pas 
être  fi  rigoriHe  que  de  défapprouver 
ce  qui  a  offenfé  tant  de  Pliilofopîies. 

Je  fijis  étonné  que  M.  de  Voltaire  y. 
qui  ell  appelle  par  fes  clients,  le Po'éte 
Fhilofophe ,  ne  regarde  la  condamna- 
tion des  Spedacles,  que  comme  une 
fuite  des  difputes  qui  agitent  depuis 
plus  (Tun  iiecle  le  Clergé  de  France,. 
ë<:  le  divifent  en  deux  partis  afîez  re- 
iiommés.  Si  l'en  en  croit  ce  grand 

TV  •  •  • 

Poëce,  il  ne  faut  attribuer  les  décîa- 
mations  contre  les  Spectacles ,  qu'au 
faux  zele  de  l'un  de  ces  deux  partis  y 
qui^  mécontent  des  Cardinaux  de  Ri- 
chelieu Se  de  Mandrin  ,  voulut  s* en 
venger ,  en  anathématifant  des  plaî- 
fin  innocens»  Ilfujjît^  dit- il  ^  d'être 
novateur  _,  pour  être  auftere  (2), 

(i)  Luoms  Comedias  CJ  Tr-agcedias  non  auàieh.int ,ut 
iietferio  nec  joco  quiiouam  auiirent  re'pusjians  legihus, 
Leges  eni m  prohibent  fiupr a  ,  incejlum ,  adultcna  :  pro- 
hibent .'olos  ,  injuriam  cceter^ique  fiagitia  ;  at  in  fibulis 
talia  PO':t,E  diis  affingv.nt.  Nec  plicuit  illis  quorumdam 
txcufatio  fabjJas  ai  volupt.item  fingi  non  ad  fiiem  verî^ 
Vtrhiptas  ecr  corrumpit  imbecillium  animas.  Stryck  , 
DiilertarionufTi  iuiidîcarum  >  rom.  XIV,  Dif-; 
f  tir.  VIII ,  cap.  j  ,  f  4  ,  edic.  1750, 

(î)  Siècle  de  Louis  XIV. 
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Si  cet  Académicien  n'a  point  d'au- 
tre raifon  pour  défendre  ce  qu'il  a 
intérêt  de  foutenir  ,  je  doute  qu'il  fe 
flatte  férieufement  du  fuccès  de  fa 
caufe.  Qu'on  attache  l'idée  que  l'on 
jugera  à  propos  à  ce  parti  dont  le 
nom  paroît  fi  fort  annoncer  Tau  Hé- 
rité ;  il  faut  av^ouer  qu'en  condam- 
nant les  Speclacles ,  il  ne  foutient  à 
ce  fujet  que  la  dodrine  qui  efî  annon- 
cée par  les  plus  réguliers  du  parti  qui 
lui  eft  ODpofc.  Avant  la  nailîance  de 
leurs  difputeSjIes  Chaires  chrétiennes 
n'étoient  pas  plus  favorables  à  ces 
fortes  de  divertiiremens. 

Les  Luthériens  Si  les  Caîvinifles, 
auxquels  notre  Po'éte  Hifiorien  repro- 
che aufii  de  s'être  déclarés  avec  éclat 
contre  les  Spectacles  fous  Léon  X^ 
n'innoA^erent  pas  en  cela  dans  la  doc- 
trine; ils  ne  firent  que  foutenir  une 
ancienne  pratique  de  la  difcipline  de 
TEglife  catholique. 

Vous  fçavez ,  Monfieur ,  qu'il  y  a 
encore  des  Protcltans  qui  les  prof- 
crivent  très  ■  févcrement.  La  Répu- 
blique de  Genève  ne  tolère  aucun 
Speélacle.  Les  Comédiens  ,  qui  ofe- 
xoient  aller  s'y  établir,  en  feroicnt 

C6 
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ciiaffés  comme  corrupteurs»  Et  le 
Poëtè  le  plus  célèbre  ne  pourroît  fe 
iîatter  d'y  en  introduire  lufage.  Tous 
les  Citoyens  de  cette  République 
étant  occupés  3  on  n'y  redoute  point, 
comme  dans  d'autres  Etats ,  les  dé- 
fordres  de  l'oiiiveté.  L'on  craindrcit 
que  les  Speciacles  n'y  diminuafTent  le 
goût  du  travail ,  &  n'y  introduifiirent 
la  licence.  En  efFetT^cire  attribue  une 
des  caufes  de  la  pureté  des  moeurs  des 
Germains  à  leur  oppofition  pour  les 
Speciacles ,  qui  rendent  le  vice  aima- 
ble j  &  réveillent  les  pafîions  (i).  Il 
n'efl  donc  pas  étonnant  que  les  Spec- 
tacles ne  puiiTent  fe  concilier  avec 
les  grands  principes  de  la  Religion 
cîirétienne.  . 

Le  prétendu  Fo'ète  Philofophe  ne 
rend  point  fa  caufe  meilleure ,  en  ci- 
tant des  Prélats  &  des  Docteurs,  qui 
ont  eu  la  fo-iblefTe  de  favorifer  ie 
Tliéatre  par  leur  préfence ,  par  leurs 
fuiFrages  ,  Se  même  par  leurs  compo- 
rtions. L'on  fçait  que,  fi  l'on  veut 
bien  profiter  de  leur  exemple ,  pour 


(  I  )  NuîUs  Sveclaciihrum  illecehrîs  corrupti^  Taç 
ilb.  de  Mor,  Germ. 
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autorifer  ce  que  Ton  foufiaiteroit  ctre 
permis,  on  les  en  blâme  aiïez  inté» 
rieurement.  D'ailleurs  ,  j'iZ  y  ci  de 
grands  exemples  pour  les  SpeBacles  y 
comme  le  dit  un  jour  M.  BoJJuet{i)  à 


(i)  Cet  illaftre  Evêque  de  Meaux ,  que  la 
France  perdic  en  1704  ,  lèra  toujours  la  gloire  ôc 
l'ornement  de  l*Egiii'e  Gallicane.  Sarcfidence 
à  la  Cour  n'y  étoit  pas  inutile.  11^  avoit  le  cou- 
rage de  donner  à  Louis  XIV des  avis  que  perfonne 
n'eût  ofé  Jui  donner.  M.  de  Voltaire ,  d^ns  le  Sieck 
de  Louis  XIV,  a  dit  qu'un  leul  Ouviage  auroic 
iliffi  pour  aiTurer  à  ce  Prélat  l'immorcaluc.  C'eft 
ion  Difcours  fur  rHilloîre  univerfeile.  11  a  rai- 
fon  ;  t'eli  un  chef-d'œuvre  où  l'art  oratoire  fe 
trouve  appliqué  à  l'hiftoire;,  pour  y  décrire  avec 
unt  force  majeftueufe  de  une  vérité  énergique 
Jes  mœurs ,  le  gouvernement ,  raccroilfemenc 
ôc  la  chû'^e  dus  Royaumes.  Un  célèbre  Philo- 
fophe  (Nicole  )  en  parle  en  ces  termes  dans  une 
de  ihs  Lettres  à  une  dame  ;  «  Il  y  a  dans  ce  livre 
33  tant  d'efprit,  tant  de  folidité,  d'élévation,. 
31  de  grandeur  j  de  génie  ôc  de  lumiete  fur  le 
"  fonds  de_ la  Religion,  6c  fur  les  révolutions 
3î  des  Empires  ,  que  c'eft  une  honte  à  vous, 
3'  Madame,  d'avoir  été  obligée  de  l'emprunter, 
3î  &  de  ne  l'avoir  pas  déjà  lu  plus  d'une  fois  ». 
La  réponfe  que  nous  avons  rapportée  deM.Bof- 
fuet  à  Louis  XIV,  fur  les  Spectacles,  fe  trouve 
bien  développée  dans  l'Ecrit  qu'il  a  donné  fous 
le  titre  de  Réjîexions  fur  li  Comédie,  Nous  aurons 
l'eu  d'en  parler  à  la  fuite  de  ces  Lettres.  Ce 
Traité  n'a  pas  été  omis  dans  la  collection  de  fes 
fEuvres  ,  qui  fut  donnée  en  1743  ,  en  22  volumes 
ï/i-4°  ,  &  dont  il  a  paru  chez  3 onde t ,  en  1774  a, 
une  édjcion  plus  ample,  qui  a  eu  pour  éditeur 
Dom  Depris ,  Bénédictin  de  la  Congrégatioi:^ 
de  Saint  Maur^  du  Couvenc  des  Biancs-Maa- 
icaux» 
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Louis  XIV,  il  y  a  des  raiforts  invinci* 
lies  contre. 

Et ,  s'il  étoit  porfible  qu'il  y  eût 
quelques  Evêqiies  ou  quelques  Doc- 
teurs qui  paruirent  penfer  autrement 
que  ce  grand  Evêque,  on  pourroit 
bien  les  défier  de  dépofer  leur  avis 
dans  un  Ecrit  muni  de  leur  fignature. 
Un  Eccléfiailique  de  diltindion ,  dont 
la  mémoire  eR  refpectable  par  la  piété 
avec  laquelle  il  vécut  à  la  Cour,  8c 
par  la  retraite  auRere  qui  termina  fa 
vie  (  i) ,  propofa  un  jour  aune  auguRe 
Se  vertu  eu  fe  PrinceRe  (2)  de  faire  ce 
défi  à  quelques  Prélats  qui  avoienc 
paru  reconnoître  ia  prétendue  inno- 


(0  M.  l'Abbé  SeVont.ic. 

(2')  M:ir:e- C:  arlom-S opùie-Félicitê  LeszeinsKA  , 
Prin.  cife  de  Pologne,  R;  ine  de  France  8c  de 
Navarre,  moite  à  Verfa'lJes  le  24Ju'n  1768  j, 
âgée  de  fb'xante-c-riq  rus.  Cecce  PrincefTe  ,  qui 
mcrice  à  tant  de  tirres  nos /egrers ,  eue  pour 
vertu  domrnanre  la  mod-flie.  Que  d'Auceurs 
donc  elle  mit  i'obé'trance  à  Tépreuve  .  en  leur 
ordonnant  de  t^ire  ce  qu'elle  feule  fe  pla^fj't  à 
ignorer,  &  ce  qui  fnifo'c  1'  ;dmîrap'on  &  l'amour 
de  Tes  Su'ers  !  Elle  ex'gea  ce  ("acrificedu  .élebre- 
AnndilleM.  'e  pvc\id.,nz  Hémuh.Mjih ,  comme 
le  dit  cet  Acadeni-c'en  ,  dans  ï'Kpkre  dédicitoire 
de  r  Abrégé  de  rH[J?ïre  de  'France ,  te  la  modeftîe 
»  n'elt  p^s  comme  les  autres  verras.  Elle  a  cela 
33  de  pu  ticul'er  que  :a  ré^  o-ripenie  eft  de  n'ob- 
»  tenir  'ama's  ce  qu'-  lie  demande.  Plus  elle 
»  veut  lé  cacher ,  plus  elle  le  diicouvre» 
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cence  des  Spedacles.  Mais  cette  Piiii- 
cefTe  regarda  ie  déii  comme  indécent 
à  leur  propofer  ,  préfumam  avec  jul^ 
trce,  que  ces  mêmes  Prélats ,  conful- 
tés  férieufement  ,  auroient  été  plus 
féveres» 

Il  ne  faut  donc  pas  fur  ce  point  s'en 
îaifler  impofer  par  l'exemple  de  ces 
Eccléfialliques  dont  la  conduite  ell  fi 
équivoque ,  que  M.  de  Voiiaire  les  ap- 
pelle des  êtres  indétiniiîlibles.  Leur 
foiblelTe  vlç,^  pas  une  autorité  :  Canane 
regitur  Ecclefidj  non  exemplo.  C'eft  la 
réponfe  que  fît  à  ce  fujet  un  ancien 
Evêque  de  Noyon  (i)  à  Louis  XÎV. 
Et  ce  Monarque  en  fut  d^autant  plus 
fatisfait ,  qu'on  fçait  combien  il  étoit 
jaloux  que  le  Clergé  de  fon  Royaume 
ne  dégénérât  pas  de  la  grande  répu- 
tation où  il  avoit  toujours  été,  tant 
par  rapport  à  la  fcicnce ,  que  par  rap- 
port aux  bonnes  mœurs» 

Pourquoi  ne  pas  convenir  que  le 
goût  des  Speétacies  fe  rencontre  tou- 
jours avec  la  licence ,  ou  avec  la  pente 


(i)  François  de  Clermont-Tonnerre  ,  qui  a  fonde  un 
l^rix  de  Poé/ie  daiiî  rAcadcmic  Françoifc.  U 
mourut  le  j  tévrier  1701» 
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que  Yon  a  à  la  tolérer  j  ou  avec  la 
foibleire  que  Ton  a  de  ne  pas  réfillet' 
au  torrent  de  la  coutume  ? 

Le  grand  monde  eft  léger  ,  inappliqué  ,  volage  ; 
Sa  voix  trouble,  ôcleduit  :  elt-on  feul?  oneft  Cage, 

J'admets  bien  cette  maxime  ; 

Il  faut  des  hochets  pour  tout  âge. 

Mais  fi  les  Spedacîes  font  de  ces 
plaifirs  dont  l'innocence  n'eft  point 
équivoque  ,  pourquoi  donc  ces  per- 
fonnes,  qui  doivent  à  leurs  années, 
ou  à  d'autres  motifs ,  un  goût  pour  îa 
vie  férieufe ,  n'ofent-elles  plus  con- 
tinuer de  s'y  niontrerf  N'e(l-ce  point 
parce  qu'en  y  allant,  elles  croiroient 
fe  permettre  ce  qui  n'efl  qu'une  fuite 
des  folles  pafTions  de  la  jeunefTe  ,  Se 
par-là  s'attirer  un  ridicule  qui  don- 
neroit  lieu  de  leur  adreflcr  ce  que 
Martial  dit  à  Caton  :  «  Pourquoi  ve- 
35  nez  -  vous  en  ces  lieux  profaner 
35  votre  fagelTe  (i)  35?  Or,  peut-il  être 
quelque  âge  où  il  foit  permis  d'en- 
tretenir 8c  d'exciter  nos  pafîions  ?  On 


(i)  Cur  in  Theatrum ,  Catom  fsvvt  venijli  f  Mart, 
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nous  exerce  dès  notre  enfance  à  les 
contredire  &  à  les  combattre. 

Ne  doit  -  on  exiger  que  des  per- 
fonnes  âgées  la  régularité  &  raflujet- 
tilFement  des  paillons  à  la  raifon  ? 
N'edon  pas  forcé  d'admirer  ces  jeu- 
nes gens  d'un  naturel  heureux  ,  qui 
n'emploient  la  vigueur  de  Fàge  qu'à 
remplir  tout  devoir  avec  pins  de 
force  ,  ^  qui ,  polîcdant  en  même 
temps  tome  la  prudence  de  la  vicil- 
îeiTe  ,  s'interdifent  ce  qu'ils  feroient 
un  jour  obligés  de  quitter  ?  On  les 
ioue  intérieurement  de  leur  fagefTe  , 
iors  même  qu'on  femble  les  condam- 
ner :  Eamdem  virtutem  admirantes  ciii 
irafcumur.  Tacit.  lib.  i ,  Hiflor. 

On  admire  les  efiets  d'une  bonne 
éducation  (i),  &  Ton  prévoit  que 
ces  jeunes  gens  recueilleront  les  fruits 
de  leur  retenue  ,  iorfque  dans  un  âge 
avancé,  la  bienféance  n'aura  pas  à 
exiger  d'eux  la  privation  d'un  ]:)Iairir 
dont  on  quitte  avec    peine  Fliabr- 


(i)  s  enfer  e  qui  A  mens  rite ,  quid  indoles 
Nutrita  faufàs  fub  pcnetralibus 
P^Jf^i,  Hor.AT,  lib,  4;  od,  4, 
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lude(i).  AîJiii  ce  que  le  poids  des 
années  exige  de  la  vieillefie  ,  la  pru- 
dence le  demande  des  autres  â^es.  II 
n'en  eil  aucun  où  Ton  puilTe  fans  dan* 
ger  fe  livrer  à  toutes  les  prcdudions 
que  la  fidion  enfante  pour  le  Tlicatre, 

Ce  n'eil  pas^  Mcn'-cur:,  que  je  me 
prévieniie  contre  tout  ce  qui  eH  lie- 
tron.  Je  fçais  qu'il  y  a  des  Ouvrages 
de  ce  genre  ,  qui  doivent  être  regar- 
dés comme  des  cliefs-d'ceuvre  capa- 
bles d'indruîre  &  de  plaire.  Tels  font 
les  Poëmes  épiques  ,  les  Odes  de 
RnufJ^Lau ,  les  Fables  de  la  Fontaine,  6c 
quelques  autres  productions  fembla- 
Bles.  Ce  feroit  renoncer  à  unefourcê 
de  plaifirs  îionnétes  ,  que  de  rejetter 
ces  Ouvrages  de  ^énie.  Mais  les  in^ 
convéniens  inféparabies  des  repré- 
fentations.des  meilleures  Pièces  fur 
nos  Théâtres  publics ,  me  rendent  ua 
peu  auflcre  pour  TArt  dramatique. 

ce  L'Iufloire  de  cet  Art  elî  beau- 
33  coup  plus  la  lifle  des  fautes  célèbres 

(i"*  Virtutes  in  orrni  ^'ate  cul'i^  ,  cim  diu  multùm' 
que  v'xeris,  mirificos  eferunt  fru^us  ,  non  folùm  quiet 
■numqium  deferunt  ne  in  extremo  ouidem  tempore  cetatis 
(  quiiiqu.im  id  maximum  eji  )  verùm  etiam  qu'a  con- 
fcientii  ienè  aclce  vi'^ie  ,  mukorumqve  bemfailorum  ncor» 
dai.o  jucunàijima  ejî,  CiC.  Cac.  Maj. 
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53  &  des  regrets  tardifs  y  que  ceile  des 
35  fuccès  fans  honte ,  &l  de  la  gloire 
33  fans  remords  3p.  C'efl l'idée  que  nous 
en  donne  M,  Grejfet^  qui,  o/jrèj  ^yofr 
apprécié  dans  fa  raïfon  ce  phofphore 
quon  nomme  Vejprit ,  ce  rien  „  quon  ap- 
pelle la  renommée  j  {r  avoir  écouté  la 
voix  folitaire  du  devoir  ^  annonça  par 
une  Lettre  imprimée  en  175'p  (i)>  ^a 
retraite  du  Çqï\ïcq  de  Melpomene  8c 
de  Tlralie ,  Si  fon  repentir  d'y  avoir 
acquis  de  la  célébrité.  Ne  dois-je  pas 
en  conclure  avec  Louis  Racine  : 

Ainfi,  quoiqu'à  mes  yeux  le  Théâtre  ait  des  charmes, 
Je  fuis  ,  &:  ne  veux  point  me  préparer  deô  lann€s 

Je  conviens  que  les  Poètes  drama- 
tiques qui  ont  travaillé  avec  le  plus 
de  fuccès,  ont  mérité  leur  réputation. 
J'admire  la  fécondité  de  leur  génie  5 
mais  je  penfe  qu'il  auroit  été  à  fou- 
Iiaiter  qu'ils  l'euiFent  employée  à  des 
productions  plus  utiles  ,  <Sf  dont  le 
mérite  ne  confiflàt  pas  à  nous  faire 
perdre  la  tranquillité  de  l'ame. 

Telle  ell  notre  foiblefle.  Un  Auteur 


(i)  Cette  Lettre  fera  imprimée  à  la  fuite  de 
l'Hiltoire  des  Ouvrages  pour  &:  contre  les, 
Théâtres» 
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nous  dit  que  nous  fommes  prefque 
tous  comme  des  enfans  qui  ne  IiaiT- 
fent  rien  tant  que  la  tranquillité;  c'efi 
ce  qui  fait  que  la  Poéfie  dramatique 
cherche  à  nous  amufer  ,  en  nous  arra^ 
cîiant  à  cette  tranquillité  qui  fait 
notre  ennui.  Elle  y  rcuflit  dans  la 
Tragédie  ,  en  nous  él^raniant  par  la 
terreur  ou  par  la  pitié  ,  Se  dans  la 
Comédie  ,  en  excitant  nos  ris  ;  mais 
de  manière  que  dans  l'une  &:  dans 
l'autre  les  Spedateurs  éprouvent  les 
palTions  qu'on  leur  repréfente  :  c'eû 
ce  fuccès  que  je  redoute  infiniment. 

LesPoctes  dramatiques  prétendent 
nous  inftruire ,  en  nous  expofant  le 
jeu  des  paiïions  ;  mais  ils  ne  nous  re* 
préfentent  que  ce  que  nous  avons 
aiTez  fouvent  fous  les  yeux.  Tous  les 
chefs-d'œuvre  du  Théâtre  ne  nous 
offrent  que  des  copies.  Nous  voyons 
les  originaux  dans  le  Cp^âdclG  que 
nous  donne  la  conduite  de  nos  Con- 
citoyens. Qu'ai-je  donc  befoin  d'aller 
chercher  des  ficlions  ?  Nous  nous  fuf- 
fifonslesuns  aux  autres, /^/fj  magnum 
alter  alterl  Theatrum  fumiis  ;  c'eil  ce 
que  nous  dit  Roujfemi ,  dans  une  de  fes 
meilleures  Epigrammes  : 
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Ce  monde-ci  n'eft  qu'une  œuvre  comique. 
Où  chacun  fait  des  rôles  diiFérens. 
Là,  fur  la  fcene,  en  habit  dramatique. 
Brillent  Prélats ,  Minillres ,  Conquérans. 
Pour  nous,  vil  Peuple,  aiTisaux  derniers  rangs," 
Troupe  futile,  &  des  Grands  rebutée. 
Par  nous  d'en  bas  la  Pièce  eft  écoutée  î 
Mais  nous  payons ,  utiles  Spe(^ateurs  ; 
Et  quand  la  farce  ell  mal  repréfentée , 
Pour  nçtre  argent  nous  fifflons  les  Adeurs. 

Le  bal  même  n'eft  qu'une  copie  Je 
ce  qui  fe  paire  dans  le  monde.  Un 
Auteur  Ta  fort  bien  dit  depuis  peu  : 

Ce  monde-ci  n'eft  qu'un  grand  bal , 
où  chacun  cherche  à  fe  connoître, 
.On  paroît  ce  qu'on  devroit  être. 
Et  l'on  cache  l'original  : 
Therfite  eu  fouvenc  fous  un  cafque. 
L'air  divot  cache  des  Phrinés. 
Plufieurs  s'en  vont  avec  leurs  iîiafques, 
Sans  avoir  été  devinés. 

Prefque  tous  les  Iiommes  font  do-^ 
minés  par  quelque  palTion  ou  par  qucl^ 
<jiie  foibiede  ,  doiVt  1  excès  ell:  fouvent 
ic  principe  d'unridicuie  qui  les  carac- 
îi  riL'.  Il  n'efl  point  de  Ville ,  ni  même 
de  quartier  qui  n'en  ofire  plufieurs 
vCxempies.  Eu  obferyer  Les  eflbts ,  n'ell 


r 
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point  Iiors  de  propos.  Les  fautes  d'aii- 
trui  font  les  miroirs  de  nos  défauts; 
8i  c'efl  une  forte  d'infirudion  que 
Ton  peut  étendre ,  fans  avoir  recours 
à  la  fiction.  Si  le  théâtre  du  monde , 
dans  la  fphere  duquel  je  me  trouve, 
ne  m'offre  point  alTez  de  ces  objets  y 
j'ai  recours  à  PHiftoire. 

C'eft  un  Théarre  ,  un  fpeclacle  nouveau  ; 
Où  tous  les  morts  fortant  de  leur  tombeau  , 
Viennent  encore  fur  une  fcene  illuftre , 
Se  préfenter  à  nous  dans  leur  vrai  luftre  , 
Et  du  Public  dépouillé  d'incérêt, 
Humbles  Acleuis ,  attendre  leur  arrêt. 
Là ,  retraçant  leurs  foiblefies  pafiees , 
Leurs  adions ,  leurs  difcours ,  leurs  penfées  i 
1"        A  chaque  état  ils  reviennent  dicler 

Ce  qu'il  faut  fuir,  ce  qu'il  faut  imiter, 

Rouss,  liv.  z ,  ep.  $. 

Ce  Spedacîe  n'ell-il  pas  préférable 
à  celui  de  toutes  nos  Pièces  de  Théâ- 
tre ,  qui  n'ont  pour  objet ,  ou  que 
d'infpirer  une  fauITe  grandeur  d'ame , 
ou  que  d'augmenter  l'attrait  naturel 
que  nous  avons  pour  la  volupté  ? 

On  fçait  que  les  anciennes  Tragé-  1 
dies  des  Grecs  et  oient  aiïez  graves  , 
puifque  chez  cette  Nation  il  fut  un 
temps  où  elles  infîuoient  beaucoup 
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fur  le  Gouvernement  politique.  Ce- 
pendant tlaton  en  prévit  les  clëfor- 
cires.  Il  les  réprouvoit  comme  des 
jeux  qui  tendoient  à  faire  des  Iiom- 
nies  palHonnés,  Sl  à  fortifier  le  libido 
fentiendi^  cell-à-dire,  les  agréables 
impofiures  de  cette  partie  animale  Se 
déréglée ,  qui  eil  la  fource  de  toutes 
nos  foiblciîes  (i).  Combien  ne  de- 
vons-nous pas,  à  plus  forte  raifon , 
nous  prévenir  contre  nos  Tragédies , 
où,  il  n'eit  quelHon,  félon  M.  de  VoU 
taire  ^  que  de  violentes  paflions  Se  de 
fottifes  héroïques  ,  confacrées  par  de 
vieilles. erreurs  de  fables  ou  d'Kilîoire? 
Pouvons-nous  avoir  une  meilleure 
idée  de  nos  Comédies  ?  Il  efl:  vrai  que 
Je  grand  CorneiZ/e  croyoitquele  genre 
comique  étoit  plus  utile  pour  les 
moeurs  que  la  Tragédie.   Mais ,  que 


(i)  NulU  capitdior  peJHs  qudm  corporis  voluptas  .• 
cujus  voluptatis  avidce  lihidims  temej'è  (?•  ejfrenuè  ai 
pctiundum  inàtantur.  Hinc  patriie  proi'awnes  >  hine 
rerum  puhlicarum  eytJJ'Jïcnes ,  hinc  cum  hofl'.hus  clan- 
dejhna  colloquia  nafcuntur  .-  nulium  àeniqm  fcclus ,  nullum 
matum  facinus  efl  ad  quod  Jufcrpiendum  non  libido  voiup' 
tatis  impelleret  :  ftupra  vero  6*  adulteria  6»  omne  taie 
fi.igidum  ,  imllis  aiiis  illtjehrii  excicancur  ,  nijî  volup- 
tatis..., Nec  lilidine  dominante  temvcrantiis  locus  efl: 
impedit enim  confùium  voliiptas  rationi  inimica  :  ac  mentis , 
ut  ica  dicam  ,  prcvfirinpt  cculos ,  nec  hahet  ulbum  cum. 
pirtutz  çommerciam,  Cxc,  Cat.  Maj,  46  ,  47  ,  48,  49. 
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cette  opinion,  foit  vraie  ou  faufîe,* 
je  doute  qiie  ia  Comcdre  foit  fort 
utile  dans  un  pays  où ,  félon  M.  de 
Voltaire  ,  la  diffi  ation  ,  le  fî^OLit  des 
riens,  la  pafTion  pour  Tintrigue  font 
îes  grandes  divinités. 

Les  Poètes  fe  croient  obliges  de  fe 
conformer  au  goût  de  la  Nation  Or, 
quelles  ie<^ons  peuvent  recevoir  les 
mœurs  fur  un  Théâtre  où  ce  qu'il  y 
a  de  plus  licencieux  ert  accueilli , 
pourvu  que  par  la  manière  dont  on 
Pexprime  ,  onlaiffe  à  i'efprit  le  plailir 
de  s'en  occuper  plus  long- temps? 
îs'os  Acleurs  ne  font  pas  plus  réfervés 
que  Tétoientceux  des  Romains.  Vous 
fçavez,  Moniieur  ,  que  Ciceron  nous 
donne  à  entendre  qu'on  vouloit  ,  de 
fon  temps  ,  que  les  Comédiens  fufTent 
aufîi  exads  que  -les  Orateurs ,  à  ne  rien 
cxpofer  qui  pût  offenfer  les  bienféan- 
ces.    ce  Gardons  -nous  ^  i) ,  dit-il ,  de 


(i)  Omne  quod  abhorrez  oculorum  auriumque  appro^ 
hdt'om  fugiamus.  Status  ,  incejjus  ,  ^ejjto  ,  accubicio  , 
vultus  ,  ûLuli ,  manuum  motus  teneamus  illui  décorum; 
quitus  in  rébus  duo  maxime  effupenda  funt ,  ru  miid  effb> 
minatum  aut  molle  6*  quid  durum  aut  rujîicurn  Jît.  NeC 

yERO    HlSTMIONIBUS    0 BAI  OHIBU Si  U E     CON- 

£EDENDUAî  EST ,  Ut  Hs  hcsc  apta  Jint ,  nobis  dijjoluta» 
Ce  Off.  lib.  I ,  cap,  3, 

w  tout 
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33  tout  ce  qui  clioqiie  les  oreilles  éc 
33  les  yeux.  En  quelque  état  que  nous 
33  loyons,  debout  ou  marchant,  aiTis 
33  ou  à  tabïe,  que  la  bienféance  s'an- 
33  nonce  toujours  fur  notre  vifage , 
33  dans  nos  yeux  8c  dans  nos  geltes, 
33  Evitons  également  fur  cela  tout  ce 
33  qui  paroît  efféminé  Se  qui  tiendroit 
3;  de  la  moIIefTe ,  ainfi  que  tout  ce 
33  qui  eil  rude  &:  groffier;  8c  ne  difons 
:»  pas  que  c'eil:  aux  Orateurs  et 
33  AUX  Comédiens  à  observer  ces 

53  SORTES    DE    BIENSÉANCES,    8c   que 

33  nous  n'avons  que  faire  de  nous  y 
33  alTujettir  33. 

Cependant ,  quelque  réfervés  que 
duHent  être  alors  les  Comédiens ,  Cl^ 
ceron  regardoit  les  Spedacles  comme 
un  divertilTement  obfcene  ,  danae- 
reux  8c  prefque  toujours  funefle  (i). 

Ce  n'efl  donc  pas  en  fréquentant 
nos  Spedacles ,  qu'on  réformera  fes 
mœurs.  On  n'y  va  pas  pour  fe  réfor- 
mer. Auffi ,  pour  l'ordinaire ,  y  efl-oii 
iynx  pour  appercevoir  les  vices  &  les 
ridicules  que  l'on  n'a  pas ,  ^  taupe  à 


(1)  Genus  jocanii  petulans ,  jlcigit'wfum^  ohfcenum^ 
rcrum  turp'nudini  aihïbiîur  vcrhorum  ohfcenitas^ 

Tomç  L  D 
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regard  de  tout  ce  qui  pourroit  repré* 
fenter  ceux  que  l'on  a  : 

L'avare  des  premiers  rie  du  tableau  fidèle 
D'un  avare  fouvem  tracé  fur  fon  nicdtle. 
Et  mille  fois  un  fat  finement  exprimé  , 
Méconnoît  le  portrait  fur  lui-même  formé. 

Desp. 

Bayle  ^  cet  Ecnvarn  dont  les  Ou- 
vrages feroient  utiles,  fi ^  pour  leur 
donner  plus  de  cours  ,  il  n'y  avoic 
fouillé  Pérudition  par  l'indécence  8c 
par  Pimpiété  :  cet  Auteur ,  dis -je, 
trop  fameux  ;,  Se  qui  elt  fi  clier  à  tous 
ces  libertins  dont  le  cœur  ejî  comme 
dljfous  dans  la  corruption ,  a  avancé 
dans  un  des  volumes  de  fa  République 
des  Lettres,  au  mois  de  Mai  i6S^y 
qu'il  ne  croyoit  nullement  que  la 
Comédie  fat  propre  à  corriger  les  cri- 
mes &'  les  vices  de  la  galanterie  cri- 
minelle, de  l'envie,  de  la  fourberie, 
de  l'avarice  ,  de  la  vanité ,  &:  d'autres 
cîiofes  femblables.  Il  ne  croit  pas  que 
Molière  ait  fait  beaucoup  de  mal  à  ces 
dcfordres;  &:l'on  peut  même  alfurer, 
dit-ii,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre 
à  infpirer  la  coquetterie  que  les  Pie- 
ces  de  ce  Comique,  parce^ qu'on  y 
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tourne  continueîiement  en  ridicule 
îes  foins  que  les  pères  &  mères  pren- 
nent de  s'oppofer  aux  engagemens 
amoureux  de  leurs  enfans.  Il  fe  mo- 
que, avec  raifon  ,  de  ces  perfonnes 
qui  difent  fort  férieufement  que  Mo- 
lière a  pius  corrigé  de  défauts  à  la  Cour, 
lui  feul ,  que  tous  les  Prédicateurs  en- 
femble.  Il  croit  que  Ton  ne  fe  trompe 
pas  j  pourvu  «c  qu'on  ne  parle  que  de 
»3  certaines  qualités  qui  ne  font  pas 
55  tant  un  crime  qu'un  faux  goût  Se. 
93  qu'un  fot  entêtement ,  comme  vous 
5)  diriez  rîmmeur  des  prudes,  des  pré- 
53  cieufes ,  de  ceux  qui  outrent  les 
î3  modes  ,  qui  s'érigent  en  Marquis  , 
D5  qui  parlent  incefïàmment  de  leur 
î3  nobleffe  ,  qui  ont  toujours  quelque 
3>  Pocme  de  leur  façon  à  montrer  >3. 
Voilà  les  défordres  dont  il  penfe  que 
les  Comédies  de  Molière  ont  pu  arrê- 
ter le  cours. 

Si  le  Théâtre  s'efl  encore  épuré 
depuis  Molière  y  c'eiî  que  nos  moeurs 
font  devenues  plus  polies.  Je  con- 
viens que  fur  notre  Théâtre  on  veut 
îi  préfent  des  expreiTions  moins  grof- 
fieres;  mais  en  revanche  l'efprit  de 
corruption  n'y  ell-il  pas  ordinaire^ 

D  2 
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ment  répandu  d'une  manière  infini- 
ment plus  piquante  (i)?  Le  Poëte 
fçait  que  ce  n'elt  pas  tant  un  voile 
qu'on  exige,  qu'une  gaze  légère  qui 
îaiiTe  le  piaiiir  d'appercevoir  &  de 
fentir  ce  qui ,  préfenté  trop  à  décou- 
vert^ clioqueroït  le  goût  de  notre  fic- 
elé. J'ai  pour  garant  de  mon  opinion 
un  Auteur  nulieniec.t  fufpeâ. 

Le  fameux  RUcoboni  (2),  après  être 
convenu  que,  dès  la  première  année 
qu'il  monta  fur  le  Théâtre,  il  ne  ceiïa 
de  i'envirager  du  mauvais  côté ,  dé- 
clare ,  qu'après  une  épreuve  de  plus 
de  cinquante  années ,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'avouer  que  rien  ne 
feroit  plus  utile  que  la  fuppreffion  en- 
tière des  Spedacles, 

ce  Je  crois,  dit-il,  que  c'étoit  pré- 
3D  cifément  à  un  homme  tel  que  moi 
«  qu'il  convenoit  d'écrire  fur  cette 
35  matière.  Et  cela,  par  la  même  rar- 
»  fon  que  celui  qui  s'eit  trouvé  au 
î>D  milieu  de  la  contagion ,  8c  qui  a 
w  eu  le  bonheur  de  s'en  fauver,  efl 
93  plus  en  état  d'en  faire  une  defcrip- 


(i)  Adîyimiint  occulta  dedecoris. 
(2)  Lquïs  RkcobQui,  mon  en  17J3, 
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53  tron  exade, ......  Je  l'avoue  donc 

33  avec  fincérité ,  je  fens  dans  toute 
33  Ton  étendue  le  grand  bien  que  pro- 
33  duiroit  la  fuppreflion  entière  du 
33  Tliéatre  ^  6c  je  conviens  fans  peine 
33  de  tout  ce  que  tant  de  perfonnes 
33  graves ,  &:  d'un  gcnie  fupérieur  ont 
33  écrit  fur  cet  objet  (i)  33. 

Le  Tfiéatre ,  félon  lui ,  étoit  dans 
fon  commencement  le  triomphe  du 
libertinage  &  de  l'impiété  ;  Se  il  efl 
depuis  fa  corredion  l'école  des  mau- 
vaifes  mœurs  Se  de  la  corruption. 

C'eil  relativement  à  ce  fentimene 
qu'il  a  propofé  fon  plan  de  la  réfor- 
niation  du  TRéatre  pour  la  Tragédie 
&:  la  Comédie.  Il  ne  prétend  pas  y 
pouvoir  comprendre  l'Opéra.  Il  penfe 
que  ceSpedacIe  eft  û  dangereux  dans 
toutes  fes  parties  ^  qu'il  mériteroic 
plutôt  d'être  fupprimé  que  d'être  ré- 
formé. La  mufique  Se  la  danfe  ,  qui 
en  font  l'ame^  lui  paroiffent  être  des 
écueils  où  la  modeilie  Se  la  pudeur 
écliouent  prefque  toujours. 

Je  vous  avoue,  Monfieur,  que  le 


(i)  Préface  de  fon  Traicé  de  la  réformation 
du  Théâtre, 
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témoignage  d'im  fi  grand  Praticien 
m'a  fort  prévenu  contre  ce  Spedacle. 
Je  Tai  confidéré  en  Philofoplie  ;  &  il 
m'a  paru  qu'il  n'y  en  avoit  point  011 
les  fens  puiTent  être  plus  fortement 
frappés  3  puifque  ,  comme  le  dit  la 
Bruyère  ^  fon  caractère  elt  de  tenir  les 
efprits ,  les  yeux  8c  les  oreîJles  dans 
un  égal  enchantement. 

La  fidion  lui  appartient  encore 
plus  qu'à  tout  autre  Spedacle.  Auiïï 
y  emploie- 1- on  tous  les  reflbrts  , 
toutes  les  machines  &  toutes  les  dé- 
corations qui  peuvent  le  plus  Taug- 
menter  &  l'embellir,  afin  que  le  mer- 
veilleux ,  qu'on  s'^attache  à  y  faire 
briller ,  puiiïe  foutenir  les  Spedateurs 
dans  la  douce  Se  charmante  illufion 
qu'ils  viennent  y  chercher,  &:  dont  le 
fouvenir  répète  à  leurs  cœurs  féduits: 

Il  faut  fe  rendre  dans  ce  palais  magique ,' 
Où  les  beaux  vers,  la  danfe ,  la  mulîque. 
L'arc  de  tromper  les  yeux  par  les  couleurs/ 
L*àrt  plus  heureux  de  féduîre  Us  cœurs. 
De  cent  plaillrs  font  ua  plailîr  unique. 

Vous  avez,  fans  doute,  remarqué 
dans  le  Poëme  de  la  Henrlade  la  belle 
defcription  du  Temple  de  l'Amour  > 
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où  M.  de  Voltaire  a  cm  devoir  ,  à 
l'imitation  de  Virgile  ^  faire  chanceler 
la  vertu  de  fon  Héros.  Ne  pourroit- 
on  pas  appliquer  plufieurs  vers  de 
cette  belle  defcription  à  notre  Théâ- 
tre lyrique ,  qui  mérite  bien  d'être 
appelle  le  Temple  de  l'Amour ,  /acr^- 
rium  Veneris  ^  Gr  ars  omnium  turpi^ 
îudinum  f 

....  On  entend  le  bruît  de  concerts  enchanteurs  ; 
Dont  la  molle  harmonie  infpire  les  langueurs  : 
Les  voix  de  mille  amans ,  les  chants  de  leurs  maîtrefïès  ; 
Qui  célèbrent  leur  honte,  Se  vantent  leurs  foiblefîès. 


Par  des  liens  fecrets  on  s'y  fent  arrêter  ; 

On  s'y  plaîc,  on  s'y  trouble  j  on  ne  peut  les  quitter. 

On  y  boit  à  longs  traits  l'oubli  de  fes  devoirs. 

Tout  y  paroît  changé ,  tous  les  cœurs  y  foupirent  ; 
Tous  font  empoifonnés  du  charme  qu'ils  refpirent. 
Tout  y  parle  d'amour,  Henr,  Chant,  p. 

Un  grand  Evêque  de  France  (i) 
voulut  un  jour  éprouver  quel  pou- 
voir ctre  l'elTet  de  ce  jeu  d'inllru- 
mens,  que  Ton  appelle  le  premier  coup 

(i)  M.,BoJ[fueti  Evcque  de  Mcaux. 
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£  archet.  II  fit  venir  cRez  lui  les  merl- 
îeiirs  Mulîciens ,  &  leur  dit  d'exécu- 
ter ce  que  tout  Je  Public  regarde  , 
avec  julîice  ^  comme  un  cLef-d'œu- 
vre  de  la  mufique  inllrumentale.  Le 
premier  elTai  fut  fiiffifant  pour  Tébran- 
ier ,  de  manière  qu'il  congédia  Ru"  le 
ctamp  ces  liabiles  Artilles.  Et ,  par 
ce  prélude  ^  il  jugea  des  fun elles 
împreiïïons  de  tout  ie  Spectacle  de 
l'Opéra. 

En  efFet,  on  n'y  entend  retentFr 
que  des  airs  efféminés  &  lafcifs  de  ce 
genre  de  muiTque  ,  auquel  QidntilUn 
reprocLe  de  contribuer  à  éteindre  8c 
à  étoufier  en  nous  ce  qui  peut  nous 
refier  encore  de  force  te  de  vertu  (i). 

Mais,  quoique  tout  bonPKilofophe 
cfoive  gémir  fur  le  goût  de  corrup- 
tion qui  exerce  fon  empire  fur  les 
Sciences  Se  far  les  Arts ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  nous  rejetter  dans  la  bar- 
barie d'où  les  Lettres  nous  ont  tirés. 
On  leur  doit  les  plus  grands  avanta- 
ges (2).  Un  Peuple  ne  date,  pourainfi 


(i)  Mufîca  nunc  in  fcenis  effœminata ,  6"  impudicis 
W-odis  fracli  non  ex  parte  minima  ,  fi  quid  in  nohis  virilis 
rohoris  manehat ,  excidit.  QuiNT.  lib.  i  ,  cap.  lo.. 

(a)  Ipfa  multarum  artiiim  Jiimtia  edam  agents  noi 
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dire  ,  fon  exifteiice,  que  du  temps  où 
le  flambeau  des  Sciences  a  commencé 
à  Téciairer^  il  feroit  feulement  fout  à 
foufiaiter  que  l'éclat  de  ce  flambeau 
ne  fjt  jamais  obfcurcipar  l'impiété  &z 
par  la  corruption ,  Se  que  l'on  fut  aufli 
fcrupuleux  à  cet  égard,  que  l'étoit  le 
célèbre  Erafme  :  les  paroles  à  ce  fujet 
font  remarquables  (i). 

Il  ne  faut  donc  pas  imputer  à  la 
Mufique  les  abus  que  l'on  en  fait. 
C'eft  un  art  agréable  ;  Se  même  fes 
triomplies  fur  nos  organes  font  quel- 
quefois falutaires.  Vous  fçavez ,  Mon- 
fieur  y  que  pour  certaines  maladies 
Ton  a  recours  à  l'agitation  qu'elle  a 
îe  pouvoir  de  caufer  dans  notre  cer- 
veau. 

Je  ne  voudroîs  pas  profcrîre  un  art 
pour  lequel  la  nature  nous  a  donné 
un  penchant  dont  nous  devons  lui 
fçavoir  gré  (2).  Je  m'intérefle  au  con- 
traire à  fa  perfeclion.  L'harmonie  des- 

ornât ,  arque  uhi  minime  credas  ,  eminec  (y  excellit,- 
DiaJ.  de  Orar.  cap.  31. 

(i)  îvfe  mihi  perfuajl  ut  fcmper  incruentas  6*  in.noxias^ 
hahercm  Hueras  ,  ncc  eus  uilius  mali  nomint  containl-^ 
narem. 

(2)  Mujicjm  natura  ipfi  vidcîur  ad  Tclerandos  fdci-r 
lias  labores  vclut  munerinohis  dedi^lfe.  Quint,  lib.  t, 
cap.  10,. 
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fons  me  plaît  Se  me  délafle  infiniment  r 
c'ed  même  un  motif  qui  excite  ma 
mauvaife  Rumeur  contre  le  dange- 
reux de  toutes  nos  Pièces  d'Opéra  ^ 
que  la  Bruyère  regardoit  fort  judi- 
cieufement,  moins  comme  des  Poè- 
mes^ que  comme  des  vers  raiïemblés^ 
L'afTerviiïement  de  la  Poéfie  à  la  Mii- 
fique  y  rend  nécelfaires  les  fautes  les 
plus  ridicules  3  ce  qui  dcpîaifoit  tant 
à  cet  Auteur,  que  tous  les  charmes  de 
ce  Spedacîe,  plus  propres  à  flatter  les 
yeux  &:  les  oreilles  qu'à  plaire  à  i'ef- 
prit  j  ne  pouvoient  Pempêcîier  de  s'y 
ennuyer.  Mais  c'eftie  moindre  défaut 
de  ces  Drames ,  qui  ont  le  plus  ordi- 
nairement pour  objet  la  repréfenta- 
tion  d'une  adion  m.erveilleufe.  Us  font 
compofés ,  de  manière  qu'il  n'en  ell 
prefque  pas  dont  les  vers  n'expriment 
ces  lieux  communs  de  morale  lubrique 
dont  parle  Boileau» 

C'efî  ce  qui  fait  le  principal  mérite 
du  Théâtre  de  Qulnault  ;  car  vous 
fçavez,  Monfieur,  qu'il  ne  doit  pas 
fa  réputation  aux  bçlïes  Sentences 
dont  je  lui  ai  fait  tant  d'fionneur,  La 
morale  licencieufe ,  qui  règne  dans 
fes  Ouvrages ,  ell  tellement  unifor- 
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me  y  que  les  vers  que  je  vous  ai  cités , 
font  prefqiie  les  feuls  que  Ton  doive 
retenir;  mais  ils  fe  trouvent  dirperfés 
3c  perdus  parmi  tant  d'autres  li  paH. 
iionncs ,  que  fi  on  les  iifoit  dans  les 
(Euvres  mêmes ,  ils  ne  feroient  point 
capables  dz  produire  Feffet  pour  le- 
quel je  les  ai  employés.  Si  c'eft  à  ce 
prix  qu'on  oÏ3tient  des  brevets  de 
Poëte  des  Grâces  dans  le  Temple  du 
Goût,  il  faut  renoncer  au  titre 3  8c 
dut-on  n'être  qualilié  que  de  Poëte  de 
la  Raifort  ^  il  vaut  mieux  dire  avec 
Louis  Racine  .• 

Ah!  périfle  notre  art,  que  nos  lyres  fe  taifent,- 
Si  les  fons  de  l'amour  font  les  feuls  qui  nous  plaifent  ï 
Ce  feu  toujours  couvert  d'une  trompeufe  cendre. 
S'allume  au  moindre  fouffle ,  &  cherche  â  fe  répandre. 
Gardons- nous  d'irriter  ce  perfide  ennemi  : 
Dans  le  cœur  le  plus  froid  il  ne  dort  qu'à  demi, 

Riccoboni  a  donc  eu  raifon  d'ex-r 
dure  r Opéra  de  Ton  plan  de  réfor-^ 
mation.  Mais  ce  qu'il  propofe  pour" 
îa  reforme  de  la  Tragédie  Se  de  la 
Comédie ,  eR  trop  peu  favorable  à  la 
licence  des  mœurs  ,  pour  faire  efpé< 
1er  qu'on  en  faffe  jamais  ufage  (i). 

!»■  I  il  i  I         I  M 

(.1)  Mul'o  cituh  munda  corrumpuntur  quàm  corrupt^ 
muniaiuiu-^ 
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§4      PpxEmtere  Lettb^ 

Le  célèbre  Mariana  (i)  prouve  7 
dans  un  de  Tes  Ouvrages ,  que  les 
Spedacles  devroient  être  abolis  j  8i  y 
defefpérant  d'en  obtenir  la  fuppref- 
fion  totale  ,  il  réclama  l'autorité  du 
Gouvernemeni:,  pour  avoir  de  bon- 
nes Loix  qui  en  profcriviflent  la  ir- 
cence,  mais  il  comprenoit  qu'il  feroit 
difficile  d'en  foutenir  l'exécution  ,  &• 
que  le  Théâtre  feroiî  défert ,  fi  la  vo- 
lupté cefToit  d'y  régner  (2). 

M.  àz  Beaumarchais  a  dit  (3)  que 
Vhypocrijîe  de  la- décence  de  notre  Jiecle 
ejî  poiiffee  prefque  aiifji  loin  que  le  relâr- 
chement  des  mœurs»  Il  a  raifon  d'apr 
peller  hypocrifie  cette  décence  qiir , 
dans  les  Poètes  dramatiques ,  ne  fa 
î>orne  qu'à  exprimer  ingénieufement 
les  idées  licencreufes.  Néanmoins  il 
y  a  des  gens  qui  prétendent  que  le. 
jeu  de  lafcene  en  devient  plus  infi- 
pide. 

(1)  Jéfuice  Efpagnol,  moir  àTolede  en  1624. 

(2)  Quoi.  Jl.  non  obtineamus  ut  ludi  fcenici  penitus 

emoveantur .....Impetrare  cenè  cupimus ^  ut   legibus 

cerds  circumfcrîhantur ,  b"  nnihus  quos  nemo  impunè 
trmfgreiiatur,  Quid  enim  juvat  leges  fcrïbere ,  quarum 
nulla  futura  efl  ohfervan:ix  f  tametp,  nullis  legibus  put:r~. 
bam  fiiroremhunc  fatis  fren^ri  pc'JJe.  MarianAj  de 
îriftiruc.  Régis  ,  lib.  3-,  c.  15  de  Speétac. 

(3)  Dans  ia  préface  de  fa.  Comédie ,   /e  Barikr^ 
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M.  le  Baron  de  Bielfild  ne  s'ell  pas 
fart  une  peine  d'en  faire  Taveu  dans 
un  Ouvrage  qu'il  a  donné  en  ij6S  y, 
fous  le  titre  de  VErudition  univerfelleo. 
II  y  dit,  page  375*  du  tome  III:  «  Le 
>>  Tliéatre  François  perd  aujourd'hui 
53  un  peu  de  fon  feu  Se  de  fon  fublime  ^ 
D^par  une  circonfpedion  mal  enten- 
>3  due  dans  la  décence ,  &:  une  délicat 
>5  teife  outrée  dans  la  modeflie  des 
23  mœurs,  qui  congelé  les  bons  mots 
D3  &i  les  traits  les  plus  chauds  de  la 
:xi  fcene ,  8c  glace  les  nouvelles  pro- 
23  dudions  des  Auteurs  dramatiques  33. 
Il  ne  faut  pas  être  furpris  ,  ii  les 
Aéleursde  notre  Théâtre  Italien  n'ont 
point  déféré  aux  projets  de  réforma- 
fionpropofés  par  leur  ancien  confrère 
Riccohoni.  Leur  fortune  auroit  été 
compromife.  Ils  fçavent  que  ,  pour 
attirer  le  Public ,  il  faut  flatter  la  cor- 
ruption du  cœur.  Et,  en  effet,  pour* 
quoi  leur  Théâtre  efl-ii  fi  fréquenté  ? 
N'eft-ce  point  parce  que  la  bouffon- 
nerie qui  en  fait  le  cacadere  domi- 
jiant,  y  donne  lieu  à  uncr'plus  grande 
licence  ? 

Cet  Ambigu- comique  in  défini  ffable  ^, 
iui\,  j^our  quelques,  cannevas  m  patois. 


t6  Première  Lettré 
Vénitien  ouBcrgamafquej  traîne  encore 
ici  le  nom  de  Théâtre  Italien  ( i) ,  pour* 
roit  être  comparé  au  Spedacle  des 
Mimes  des  Anciens  :  & ,  à  ce  fujet , 
je  me  rappelle  un  trait  de  Valere-Ma^ 
xime.  Cet  Hiflorien  nous  dit  que  les 
anciens  Iiabiians  de  la  viiledeMarfeii- 
îejqueron  fçait  avoir  été  une  illufîre 
Colonie  grecque  ,  ne  vouloient  point 
admettre  cette  forte  de  Speclacle  qui  ^ 
n'expofant  aux  yeux  que  des  objets 
obfcenes  d<  des  gelles  indccens ,  ne 
pouvoir  qu'introduire  un.  mauvais 
go'ut  y  &  que  corrompre  les  mœurs  (2)» 
II  me  femble  que  le  jeu  de  nos 
Comédiens  Italiens  tient  beaucoup 
de  ce  Spictacle.  Autre  trait  de  ref- 
femblance.  Ces  Mimes  des  Anciens 
a  voient  un  Adeur  ,  qu'on  appelloit 
Planipes  chez  les  Romains  ,  parce 
qu'il  marchoit  fans  brodequins  ,  Se  , 
félon  un  palTage  d'Apulée  ^  il  étoit 
vêtu  d'un  Iiabit  formé  de  différentes    i 


(1)  Ce  Théatrç^efi:  a'nfi  défini  dans  la  vingt- 
cinquième  Feu'jUe  hebdomadaire  des  Provin- 
ces ,  de  l'anne'e  i77>. 

(2)  M.ijplienjis ,  civnas  fever'naûs  cujlos  acerrima  , 
nullum  aditum  in  Jcenam  mimis  dando  quorum  argu- 
ment i  jnijore  ex  parte  fiuprorum  comment  aElus ,  m 
talùifpeâ.indi  confuctudo  eciam  imitandi  licemiam  fumât. 


\ 
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pièces  ,  centunculo  vefîitus  ;  ce  qui 
convient  à  cet  Arlequin  des  Italiens  , 
ie  plus  intéreiïant  de  ieurs  Adeurs. 
On  fçait  que  fon  mérite  confiile  à 
exciter  les  ris  par  Tes  propos ,  par  Tes 
gefîes ,  8<  par  fes  mouvemens  indé- 
cens  &c  ridicules  3  de  manière  qu'on 
en  peut  dire  ce  que  Ciceron  die  d'un 
pareil  Adeur  :  Ore  ^  vultu  ,  motihus  j 
voce  ,  denique  corpore  ridetur  ipfo,  C'ell 
par  ce  ton  exceiïif  de  bouiibnnerie,. 
que  ie  Théâtre  Italien  plaît  à  tant  de 
perfonnes.  Tout  le  monde  ne  fe  fait 
pas  un  divertifTement  d'aller  verfer 
des  larmes  fur  des  malheureux  en 
peinture.  Auiïî  les  Comédiens  Fran- 
çois ,  qui  ont  la  liberté  de  fatisfaire 
les  différens  goûts  du  Public  ,  ne 
manquent  point  de  terminer  le  Spec- 
tacle d'une  Tragédie  par  celui  d'une 
Pièce  comique  ou  bouffonne. 

ce  On  vient ,  dit  un  refpeélable  Aca- 
y>  démicien  (1)  ,  de  jouer  PolyeuBe  : 
35  le  Théâtre  change  ;  on  joue  VEcole 
:>:>  des  Maris.  En  ell-ce  une  d'amour 
33  conjtigal  ?  Et  cette  fatyre  du  ma- 

(1)  MJeFranc,  ancien  Prcmicr-Piclldcnr  de 
la  Cour  des  Aides  de  Mi^ntaub^ni  Lecue  à  Louis 
Racint, 


88  Première  Lettré: 
>3  riage  acîievera-t-elle  les  beaux  Cen^ 
3>  timens  que  la  vertu  de  Pauline  au- 
»  roit  commencé  cl'infpirerr  On  vient 
»  de  repréfenter  A  thalle.  J'ai  vu  la 
»  niarfon  du  Seigneur ,  les  Livres  de 
«  la  Loi ,  les  cérémonies  du  facre  des 
»  Rois  de  Juda.  J'ai  la  tête  remplie  de 
»  nouvelles  Prophéties  des  grandeurs 
y>  8c  de  la  puifTance  de  Dieu  3  tout 
33  cela  m'a  pénétré  d'une  terreur  relr-' 
33  gieufe  Sl  d'un  refped  profond  pour 
33  le  Roi  des  Rois.  Les  violons  jouent, 
33  George  Dandin  paroît,  &  dans  le 
33  même  lieu  où  étoit  le  Temple  de 
33  Jérufalem  ,  je  vois  le  rendez-vous 
33  nodurne  d'un  jeune  homme  avec 
33  une  femme  mariée.....  Je  voudrois 
33  fçavoir  fî  les  effets  de  ces  diiférens 
33  contraRes  peuvent  jamais  tour- 
33  ner  au  profit  de  la  Pveligion  Se  des 
33  mœurs  33.  On  efl  donc  expofé  à 
acheter  trop  cher  le  plaiiir  du  Spec- 
tacle, comme  Ouintilien  le  difoit  des 
Comédies  d^Ariflophane  (i),. 

Ciceron  ^  dont  les  (Euvres  philofo* 
phiques  font  li  propres  à  former  i'hon* 


(1)  N'imlum  rïfils  predum  ejl,  Ji  prohitatis  impeniio 
confut.  Quint,  lib,  6-,  fup..  u- 
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nête  lîomme  ,  penfoit  an  (Il  févére- 
ment  à  ce  fiijet.  «  O  la  belle  Ecole  , 
o:>  s'écrie-t-il  ,  que  la  Comédie  Se  ia 
33  Tragédie!  Si  Ton  en  ôtoit  tout  ce 
33  qu'elle  offre  de  vicieux ,  il  n'y  au- 
33  roit  plus  de  Speélateurs  (i)  'j. 

AuiTi  M.  de  Voltaire  nous  dit-iI , 
«  que  bien  en  prit  au  grand  Corneille 
33  de  ne  s'être  point  borné  dans  Ton 
y>  Polyeuâe ,  à  faire  caffer  les  flatues  de 
33  Jupiter  par  les  Néophytes.  Il  nous 
>3  avoue  au(Ti  que  tous  ceux  qui  vont 
33  aux  Spedacies  l'avoient  alîuré  que 
33  fi  Zaïre  n'avoit  été  que  convertie  , 
33  elle  auroit  peu  intéreffé;  mais  elle 
33  eil  amoureufe  de  ia  meilleure  foi 
»  du  monde  :  voilà  ce  qui  a  fait  fa 
»  fortune.  Telle  eft  ia  corruption  du 
». genre  humain  a  : 

De  Polyeude  la  belle  ame 

Auroit  foiblement  attendri , 

Et  les  vers  chrétiens  qu'il  déclame 

Scroienr.  tombés  dans  le  décri , 

N'eût  été  l'amour  de  fa  femme 

Pour  ce  Payen  fon  favori , 

Qui  mcritoit  bien  mieux  fa  flammd 

Que  fon  bon  dévot  de  mari. 

Œuvres  de  M.  De  FoLT.  pref.  de  Zaïre, 

{\)  0  prœcUram  emend.rtricem  vvce  poëricam ,  qiue 
Qmonm  fiagitii  ù"  Uvitacis  auçlorem  in  conjîlio  Deoriwt 


JiO       Première  LeTtke 

J'applaudis  ,  en  cette  occafîon  ^  à 
îa  bonne  foi  de  cet  Auteur.  Cel't  nous 
apprendre  ,  par  fon  propre  exemple , 
à  n'ufer  d'aucune  politique  dans  ia 
littérature  ,  &  à  dire  toute  vérité. 

Les  Spectateurs  exigent  donc  qu'on 
parle  à  leurs  palTions  plus  qu'à  leur 
raifon.  ^  Le  Tfiéatre  ,  dit  M,  de  Fon- 
33  tenelle  (i) ^  n'eft  pas  ennemi  de  ce 
33  qui  eft  vicieux.  On  y  embellit  les 
33  vices  ,  en  leur  donnant  un  air  de 
33  noblelTe  &  d'élévation.  L'ambition 
3>  efl  noble  ,  quand  elle  porte  fes  pré- 
33  tentions  bien  fiaut  3  ia  cruauté  i'eit 


colhcanium  ejje  putat  !  De  Comœdia  loquor ,  qucpfiji:i- 
gitia  non  proharemiis  ,  nulU  eUet  omnino,  Quid  autem  ex 
Tragœd'.i  Frijiceps  'lie  Argonotamm  ,  tu  me  amoris 
magis  gudm  honoris  fervavijîi  gj\i:iâ  !  Tufc.  Jib.  4. 

(i)  Dans  (es  Réflexions  fur  la  Poétique.  Bernard 
le  Èovier  de  Fonren  IJe ,  né  à  Rouen  en  1657,  mourut 
àParis  le  p  Jnn^ier  1757-  Sa  mère  étoicfœur  de 
Pierre  Corneille.  L'Ouviage  qui  fera  toujours  Je 
plus  d'honneur  a.  Fomenelle ,  elt  fon  Hiftoire  de 
l'Académie  des  Sciences ,  &  les  éloges  qu'il  fie 
pendant  plus  de  quarante  ans  qu'il  fut  Secré- 
taire perpétuel  de  cette  Académie.  La  douceur 
de  ion  caractère,  la  décence  de  fes  mœurs,  ia 
politeife  de  [ts  manières  ,  &fon  eniouement  lui 
attirèrent  beaucoup  d'amis.  Les  hommes  font  fots 
t^  méchans ,  difoit-il  fouvent  ;  mais  tels  qu  ils  font , 
fai  à  vivre  avec  eux ,  6*  je  me  lejîiis  dit  de  bonne  heure. 
Il  difoic  aulli  quil  falloit  fe  rejufer  le  fuperflu  pour 
procurer  aux  autres  le  nccejpiire.  Il  parut  reipeCler 
la  Religion  chrétienne;,  en  convenant  qu'elle 
étoit  la  feule  qui  eut  des  preuves. 
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»  en  quelque  forte  ,  quand  elle  eil 
33  foutenue  d'une  grande  fermeté,  la 
33  perfidie  i'efl  aulli  ,  quand  elle  eil 
33  accompagnée  d'une  extrême  hahi- 
33  leté.  Les  Anciens  n'o.  t  prefque  pas 
33  mis  d'amour  dans  leurs  Drames  ;  Se 
33  quelques-uns  les  louent  de  n'avoir 
33  pas  avili  leur  Tliéatre  par  de  fi 
33  petits  fentimens.  Pour  moi  ,  je 
33  penfe  qu'ils  n'ont  pas  connu  ce 
33  que  l'amour  leur  pouvoit  pro- 
33  duire;  8c  qu'ils  ne  polfédoient  pas 

33  la  fcience  du  cœur., Aucune 

33  autre  paffion  ne  peut  avoir  par 
33  elle-même  autant  d'agrément  fur  la 
33  fcene.  La  drfpofiticn  des  Speda- 
53  teurs  y  contribue.  N'y  at-il  pas  plus 
>3  d'amour  au  monde  que  d'ambition 
»  ou  de  vengeance  ?  Tout  ce  qui  ed 
33  régulier  Se  fage  auroit  je  ne  fçais 
33  quoi  de  froid  fur  le  Théâtre  ,  Se 
>3  pourroit  même  donner  prife  au  ri- 
33  dicule.  Les  caraéteres  qui  flattent 
»  le  plus  font  ceux  où  la  force  l'em- 
>3  porte  fur  la  raifon  ,  Se  le  courage 
>3  fur  la  prudence.  Ladiflas  ,  par 
»  exemple  ,  dans  Venccjlas  ,  paroît 
:»  aimable,  tout  fougueux,  tout  im- 
30  pétucux,  Si.  tout  violent  qu'il  elt  33, 


52  Première  Lettre 
Vous  fçavez  que  le  terrible  Ahra-^ 
manc ,  dans  ZoroaJIre  ^  plaît  davan- 
tage par  fa  fureur,  par  fa  Iiaine  &  par 
fa  rage ,  que  le  caradere  de  ZoroaJIre 
qui  n'a  que  la  vertu  pour  briller  : 
C'eft  ce  que  nous  dit  un  célèbre  Jour- 
nalise ,  fans  doute  ,  d'après  le  juge- 
ment du  Public.  De  même  un  Caton^ 
une  Sophonifie  ,  un  Ajax  réduits  an 
défefpoir,  6:  n'ayant  pas  la  force  de 
fe  foutenir  dans  le  malheur  fi),  fe 
donnent-ils  la  mort  ?  Ils  paroiflent , 
dit  M.  de  Fontenelle  ^  mourir  noble- 
ment ,  en  faifant  eux-mêmes  leur  def- 
tinée  ,  fuivant  cette  maxime  que 
M.  de  Voltaire  met  dans  ia  bouclie  de 
Mérope  .- 

Quand  on  a  tout  perdu  ^  quand  on  n'a  plus  d*efpoîr  ; 
La  vie  eft  ttn  opprobre ,  &  la  mort  un  devoir. 

Croyez -vous  qu'il  n'y  ait  pas  au- 
tant d'inconvéniens  à  expofer  de  fem- 
blables  Héros  à  notre  admiration  (2) , 
qu'il  y  en  auroit  à  ne  point  fouflraire 


(i)  Rébus  in  anguflis  facile  ejl  comemnere  vium. 
Former  ille  facit  gui  mifer  ejfe  potefi, 

Mart.  cp.  S7  ,  lib.  II, 

(i)  Exempla  Jiunt  quœ  eJfe  j.im  facinom  defi.terum. 
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a  îa  vue  des  Spedateurs  une  Médée 
égorgeant  elle-même  Tes  propres  en- 
fans  (i)?  N'eft-ce  point  nous  accou- 
tumer à  prendre  fouvent  le  change 
en  fait  de  grandeur  d'ame  ?  Pour  moi, 
je  penfe  que  ces  hommes  tourmentés 
par  ia  lièvre  de  l'ambition ,  ou  par  la 
foif  de  la  vengeance  ,  n'en  peuvent 
devenir  que  plus  animés  dans  leurs 
pallions ,  lorfqu'ils  entendent  dire  à 
UQ  Abramane  (  ce  qui  ne  fe  palTe  que 
trop  réellement  dans  le  cœur  de  tout 
ambitieux  )  : 

Ofons  achever  de  grands  cnmes  ;; 
J'en  attends  un  prix  glorieux. 
Leur  nom  change  ,  s'ils  font  heureux. 
Tous  les  fuccès  font  légitimes. 

Cependant  ce  font-ià ,  comme  vous 
fçavez  ,  les  caraderes  les  plus  féconds 
pour  des  Tragédies.  Ou  bien  ,  fi  l'on 
expofe  des  vertus  fur  la  Scène  ,  l'u- 
fage  eit  d'en  préfenter  les  excès,  fous 
prétexte  de  donner  de  la  vigueur  Se 
de  la  chaleur  aux  caraéleres  :  Se  pour 
lors  ce  ne  font  plus  que  des  vices , 
puifque  les  vertus  fînifTent  où  côm-. 
mencent  les  excès. 

j[i)  Ntc  cor am  populo  m:os  Medea  truçidet. 


54      PREMIERE  Lettre 

M.  de  Montefguieu  nous  dit  que  fi 
nos  mœurs  ne  font  pas  pures ,  cVll 
que  cliez  nous  Tlionneur  {  ce  fophif- 
te ,  qui  juililie  tous  les  vices  )  nous 
donne  pour  quelque  cliofe  de  noble 
ia  galanterie  ,  iorfqu'elle  efl  unie  à 
ridée  de  conquête  :  or  ce  faux  pré- 
jugé n'acquiert-ii  pas  encore  tout  un 
autre  empire  fur  notre  Théâtre  par 
les  îieureux  fuccès  dont  le  vice  y  efl 
îî  fouvent  couronné  ?  C'eil  ce  qui  ar- 
rive dans  toutes  ces  Comédies  où  Ton 
voit  les  intrigues  des  amans  ies  plus 
îndifcrets  8c  ies  plus  téméraires ,  ter- 
minées par  le  mariage  :  dénouement 
qui  tend  à  infpirer  que ,  pour  être 
Leureux  dans  fa  pafTion ,  il  faut  tout 
Iiazarder.  C'eiî  donc  avec  raifon  que 
Ciceron  fe  moque  d\]ne  pareille  Eco- 
îe  ;  &:  Ton  pourroit  douter  qu'il  eût 
adopté  la  devife  Castigat  ridendo 

Comment  en  efFet  pourroît-on  at- 
tribuer aux  Spedacies  la  gloire  de 
corriger  les  mœurs  ?  «  Je  n'ai  jamais 
33  entendu ,  dit  M.  de  Fontendle  à  ce 
33  fujet ,  la  purgaiion  des  paiîions  par 
33  le  moyen  des  pafllcns  mêmes  j?.  Ne 
feroit-ce  point,  Monfieur,  dans  Ter- 
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dre  moral  un  phénomène  fort  fingu- 
iier  ?  Je  voudrois  au  moins  cp'on  me 
citât  quelqu'un  qui  fe  fût  purgé  par 
cette  voie-là,  c'eiî  -  à  -  dire  ,  que  le 
Théâtre  eût  rendu  meilleur. 

Séneque  n'étoit  pas  moins  incré- 
dule à  cet  égard.  Il  vous  paroîtioit 
même  ini  peu  trop  févere.  Il  penfoit 
que  perfonne  ne  pouvoit  jamais  afiif- 
ter  à  aucun  Spedacle ,  fans  s'y  cor- 
rompre (i).  Mais  je  lailTe  ce  Phiiofo- 
phe  pour  confulter  Ovide. 

Ce  cciebre  Poète ,  que  Quintilkn2i 
caradérifé  d'une  ntaniere  ^i  énergique 
en  peu  de  mots  (2),  pouvoit  con- 
iioître  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de 
féduire  le  cœur.  Vous  fçavez  qu'il 
déclare  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  funefle 
pour  la  pureté  des  moeurs  que  les 
Spedacles,  (k  c'efl  en  quoi  je  trouve 
qu'il  mérite  d'être  loué  ,    laudandus 


(i)  N'ihil  efl  t&m  damnofum  bonis  morlhus  quâm  in 
aliguo  Speélaculo  dejidere.  Tune  enim  per  voluptatcm 
facUiàs  vklafurrepunt.  Qu'ui  me  exifilmus  dicere  f  Avarior 

redeo  ,   ambitiojîor ,   luxuriofior guLt   inter 

hommes  fui.    Nemo    nofirùm  ferre   impetum    vitiorum 
tam  magno  comiutu  venientium  potefl.  .Sen.  ep.  7. 

(2)  Lafcivus  quidcm  in  heroîcis  çuoqiie  Ovidius  6* 
TÙmmm  amcLior  ingaiii  fui ,  laudandus  lamen  in  par- 
Ùbus, 
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tamen  in  panibus.  Le  Tliéatre,  dit-il  > 
ell  i'écueii  de  ia  pudeur  : 

IIU  lociis  cnjîî  damna  pudorîs  habet. 
•        •»••         ••• 

Refpkiunt ,  oculîfgue  notant  Jîbî  quifque  puellam , 
Quû£  vult  3  (3"  tacito  peclore  multa  movent» 

Elige  cui  di:as  :  tu  miki  fola  places. 

Ces  vers  font  bien  le  portrait  de 
nos  jeunes  coureurs  de  Spedacles , 
qui  ne  font  prefque  occupés  qu'à  y 
rencontrer  leurs  Dulcinées  ,  ou  qu'à 
s'en  cKoiiir  une  à  qui  ils  puifTent  dire 
avec  fucccs  :  vous  ctes  la  feule  qui  me 
plaifez.  Or  efl-il  facile  de  fauver  fa 
vertu  au  milieu  de  ce  tourbillon  ? 
AufTi,  que  de  jeunes  fujets  en  qui 
l'on  avoit  admiré  les  germes  des  ta- 
iens  les  plus  intéreflans  pourlaPatrie, 
ne  font  devenus  des  Citoyens  inutiles 
ou  dangereux,  immolés  à  l'oifiveté 
ou  au  libertinage,  que  pour  avoir  été 
refpirer  imprudemment  aux  Théâtres 
cet  air  de  frivolité  d<  de  corruption 
qui  pervertit  le  jugement,  &-  fait  per- 
dre le  go  Lit  de  toute  application  î 

Croyez-vous  qu  Ovide  eut  été  plus 
indulgent  pour  les  Spedacles  de  no- 
tre temps  ?  iNous  avons  avec  rarfon, 

rejette 
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rejette  ces  jeux  fanglans  de  rampîir* 
tîiéatre  ,  qui  étoient  ^i  contraires  à 
riiumanité  :  mais  nos  jeux  fcéniques 
font-ils  beaucoup  moins  dangereux 
que  ne  Tctoient  ceux  du  temps 
d'Ovide  ? 

Je  fçais  quelle  étoit  l'impureté  du 
Théâtre  des  Anciens,  &  par  confé- 
qiient  queile  horreur  nous  devons  en 
avoir.  Mais  s'il  faîioit  ne  le  juger  que 
par  les  effets  qu'il  devoit  produire  fur 
les  Spe^ateurs ,  peut-être  ne  paroî- 
troit-il  pius  fi  éloigné  du  nôtre.  La 
réformaiion  dont  nous  nous  préva- 
lons il  fort ,  ne  tombe  prefque  que 
fur  des  obfcénités  qui  étorént  comme 
îionorées  dans  îa  Religion  payenne  , 
S<:  entroient  mcme  fou  vent  dans  le 
culte  public.  Elles  pouvoient  donc 
ne  point  faire  fur  le  Peuple  autant 
d'imprefllons  qu'on  voudroit  le  faire 
croire. 

Je  fais  cette  obfervation  pour  ré- 
pondre à  un  Ecrit  imprimé,  dans  le- 
quel, pour  foutcnir  la  prétendue  pu- 
reté de  nos  Speclacles,  l'on  m'a  objedé 
îa  différence  qu'il  y  avoit  à  cet  égard 
entre  nos  Pièces  d'aujourd'hui  &:  cel- 
les des  Anciens. 

Tome  h  E 
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On  n'y  a  pas  omis  de  les  comparer 
auffi  avec  les  farces  grolîieres  qui 
amufoient  nos  pères.  Je  pourrois  ré- 
pondre également  par  rapport  à  ces 
dernières  ,  qu'elles  pouvoient  ne 
point  faire  fur  les  Spectateurs  les  mê- 
]nes  imprelîions  qu'elles  feroient  pré- 
fentement  fur  nous.  Une  Nation  va- 
rie dans  Ton  langage  ,  dans  le  goût  de 
fes  plaifirs ,  comme  dans  la  manière 
de  s'habiller. 

Vous  fçavez  ,  par  exemple ,  que 
dans  les  neuf  premiers  fiecles  de 
notre  Monarchie,  les  femmes  por- 
toient  des  robes  fihaut  montées  ,  que 
leur  gorge  étoit  entièrement  cou- 
verte. Ce  ne  fut  que  fous  Charles  VI y 
qu'elles  commencèrent  à  découvrir 
leurs  bras  6c  leurs  épaules.  Or  ,  de 
même  que  les  femmes  qui  fe  prêtent 
avec  réferve  à  Tufage  préfent  ,  ne 
paiTent  point  pour  immodefles  ,  ne 
doit-on  pas  aufîî  préfumer  que^,  dans 
nos  fiecles  d'ignorance  l'on  ne  fe 
choquoit  pas  de  la  plupart  de  ces 
farces,  qui  nous  paroilTent  aujour- 
d'hui fi  monflrueufes  ?  Mais  n'efl- 
ce  pas  humilier  la  Nation ,  que  de 
ïious  les  rappelier  encore  :  Les  pro- 
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grès  que  nous  avons  faits  dans  Part 
dramatique,  doivent  les  faire  oublier. 
Il  ne  faut  donc  plus  comparer  îe 
Théâtre -François  qu'avec  celui  des 
Grecs  &  des  Romains.  Onfçait  îe  ju- 
gement qu'on  en  doit  porter  comme 
Littérateur.  Un  Poëte  de  Fantiqiiité 
a  dit  que  le  temps  qui  s'écoule,  nous 
ravit  toujours  quelque  avantage ,  Se 
que  le  temps  qui  fuccede^  nous  en 
apporte  d'autres  ; 

Midta  ferunt  annî  venkntes  commoda.  fecum  ; 
Mulca  recedentes  adimunt ,  . .  » 

Il  n'*efl  pas  douteux  que  dans  quel- 
ques fciences  nous  avons  fait  des  ac- 
quifitions;  mais ,  quoique  nos  Poètes 
aient  tout  eflayé ,  comme  Horace  le 
difoit  de  ceux  de  Rome, 

Nil  intent^tum  nojlri  lîquere  Po'étce  ; 

nous  ne  pouvons  refufer  de  laifler 
encore  aux  Anciens  ^  du  moins  aux 
Grecs ,  la  fupériorité  dans  l'Art  dra- 
matique. Au  refte  ,  il  n'eil  ici  quef^ 
tion  que  de  fes  elTets  furie  cœur.  Or, 
notre  Théâtre ,  pour  être  purgé  de  ce 
qui  ne  pouvoit  être  fupporté  que 
dans  la  corruption  du  Paganifme,  en 
çft-il  iDÇ^uçoup  moins  à  craindre,^  IJ 


'îoo  Première  Lettre 
me  femble  que  ïa  force  des  agens  qui 
y  font  employés ,  efl  aflez  bien  pro- 
portionnée à  l'inertie  ou  à  la  réfil^ 
tance  des  Spedateurs  qu'il  s'agit  d'é- 
mouvoir. N'y  repréfente-t-on  pas 
toujours  les  paflions  les  plus  vives  ? 
Et  fi  les  perfonnages  qui  en  font  ani- 
més, ne  touclient  plus  de  Ci  près  au 
moment  de  fe  fati^ faire  ,  le  jeu  ne 
îaifîe-t-il  pas  afTez  entrevoir  ce  qui 
ne  doit  plus  fe  paiTer  que  derrière  la 
toile  ?  iNotre  Théâtre  elt  donc  réelle* 
ment  toujours  aufli  dangereux  (i). 

En  eflet,  pour  en  revenir  pleine- 
ment fitisfliit  ,  ne  faut-il  pas  encore 
y  porter  un  coeur  exercé  dans  la  mi- 
lice des  pallions  (2)  ?  C'eit  un  préa- 
lable toujours  nécelTaire  pour  bien 

(i)  La  maxime  de  C.itulk  eft  ronjours  de  mode, 
Le  Oige  Plins  l'admettoic  bien  lui-même.  Nous 
permettons  aux  Poëces  d'être  chades  dans  leur 
conduite  i  mais  nous  voulons  que,  pour  nous 
amufer  ,  leurs  vers  l'oient  aliaifonnés  de  ce  poi- 
vre que  Roujfeûu  reprûche  à  Catulle  d'avoir  unpei4 
trop  prodigué. 

Nam  eajîum  ej]e  àehet  pium  Poetam 

Ipfum  ;  vérjiculos  nihïl  necelfe  eji  / 

Qui  tune  denique.  hahentfdem  6*  leporem , 

Si  fwit  molliculi ,   0"  pû.rîi!n  pudicî.        CatuL. 

(3.)  Eà'ma^s  {ls  movaur  quo  ^uifque  minus  ah  eis 
fanus  eji. 
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^iiger  du  jeu  cFunç  Pièce  ^  parce  que 
refpnt  connoît  mal  les  paiîions  que 
ïe  cœur  n'a  point  fenties.  Ainfi  je 
crois  que  celui  qui  iroit  aux  Speda- 
cles  avec  une  Rumeur  pliilofopliîque  , 
c'efl-à-dire ,  avec  une  intention  de  s'y 
défendre  contre  les  cîiarmes  de  Til- 
lufion  &  de  la  commotion  y  fcroit 
fouvent  dans  le  cas  de  s'y  ennuyer ,  Se 
de  défapprouver  ce  qui  feroit  le  plus 
univerfeilement  applaudi. 

Les  rôles  cï^Amélite  &:  de  fa  rivale  , 
par  exemple,  dans  Zornaftrs ,  ne  plai  • 
roient  pas  à  ce  Pliilofopîie.  Cepen- 
dant, comme  le  dit  un  de  nos  fameux 
Arillarques  ,  qui,  en  cette  occafion  , 
fait  la  fonction  d'Hifîorien ,  ils  ont 
cîiarmé  par  le  feu  de  leurs  pafnons , 
Se  ont  procuré  aux  Spectateurs  les  kn- 
fations  les  plus  agréables.  «  On  a  été , 
33  dit  cet  Ecrivain,  jufqu'à  les  plaindre 
33  toutes  deux  ,  parce  que  toutes  deux 
33  font  malîieureufes ,  Tune  en  faifant 
33  des  crimes ,  l'autre  en  les  foufliant , 
33  8c  que  toutes  deux  y  font  forcées 
33  par  leur  paHlon  î3. 

L'exemple  que  je  viens  de  citer 
efl  une  Pièce  d'Opéra.  Mais  on 
ferait  qu'une  Tragédie  chantée  ne  dif- 

E3 
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fere  d'une  Tragédie  déclamée ,  que 
par  une  plus  grande  rapidité  dans  fa 
marche  ,  &  par  une  plus  parfaite  con- 
cifîon  dans  fon  langage.  Le  plailîr  du 
Spectateur  ne  confille  toujours  dans 
Tune  ou  dans  l'autre,  qu'à  éprouver 
une  continuité  vive  de  paffions  qui 
l'empêclie  de  fentir  que  ce  qu'on  lui 
expofe  n'efl  qu'une  iiétion. 

Je  ne  doute  point  que  les  Speéla- 
des  ne  pufTent  peut-être  me  flatter 
par  certains  objets  3  mais 

Il  ne  faut  pas  tout  voir,  tout  fentir,  tout  entendre, 
L'cccafîon  fait  un  cœur  diiFérent, 

D'ailleurs ,  quand  je  me  propofe- 
rois  de  ne  m'y  occuper  que  des  beaux 
fentimens  que  la  Pièce  peut  contenir, 
ne  font-iis  pas  fouvent  débités  en  pure 
perte  fur  le  Tliéatre  ?  Le  bon  y  ell 
toujours  trop  mêlé,  trop  confondu 
avec  le  mauvais,  pour  qu'on  puifîe 
être  affiiré  CCçin  faire  la  féparation  ,  & 
de  profiter  de  l'un  fans  refTentir  Fim- 
preiïion  de  l'autre. 

De  plus  Riccohoni  „  cet  Iiomme  fî 
expert  Se  fi  dillingué  dans  fon  art , 
nous  adine  ce  que  les  fentimens  qui 
38  feroient  les  plus  corrects  fur  le  pa- 
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35  pier ,  cliangent  de  nature  ,  en  paf- 
53  Tant  par  ia  iDoucIie  des  Adeurs  ,  (Se 
33  deviennent  criminels  par  les  idées 
-:>  corrompues  qu'ils  font  naître  dans 
î3  î'efprit  du  Spectateur  même  le  plus 
33  indifférent  >3.  Je  ne  crois  donc  pas 
qu'il  foit  prudent  de  fe  permettre  des 
Speélacles ,  où  il  n'y  a  de  triomphes 
afTurés  que  pour  le  vice. 

Houdart  de  la  Motte  ,  dans  fon  Ode 
fur  la  fuite  de  foi-même  ,  clierclie  un 
lîomme  ^  comme  Diogene  en  cRer- 
cîioit  un.  En  voici  les  trois  premières 
ilrophes  : 

Je  fuis  la  Raifon  qui  me  mené  « 
Et  fon  flambeau  même  à  la  main  % 
Tel  que  l'antique  Diogene  , 
Je  cherche  un  homme,  mais  envainj 
Un  homme  qui,  digne  de  l'être. 
Ne  s'attache  qu'à  fe  connoître , 
Et  qui  fçache  vivre  avec  lui; 
Un  homme  de  qui  l'ame  nue 
Ne  foit  pas  d  fa  propre  vue 
La  plus  trille  fource  d'ennui. 

Le  chcrcherai-je  à  ces  THÉÂTRES , 
Vive  ccolc  des  partions , 
Qui  charment  les  coeurs  idolâtres 
De  leurs  vaincs  illufions  ; 
Où  ,  par  des  aventures  feintes , 
Oa  nous  fait  à  de  faulTes  plaintes 

E  4. 


[io^    Pkemiere  Lettre* 

Prendre  une  véritable  part  ;  '-'; 

Où,  dl-rcber  rhcmme  à  lui-même,. 
Fut  toujours  Je  talent  fuprême 
Et  la  perfection  de  l'att  î 

Le  chercherai-je  dans  ces  fèces 
Que  la  folle  Joie  inventa  , 
Dont,  pour  fes  coupables  conquêtes 
De  tout  temps  l'Amour  profita  j 
Où  de  puériles  Prêtées  , 
Sous  mille  formes  empruntées  , 
Charment  burlefquement  les  yeuxj 
Et,  fiers  de  leur  extravagance  , 
Semblent  difputer  en  cadence 
A  qui  s'avilira  le  mieux  î 

Non ,  dit  ailleurs  le  mcme  Pocte  ; 
ce  n'eft  point  pour  des  hommes  tels 
que  ceux  que  Dicgene  chei'choh y  que 
font  faits  des  Speâacles  où  nous  met- 
tons les  préjugés  à  îa  place  des  vertus  ; 
où,  dans  les  perfonnages  intérefîlms , 
nous  faifons  prefque  aimer  les  foi- 
blefles  par  Féclat  des  vertus  que  nous 
y  joignons  ;  où ,  dans  les  perfonnages 
odieux,  nous  afFoibliiTons  Phorreur 
du  vice  par  de  grands  motifs  qui  les 
élèvent ,  on  par  de  grands  malheurs 
qui  les  excufent.  Ce  n'efl  pas  encore 
une  fois  à  de  pareils  Spedacles  que 
Dio^ene  auroit  cherché  fon  homme» 
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Néanmoins  je  fçais  qu'on  y  ren- 
contre quelquefois  des  perfonnes 
dont  ia  gravité  pourroit  donner  lieu 
de  croire  qu'elle  n'y  vont  que  pour 
fe  délalTer  d'une  longue  ou  pé  liF^Ie 
application ,  ou  pour  difliper  un  en- 
nui vaporeux  qui  leur  noircit  les  ob- 
jets les  plus  rians;  Se  il  me  femble 
leur  entendre  dire  : 

Je  puis  du  moins  admettre  une  folie 
Qui  fert  de  cure  à  ma  mélancolie. 

Rouss.  Ep.  à  Th, 

Mais  ces  perfonnes  refuferoient- 
eîles  d'avouer  que  fi  le  remède  dont 
elles  ufent  n'altère  point  leur  vertu  , 
il  n'en  efl  pas  moins  pour  le  plus 
grand  nombre  un  poifon  funelle  ? 
Elles  défapprouvent  fans  doute  tout 
ce  que  le  Spedacle  offre  de  licen- 
cieux. Cependant  leur  préfence  efl 
cenfée  en  faire  l'apologie  :  on  la  cite 
comme  une  autorité  dccifive  ;  & 
parmi  ceux  qui  ont  la  foiblefTe  de 
céder  aux  influences  de  cette  auto- 
rité ,  combien  en  efl-il  qui  ,  au  lieu 
d'imiter  le  difcernement  de  ces  gra- 
ves Spcdateurs ,  ouvrent  leur  coeur  à 
toute  la  contagion  du  Spedacle  ,  8i 
adoptent  ce  que  Cormïlle  fait  dire  à 
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Cornelie^  ou  ce  que  Molkre  met  dans 
la  bouche  (TOr^on  ? 

O  Ciel  1  que  de  vertus  vous  me  faîtes  haïr  ! 

Corn.  Pomp» 

-C'en  efl:  fait ,  je  renonce  à  tous  les  gens  de  bien  J 
J'en  aurai  déformais  une  horreur  effroyable. 

Mol.  Tan, 

Ed-ce  donc  nous  donner  une  bonne 
caution  de  la  pureté  de  nos  Théâtres^ 
que  de  citerlesperfonnes  graves  qu'on 
y  rencontre  ?  Cette  autorité  peut-elle 
balancer  celle  de  nos  refpedables  Ci- 
toyens qui  occupent  les  hautes  places 
de  la  Judicature ,  &  qui  en  ont  les 
moeurs  ?  Pourquoi  ces  fages  Magif^ 
trats  ne  vont-ils  pas  à  nos  Spedacles  ? 
N'ell-ce  point  parce  qu'il  y  a  quelque 
incompatibilité  entre  leur  fréquenta- 
tion &  la  pratique  de  la  vertu  ?  M.  dQ 
Voltaire    a    bien   fenti  cette   confé- 
quence  fi  défavorable  à  nos  jeux  de 
Théâtre  ;  Se,  pour  l'afFoiblir ,  il  a  eu 
recours  au  ridicule.  ^  H  y  aura  tou- 
33  jours  3  dit-il  ^  dans  notre  Nation ,  de 
33  ces  âmes  qui  tiendront  du  Goth  & 

33  du  Vandale Un  Magiflrat  qui^ 

jj  parce  qu'il  a  acheté  cher  un  Office  de 
53  Judicature ,  ofe  penfer  qu'il  ne  lui 
!»3  convient  pas  d'^Ilçr  voix  jepréftn- 
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33  ter  Cinna^  montre  beaucoup  de 
3»  gravité,  Sa  bien  peu  de  goût  ».  Croî- 
ra-t-on  jamais  que  M.  de  Voltaire  (i) 
ait  penfé  qu^il  y  a  des  Juges  qui  pren- 
nent pour  tarif  de  leur  gravité  la  finan- 
ce de  leurs  Offices?  Au  refle,  quel- 
que faufTe  que  foit  Ton  idée  burlefque 
&  fatyrique,  elle  confiate  au  moins  la 
régularité  de  nos  fages  Magillrats.  Je 
fuis  perfuadé,  Monfieur,  que  vous  ne 
vous  offenfez  pas  de  la  gravité  de  leur 
conduite.  Vous  fçavez  que  Tétat  de 
Judicature  efl  une  efpece  de  vSacer- 
doce ,  dont  le  raraâere  exige  toutes 
les  vertus,  Se  exclut  tous  les  vices, 
Arnfi  Ton  pourroit  y  appliquer  ce  que 
Ciceron  dit  de  la  Philofophie  ;  Dux  vi* 
tXj  vinutis  indagatrix  ^  expuUrixque 
i^itiorum,  C'ell  en  effet  ne  pas  trop 
exiger  de  tous  ceux  qui  dans  un  de- 

gré  plus  ou  moins  émincut  ,Pai."ta^Ç"^ 
i'augufte  fondion  de  décider  de  la  for- 
tune ,  de  rhonneur  Se  de  la  vie  des 
Citoyens,  Se  qui,  à  cet  égard,  ont 
Ffîoiineur  d'être  les  organes  du  Sou- 
verain, radiis  Régis  corufiant.  Quelle 
vertu    les    anciens    Romains    n'exi- 

(i)  (Ruvres  de  M.  ds  Voltaire;  Lettre  à  un  pre-« 
micr  Commis. 

:     E  6 
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geoient-ils  pas  des  Juges  !  En  vorcî 
tous  les  devoirs  contenus  dans  ce^te 
loi  que  Cicero^  a  parapJîraféerlj  Orbq 

yiTIO      Cy^RETOj     C(ET£RIS     SPECI» 

M  EN  ESTo  :  Que  I'Ordre  de  la 
Magistrature  soit  sans  repro* 
che,  et  q^j^h  sery^  de  modele  x 
TOUS  LES  Citoyens.  »  Que  cette 
53  Loi,  dit  Ciceron^  eft  belle  Se  d'une 
»  grande  portée  (  i  )  !  Car,  dès  qu'elle 
30  exige  une  exemption  de  tous  vices , 
33  aucun  vicieux  n'ofera  donc  fe  pré- 
5>  Tenter  pour  être  reçu  dans  cet  OrdreJ 
»  Et  fi  cette  Loi  exige  aulfi  que  cfia- 
»  que  membre  foit  le  modèle  desCî- 
35  toyens,  nous  avons  tout  gagné.  Car, 
33  comme  une  Ville  entière  fe  laille 
»  corrompre  par  les  dilTolutions  de  les 
yt  vices  de  fes  Cliefs  &  de  Tes  Juges; 
33  de  mêniie  elle  efl  corrigée  Si  réfoï- 
»  mée  par  leur  fé^iaâritè.  Je  conviens^ 
>3  que  cela  eft  difficile  dans  la  pratr-» 
53  que  ;  mais  fi  nous  n'y  reconnoiflbns 
33  pas  les  fiommes  d'à  préfent ,  une 
»  fage  éducation,  6i  l'exaditude  àea 

■  m  -    -  I  II  I         ■         I    "'  -  I  '""j 

(0  Is  OrDO   P-JIÏO  CARETÔtCtSTERIS  SPECI^ 

MEN  ESJO.  Pr.-BcUra  eji  ifli  L?::,  ET  LATE  Pàiet, 
Nnmcùm  omni  vitlo  carere  lexjuhe^t,  ne  ven'e:  ouiùrrz 
înewn  Ordinem  qmfqunn  vk'n  p  'r:?'?r^  Cceterv^f'T'ecvncrt 
tjio,  QuQifieJi,  ummui  omiùi.  Ut  enim  cwpiii;«iias 


"  »  furvre  les  principes,  pourront  en 
33  préparer  pour  ravenir-as.  Ce  même 
Orateur,- dont  tout  le  nionde  ad- 
mire Péloquence,  mais  dont  la  fa- 
gelTe  a  peu  d'imitateurs,  cujus  omnes 
mirantur  liri^uam  j  peElus  non  ha , 
dit  que,  "  pour  corrompre  ou  réfor- 
»  mer  les  moeurs  de  toute  une  Ville, 
53  il  ne  faut  q\le-très-peu  de  per- 
so formes  ;  mais  de  celles  qui  font  éle- 
55  vées  au  deiïiis  des  autres  par  leur 
»  nailTance,  ou  par  leurs  charges  », 

On  a  beaucoup  écrit  fur  les  fonc- 
tions effentielles  des  Parlemens  de 
France  (  i  ) ,  que  M  de  Montefqiiieu  ap- 

FrincipuTi ,  (y  vhiis  infici  folet  tot.i  civitAs  ,Jîc  anendarî 
Çf  corrigi  continenna,  îd  autem  difficile  fa£lii  eji ,  riijî 
educatione  quâdam  C?*  dîfcîplind.  Non  enïm  de  hoc  Smntu, 
Ttec  his  de  hominibus  qui  nunc  Junt ,  fed  defuturis  ,  Jî  qui 
forte  his  legiius  p:irere  v6luerint..i,  Paucî  honore  t:^  ghriâ 
àmplificati ,  vet  corrumpere  mores  cîvitms  ,  vel  corrigera 
pojpint..,,  Nohilium  vitd  vicîuçue  mutato  ,  mores  muuri 
fiyiutum  putn,  CiC.  de  Legi'b-  Ub.  III. 

(i)  Parmi  ks  Ecriîs  qui  ont  pafLî  fur  cet  objet; 
on  recherchera  toujours  celui  qu'un  célèbre  Se 
vertueux  Jurifconfalte,  M.  Le  Paige  (Bailli  du 
Temple)  a  donné  en  1751,  en  deux  volumes 
in- Il ,  ious  le  titre  de  Lettres  hiJlor'qw:s  fur  lesfonc' 
lions  ejfent'elfes  du  Parlement ,  &c.  Voici  fur  la  mcma 
matière  qiclques  idtfcs  d'un  Ouvrage  Latin  ,  peu 
commun  en  France  ,  intitulé  ;  Thefnurus  rcrumpu- 
l'.icurwn, perPhil.And.Oldemburgum,  J.C.6'  Profrf- 
forem.  Gen.  i  (Î7 j,  4  vol.  ."^-8".  Ohfcrvandum  ejl  dudum  in 
GtiWanon  celclrari  cow'tii,  Ukun.i  indicli  fiiernrj:  swi<% 
16 14.  Nom  Francifcus  Hotomannus .  incigmti  lihro 
gue/zî  i/cif  Franco- G  allliim ,  Regur.  or  tibia  fuçUni,u: 
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pelle  (i)  w  tantôt  des  canaux  moyens 
3D  par  où  coule  la  puifîance  du  Sou- 

mfpeciem  comkiorum  injîituerim  Parlamenca ,  quiS  vox 
efiGdlica ,  6'  notât  cor.venrum  j  uli  quis  poterit  fententiam 
fuam ex'pnmere.  Caperunt  Reges  Ordini bus  perjuadere  je 
pelle  akrcSenatores  perpétuas,  nolle  verofe  moiejîos  ejfe  Or* 
dinibus  :  comitia  enim  eJfe  molejla  Populo  &•  fumptuofi  ; 
fevelle  cumajfejforibusPuTlciTnenù  omnl^i  commujv.care» 
JPopuius  hocjihi  perfmieri  pajjus  efl;  b"  Jic  Regiafumma 
jtotcJÎAsfuccrevit.  Talîs  autem  potejlas,  Pai  ifîenfi  maxime 
Pariamento  ,  tributs  ejî.  Ex  eo  Jl  quid  velit  Rex  magni 
tiicere,  ratîficartium  eji  ah  hoc  Paiiamento  :  ant.hcc 
fi ebuit  ratifie ari  à  conventu  Ordinum.  Caterîim  ,  guia 
Reges  lia  ufî  funt  authorit.ize  Parlamenti ,  hinc  eticrii 
Autkoritis  illius ,  6*  rêvera.  eJimdem  potejhitem  Jïhi  rri-» 
huere  voluit ,  cîim  tamen  in  fpeciem  fit  confl'.tutum  pr<y 
Monirchia  Regia.  Hodie  quidem  Parlamentum  Juibet 
cuthoritattm  non  nîfi  imc.ginar.  im  ;  (y  fi  ed'cla  non  rata 
hahere  vellent ,  Re\'  jubet ,  ut  fut  verba  ratificentur  ,  licèe 
ipfi  répugnent.  Nulla  6»  hodie  hahet  comitia  Gallia  ,  (:f 
rarlamenri  authoritas  nulla  efl,  Cardinalis  RiCHE- 
LIUS  iicebat  ,  negotia  judiciaria  ad  Parlamentum 
fzrtinere  ,  non  autem  Rfgii  negotia  ,  nifi  Rex  jubeat.  Et 
Jl  édifia  Régis  Parlnmenro  tradita,  id  in  fpeciem  tan^ 
tumfit  ,  refpeâu  Populi...  Hodie  nefcîo  quo  fa6lo  extinEld 
Jhnt  in  Gallia  omnia  prîv'legia  ,  omniaque  jura  populi  ; 

6*  hoc  ibi  creditur  ejje  jufium Ame  CarolumVlî, 

■patrem  Ludovic!  XI,  non  licuit  Regïbus  indicere  tributa 
extra  ordinem  ;fcd  t.mtiim,  confentiente  Populo , Rex  hocU^^ 
pro  arbitrio,  tribun  ixîgit ,  qnmdofiilirzi  ararîum  eget. 
Cette  dernière  réflexion  nous  rappelle  celle  de 
Tacite ,  fur  la  néceffité  des  impôrs  pour  les  vrais 
beloins  politiques;  *' Neque qu'es gentium , fine armîi; 
neque  armt ,finefl'pendi's ;  neque  flipend-a  jfine  tributîs ; 
nequetrïbnta  ,  fine  public  anis  haberi  quèunt,..  Ritio  çuaf- 
tuum  6*  necejjitas  erogmor.'jm  în^erfe  congruere  debent.,^ 
Temperandce  autem  plané  funt  puhlicanorum  cupidines ,  ne 
per  tôt  annos ,  fine  querela  tolerata ,  novis  acerbicatibus 

ad  învidiam  vertant JErarium  fi  ambitione  exhauferu 

mus ,  per  ficeler  a  fupplendum  erit  ".  Hift.  1.  IV,  LXXIVs 
Annal,  lib.  II,  xxxviii  i  lib.  XUI,!., 
(i)  Dans  VEfprit  des  Loix, 
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55  verain,  tantôt  des  corps  politiques, 
53  chargés  d'un  pouvoir  intermédiaire 
33  fiibordonné  Se  dépendant ,  qui  doi- 
33  vent  annoncer  les  Loix  lorfqu'elles 
9)  font  faites  ;  veiller  à   ce    qu'elles 
33  ne  reflent  pas  enfevelies  dans  la 
a>  poufîierej  ufer  de  la  confiance  que 
D3  ie  Peuple  a  en  eux ,  pour  Téclairer 
D>  dans  les  temps  difficiles  j  le  foute- 
53  nir   dans  fes  devoirs  ;   porter  fes 
x>  prières  Se  doléances  au  Monarque  ; 
33  repréfentations  auxquelles  nos  Rois, 
33  dont  le  pouvoir  paroît  fans  bornes, 
33  fe  foumettent  prefque  toujours;  de 
33  même  que  la  mer  qui  femble  vou- 
33  loir  couvrir  toute  la  terre ,  eft  arrê- 
ts tée  par  les  herbes  Se  les  moindres 
33  graviers  qui  fe  trouvent  furie  rivage. 
On  a,  dis-je ,  beaucoup  écrit  fur 
les  fondions  efTentielles  de  nos  Par- 
lemens,  relativement  au  Droit  public 
Se  aux  intérêts  refpedifs  du  Roi  Se  de 
la  Nation.  Chacun  en  a  parlé ,  fuivant 
l'intérêt  qu'il  avoit  à  adopter  une  opi- 
nion plutôt  qu'une  autre.  C'efl  une 
queftion  qui  reliera  toujours  aban- 
donnée à  la  difpute  : 

pfonnofirûjn  îater  vos  tantas  componere  lîtes. 

yiRG,  Egl.  3, 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  Cours  fou- 
veraines  jouiront  toujours  de  la  plus 
grande  vénération ,  &  même  de  la 
plus  grande  influence  fur  le  Gouver- 
nement pour  ie  bien  public ,  tant  que 
îes  mœurs  de  leurs  Cliefs  &  de  leurs 
Membres  les  mettront  dans  le  cas  de 
fe  reconnoître  dans  ce  beau  portrait 
que  Mènerai  a  fait  du  Parlement  de 
Paris  fous  Charles  VIÎI  (i).  «  Cette 
»  grande  Compagnie  étoit  comm.e  un 
35  fanduaire  de  toutes  fortes  de  ver- 
sa tus,  de  tempérance  j  de  continence, 
33  de  modeflie ,  de  zele  pour  le  bien 
n  de  PEtat  &:  du  Public.  Sa  religion  fe 
y>  laiiïbit  rarement  furprendre  ,  &  ja- 
>5  mais  corrompre.  On  ne  lui  deman- 
53  doit  point  crinjuRices^parce  qu'on  le 
>j  connoifToit  incapable  d'en  commet- 
33  tre.  Ses  Arrêts  étoient  reçus  comme 
33  des  oracles ,  d'autant  qu'on  fçavoit 
33  que  ni  l'intérêt,  ni  les  parentés ,  ni 
33  la  faveur,  quelle  qu'elle  fût,  n'y 
93  pouvoient  rien.  Les  moeurs  inno- 
33  centes  de  cesMagiflrats ,  Se  leur  ex- 
33  térieur  ~  même ,  fervoient  de  loi  8c 
33  d'exemple.  La  gravité  de  leur  prc- 

^(i.)  Abrégé  de  Mêlerai ,  tome  4j  page  43  >  çdic^ 
i^Amfi&rdar/if  de  17»!^ 
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î5  feiïioii  les  éloignoit  des  vanités  du 
33  grand  monde  ,.  du  iuxe ,  des  jeux  , 
33  de  la  cliaffe ,  de  la  danfe  ,  6c  encore 
oy  bien  plus  de  la  dilTointion  <Sr  de  la 
33  débauche.  Ils  trouvoient  leur  plaifîr 
D>  Se  leur  gloire  à  exercer  dignement 
33  leurs  charges.  Un  grand  fonds  d'Fion» 
:>5  neur ,  d'intégrité  &:  de  fuffifance 
>3  faifoit  leur  principale  richelTe,  8c 
>3  la  frugalité  leur  plus  certain  revenu» 
D3  N'aimant  point  le  fafle  Se  la  dépenfe, 
53  ils  n'avoient point  d'avidité  ponrles 
»  grands  biens  ,  &:  ils  croyoient  leur 
33  fortune  iiifle  <Sc  honorable,  quand 
y>  elle  étoit  médiocre  8c  jufle.  Ainfi  ^ 
>3  fe  rendant  vénérables  par  eux-mê- 
»  mes  ,  ils  étoient  en  vénération  à 
33  tout  le  monde.  Et  on  les  refpec- 
33  toit  à  la  Cour  ,  parce  que  ,  n'y 
33  ayant  aucunes  prétentions ,  ils  n'y 
>3  alloient  jamais ,  s'ils  n'étoient  man- 
33  dés  par  les  ordres  du  Roi  ;,  8c  pour 
33  fon  fervice  33. 

L'intégrité  de  toutes  ces  vertus  a 
pu  par  la  fuite  éprouver  quelque  alté- 
ration :  néanmoins  cette  auguile  Cour 
réunie  dans  fon  fanétuaire  ,  n'en  a  pas 
été  plus  favorable  à  nos  Théâtres.  Elle 
Jeur  refufa  fous  Henri  III  un  établif- 
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fement  légal  :  «  Le  Iiixe^  dit  Mènerai  y 
3>  appella  du  fonds  de  l'Italie,  une 
35  bande  de  Comédiens  furnommés 
D>  Li  Geloji ,  dont  les  Pièces,  toutes 
3>  d'intrigues  ,  d'amourettes  Se  d^in- 
33  ventions  agréables  pour  exciter  Se 
35  chatouiller  les  palTions ,  étoient  de 
35  pernicieufes  leçons  d'impudicité. 
«  Ils  obtinrent  des  Lettres- Patentes 
:>5  pour  leur  établifTement ,  comme  fi 
35  c'eût  été  quelque  célèbre  compa- 
35  <ime.  Le  Parlement  les  rebuta  , 
:>3  comme  perlonnes  que  les  bonnes 
35  mœurs  ,  les  SS.  Canons  &  les  Pères 
35  de  TEglife  avoient  toujours  réputées 
35  infâmes  ,  Se  leur  défendit  de  jouer, 
35  ni  de  plus  obtenir  de  femblabies 
35  Lettres  5  fous  peine  de  loooo  livres 
■>5  d'amende  applicable  aux  pauvres  3^» 
Ce  fut  fans  fuccès  qu'un  Avocat  (  i  ) 
ofa,  en  ij6j  ,  dégrader  fon  minif- 
tere,  jufqu'à  vouloir ,  dans  une  Con- 
fultation  imprimée  ,  innocenter  la 
profeflion  de  Comédien ,  Se  la  faire 
relever  de  toutes  les  flétrilîiires  dont 
elle  avoit  été  tant  de  fois  frappée.  Le 
Parlement    prononça    contre    cette 

—    ■  Il  I    ■!!  ■■   Il    I    II    M  !■■  ^ww^r^l^iM^MBMwwwMWiMBM^iW^-Mn-m-r— mr 

(0  M,  Husrm  di  laMom^ 
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Confultation  Se  contre  F  Auteur,  un 
Arrêt  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de 
fon  zele  pour  les  bonnes  mœurs  (i). 
II  fut  précédé  du  vœu  unanime  de 
rOrdre  des  Avocats,  qui  s'emprefTe- 
rent  de  rejetter  de  leur  fein  un  con- 
frère qui  s'étoit  fi  fort  écarté  du  ref^ 
ped  que  ce  premier  Barreau  du 
Royaume  a  toujours  eu  pour  les 
loix  de  la  Religion  &:  de  l'Etat. 

Il  eft  bien  intéreiïant  que  cet  Ordre 
foutienne  le  caradere  d'une  profel^ 
fion  qui  exige  les  plus  grandes  qua- 
lités. II  ne  fuffit  pas  d'y  apporter  de 
îa  pénétration ,  de  la  fagacité  8c  de 
l'éloquence  5  il  faut  y  joindre  un 
amour  héroïque  pour  la  fagefle,  ia 
vertu  8c  riiumanitc.  L'objet  de  ceux 
qui  embraiTent  cet  état ,  doit  être  de 
fervir  d'organe  à  la  vérité ,  8c  de  fou- 
tien  à  l'innocence.  Ces  titres  ne  de- 
vroient  jamais  être  féparés  de  celur 
d'Avocat  ;  8c  c'ell  s'en  rendre  indi- 
gne, comme  l'a  dit  M.  l'Abbé  d'Ef 
jjagnac  (2)  ,  ^  que  de  mettre  un  impôt 


(i)  Cet  Arrêt ,  qui  eft  du  i%  Avril  1761 ,  eft  im 
primdà  la  fin  de  ces  Lettres. 

(2)  Dans  l'Eloge  qu'il  a  fait  du  Maréchal  de 
Çat'mCi^  qui  a  remporté  en  1775,  le  fécond  accejjîz 
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33  fur  Tes  fiiccèsj  de  pefer  au  poiJs  âû 
w  For  les  injures  comme  les  louan- 
33  ges,  marcîiander  impudemment  la 
33  diffamation  de  Tes  cliens  ;  de  s'a- 
^sbandonner  au  délire  d'nne  élo- 
33  quence  vénale  ;  de  confacrer  dans 
33  des  libelles  infukans  le  désKonneur 
33  d'une  familIe,ropprobre  des  mœurs  : 
33  ces  détails  fcandaleux  qui  aviiif- 
35  fent  une  caufe  ,  fans  la  défendre  ; 
33  Se  fur-tout  ces  railleries  ameres,  qui 
33  rendent  au  moins  ridicules  ceux 
33  qu'on  ne  peut  rendre  criminels  >3. 

Si  le  Marécîiaï  de  Catlnat  s'éîoit 
ainli  comporté  dans  les  années  qu^ii 
pnffadans  îa  milice  du  Barreau,  elles 
auroient  été  paiTées  fous  filence  dans 
ies  éloges  qui  ont  été  faits  de  ce 
grand  homme  5  mais  il  s  Y  conduifit 

du  prix  de  rAcadémie  Françoife.  M.  l'Abbe  d'£/- 
■papn.ic  n'avoir  alors  que  vingt-deux  ans.  Il  eit  fiis 
de  M.  le  Baron  (ïEfpig-.iac,  Gouverneur  de  THôrel 
Royal  des  Invalides^  qui  nous  a  donné  VHijîoire 
du  Maréchal  de  Sao:e ,  mort  le  30  Novembre  1750, 
âgé  de  cinquante -quatre  ans.  Cette  hiftoire  a 
été  fuperbement  rcimprimiée  en  1775.  en  3  vo!, 
an-4°.  Elle  ed d'autant  plus  intéreffante,  queM.  Je 
Baron  à'Efpagn.ic  avoit  fait  fepc  campagnes  avec 
ce  grand  Général  ;  Se  que  fes  liaifbns  particu- 
lières avec  lui  l'avoient  rnis  dans  le  cas  d'être 
bien  înfhuit  de  toute  fa  vie  militaire.  Il  a  imité 
Xénophon  ,à  qui  il  convenoit  d'écrire  l'expédifion 
de  Cyrus ,  puifqu'il  y  avoit  eu  beaucoup  de  parc» 
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âe  manière  à  s'attirer  toute  la  confi- 
dération    que    mérite   cette   profef- 
lion ,  quand  elle  efl  exercée  avec  la 
décence  qu'elle  exige,  ce  C'ell  pour 
^>  lors  en  effet ,  comme  l'a  dit  un  gHi" 
53  mabie  Militaire  (i)  ,  qu'il  n'eft  pas 
33  d'emploi   plus    noble   8c  plus   at- 
w  trayant.   Celui  de  Magiftrat ,   ou  , 
:»3  pour  parler  avec  plus  de  juItelTe  , 
33  celui  de  Juge,  que  dans  l'ordre  des 
33  conditions   on   eft    accoutumé  de 
93  placer  au  defîus ,  n'exige  pas  autant 
•»  de  talens  j  8ç  il  doit  agiter  fouvent 
33  la  confcience  de  celui  qui  l'exerce. 
33  L'Avocat    Iiabile  Se  vertueux  ne 
S3  connoît  point  les  remords;  il  n'em- 
93  bralîe  que  de  bonnes  caufes.  Une 
33  feule  circonflance  peut  porter  dans 
33  Ion  ame  l'amer tiune  &  le  dégoût  de 
93  Ion  état  :  c'efl  quand  il  y  voit ,  mal- 
33  gré  fes  efforts ,  l'innocence  oppri- 
33  mée ,  8c  la  juflice  violée  par  Fini- 
?3  quité  des  Juges  >3.  Catinat  éprouva 
ce  malheur.  Il  plaidoit  un  joiu'  une 


(1)  y[.GulUrt,  dans  l'Eloge  qu'il  a  fait  duîVla- 
réchai  de  Cat'mn,  &  qui  obcinc  en  1775  ,  le  pre-r 
niicr  acceiju  d\A  Prix  de  rAcadcmie  Fiançoifç, 
On  a  du  même  Auteur  un  Edai  fur  la  Tactique 
jsnilicaiic^  quipaïuc  en  1772, 
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caufe  qu'il  croyoit  jiilîe.  II  la  perdît  j 
Se  fon  cœur  en  fut  fi  ferré  de  triflefTe, 
qu'il  fortît  à  Page  de  vingt-trois  ans 
du  Barreau ,  pour  n'y  rentrer  jamais. 
La  Magiilrature  eut  peut-être  trouvé 
en  lui   un  Lhopital  ^  un  Daguejfeau^ 
Catinat  »  à  l'âge  de  vingt  ans ,  auroit 
fans  doute  été  ie  premier  à  demander 
l'exclulion  d'un  confrère  qui  auroit 
ofé  être  le  patron  des  Comédiens.  La 
témérité  de  M.  Huerne  de  la  Motte  à 
cet  égard,  donna  occafion  au  Parle- 
ment de  reconnoître  tout  ce  qu'on 
avoit  à  craindre  du  goût  exceflif  de 
notre  fiecle  pour  les  Tliéatres.  Et  afin 
de  nous  préparer,   à  cet  égard  ime 
poflérité  moins  pafîionnée,  il  a  or- 
donné que  dans  les  Collèges ,  il  ne 
fera,  en  aucun  cas ,  repréfenté  aucune 
Tragédie  ou  Comédie  (i).  Les  ama- 
teurs des  Spedacles  s'autorifoient  de 
ces  fortes  de  repréfentations.  Cepen- 
dant ils  ne  s'appuyoient  que  fur  un 
abus  dont  les  bons  Inflituteurs  de  la 
jeuneiïe  defiroient  la  réforme.   Ces 
Drames  étoient ,  à  la  vérité ,  ordinaî- 


(i)  Art.  4P  de  l'Arrêt  du  Parlement,  du  jp  Jan- 
vier 1765  >  portant  re'glement  pour  Us  Collèges, 
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rement  alTez  purs;  mais  ce  qui  avoit 
été  toléré  par  des  motifs  illufoires , 
introduifit  plufîeurs  licences  3  &  d'ail- 
ieurs  on  Iiabituoit  les  jeunes  gens  à 
avoir  moins  d'horreur  des  Tliéatres 
publics.  Enfin  cette  coutume  ,  qui 
s'étoit  établie  contre  les  fages  Statuts 
de  i'Univerfité ,  étoit  une  vieille  er- 
reur à  détruire  (i). 

Eft-il  donc  étonnant  que  nos  ret 
pedables  Magiflrats  s'interdifent  les 
Speélacles  ,  comme  un  plaifir  incom- 
patible avec  la  fagelTe?  Or,  ne  de- 
vons-nous  pas  aulîi  foutenir  Flion- 
neur  de  notre  vertu  ?  S'ils  paroifTent 
linguliers  en  fe  privant  des  Speda- 
clés  ;  c'eft  parce  qu'ils  font  plus  exads 
à  obferver  ce  qui  efl  d'une  obligation 
univerfelle.  Ils  croient  que  leur  exem- 
ple feroit  encore  plus  pernicieux  que 
leur  faute  (2),  s'ils  ufoient  d'une  li- 
cence qui  n'eft  tolérée  que  parce  qu'il 
y  auroit  des  inconvéniens  à  la  fuppri- 
mer,  Aufer  meretrices  de  rehus  humanis^ 
turbaveris  omnia  libidinibus  (3). 


(  I  )    Confuetudo  Jlne  veritMe ,  errons   vetufias   ç/î, 
S.Cypr. 

(2)  Plus  exemple  guâm  pQccato  nocent.  CiCER, 
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C'eA  ià  le  motif  qui  engage  mêiiiô 
ïe  Cîief  de  rEgiife  à  foiifinr  dans  fes 
Etats  Tufage  ùqs  Speclacles.  Comme 
cet  abus  exillolt  avant  que  la  Souve- 
raineté temporelle  fût  unie  à  la  Pui(^ 
fance  fpintuelle  5  îes  Papes  ,  pour 
maintenir  la  tranquillité  dans  l'ordre 
civil  Se  politique ,  tolèrent  ce  qu'ils 
fouîiaiteroient  pouvoir  fupprimer. 

«c  Ce  n'efl  point  par  négligence, 
33  ni  par  relâchement ,  difoit  le  Pape 
3>  Gelafe  ,  que  mes  prédécelFeurs  ont 
3>  ufé  de  tolérance  à  l'égard  de  ce 
33  fcandale  que  j'efpere  abolir.  Je  fuis 
s>  perfuadé  qu'ils  ont  fait  les  plus  fin- 
^j  ceres  tentatives  pour  le  détruire,  8c 
»>  que  leurs  bonnes  intentions  furent 
3>  alors  toujours  traverfées  (i)  «. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  fouve- 
rains  Pontifes  qui  fçavent  qu'ils  font 
faits  pour  édifier  FEgiife ,  Se  non  pour 
plaire  aux  hommes,  ont  toujours  ré- 
prouvé les  Speâaclesj  mais  que  peu- 
vent-ils contre  le  torrent  qui  s'y  porte  ? 
Les  armes  des  Pafteurs  de  l'Eglife , 


(i)  Ego  negUgemiam  accufare  non  auieo  pradecefc- 
rum  ,  cùm  magis  credim  tentajfe  eos  Ut  hœc  pravitas 
ïolkretw ,  b"  quafiam  extiti£e  caufas  b"  contrarias  vo^. 
iumatcs  quce  eorum  imentiones  prapedirmt, 

dit 
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Ait  un  Auteur  ,  Font  ïa  parole ,  la  pa- 
tience 3  rhumilité ,  la  douceur ,  ia  priè- 
re ,  la  foufFrance  5cle  bon  exemple  ;  8c 
ils  nedoivent  employer  les  voies  de  ri- 
gueur que  quand  il  refle  peu  de  gens 
fcandaleiix  &:  opiniâtres  (  i  ).  Voilà 
pourquoi  les  Papes  n'ont  décerné 
contre  les  Spedacles  que  des  décrets 
qui  pufTent  les  rendre  moins  conta- 
gieux. Se  en  préparer  l'abolition. 

Innocent  XI  défendit  aux  femmes  de 
monter  fur  le  Théâtre.  Innocent  XII 
ïejetta  la  Requête  que  les  Comédiens 
de  France  lui  firent  préfenter  en 
16^6  y  pour  être  relevés  de  la  rigueur 
des  Canons  à  leur  égard.  Il  les  ren* 
voya  à  P Archevêque  de  Paris ,  pour 
qu'ils  fuffent  traités  fuivant  le  Droit, 
ut  provideat  eis  de  jure*  Clément  XI  en 
ufa  de  même  en  1701,  fur  la  nou- 
velle Requête  qu'ils  oferentîui  adref- 
fer  à  l'occalîon  du  Jubilé ,  auquel 
îls  prétendoient  pouvoir  participer, 
fans  renoncer  à  leur  profeffion  (2). 

(i)  Verbum  ,  patienda  ,  humilncis ,  mmfuetuio  ,  tôle-' 
rant'u ,  armafuntPafiorum  Ecclejiœ.  Ri^oris  b"  fevcri- 
tatis  via  uti  non  dehent ,  niji  dum  pauci  fuperfum  pecca-m 
tores fcindalofi  ^ contumaces.  Compend.  Mor.  ep.S.P, 
tom.  6. 

(x)  Ces  Requêtes  furent  lues  &  examinées  dam 

Tome  L  E 
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Benoît  XIV  donna  le  premier  Janvier 
174,8,  une  déclaration  authentique, 
par  laquelle  il  protella  qu'il  ne  lolé- 
roit  les  Spectacles  qu'à  regret.  Aufîi 
diminua- t-il  à  Rome  le  nombre  des 
Théâtres  (i).  Et  après  les  avoir  pré- 
cédemment combattus  dans  plulieurs 
de  fes  Ouvrages ,  dont  la  coileâion 
efl  précieufe,  il  engagea  le  célèbre 
Père  Concina  ,  Dominicain,  à  com- 
pofer  fur  les  Spedacles  le  Traité  Latin 
que  ce  Religieux  fit  imprimer  à  Rome 
en  175*2.  C'efl  avec  le  même  zèle 
queClément  XIII renouvella  eni75'p 
îa  défenfe  faite  aux  Eccléfiaftiques 
d'aiïlfler  aux  repréfentations  qui  fe 
font  fur  des  Théâtres  publics  (2). 

Au  refle,  ce  n'eft  que  dans  les  der- 
niers jours  qui  précèdent  le  Carême, 
que  les  Théâtres  font  ouverts  à 
Rome  (5). 

la  Congrégation  du  Concile,  comme  une  affaire 
qui  regardoic  la  difcipline  ôc  its  décidons  des 
Conciles,  Hijlolre  des  Ouvrages  fur  la  Comédie. 

(i)  Voyez  le  Div5lionnaire  des  Sciences  Ecclé- 
fialliques  ,  par  le  F.  Richard ,  êc  autres  Religieux 
Dom.nicains,  au  mot  Specîacles  ,  tome  5. 

(2)  Voyez  la  G :;zetre  de  France  du  10  Février 
175p. 

(3)  Voyez  les  Réflexions  hilioriciues  &  criti- 
ques fur  les  diffe'rens Théâtres  de  l'Europe,  par 
Louis  Riccoboni» 
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On  ne  connoît  point  dans  Fltaiie 
Fufage  des  Spedacîes  pendant  toute 
Tannée.  Les  troupes  de  Comédiens  y 
font  ambulantes ,  Se  refîent  plus  ou 
moins  dans  les  États  qui  les  admet- 
tent. OeR  fans  doute  par  cette  raifon 
qu'on  n'y  publie  pas  les  peines  pro- 
noncées par  PEglife  (i)  contre  leur 
état  5  maïs  elles  n'y  font  pas  moins 
connues.  Ainfî ,  comme  il  a  été  judr- 
cieufement  obfervé  dans  un  Ouvrac^e 
moderne  de  Jurifprudence  (2)  :  «  fa 
35  diiîindion  que  quelques  perfonnes 
33  font  entre  les  Comédiens  François 
35  8c  les  Italiens  ,  eft  regardée  aVec 
33  dérifïon  parmi  ies  gens  fenfés  ôc 
35  inftruits.  II  faut  au  contraire  fe  ren- 
33  fermer  dans  ce  principe  incontefla- 
33  ble  y  qu'où  les  Loix  du  Royaume  Se 
33  de  i'Eglife  ne  diftinguent  points  il 
J3  ne  faut  pas  difiinguer  ->:>, 

LoïfquG  Louis  XIF  fut  guéri  de 
l'opération  de  la  fiflule ,  tous  les  Corps 
s'empreiTerent  à  en  témoigner   leur 


(i)  De  Theatricis  ,  6»   -rpfos  placuh  quimdlu  agunt  â 
commumone  feparari.  Canon  du  Concile  d'Arles 
tenu  en  314.  * 

^*^r>^^r'^'^^'°"  cle  D(fcî/îons  de  Jurifprudence 
par  Dewfan ,  au  mot  Comédien  ,  édk.  de  1763        * 

Fa 
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pie,  en  fairant  chanter  un  Te  Deunij 
ou  iHie  M  elle  en  adion  de  grâce.  Les 
Comédiens  Italiens  voulurent  aufîi 
s'acquitter  de  ce  devoir;  mais  ils  com- 
prirent la  difficulté  qu'ils  auroient  à 
en  obtenir  la  permiiTion  de  M.  TAr- 
cfievêque  de  Paris  ,  c]ui  étoit  alors 
M.  de  Harlai  :  néanmoins  ils  eflaye- 
rent  de  le  furprendre  :  ils  firent  de- 
mander la  permiiïion ,  fous  le  nom  de 
Gentilshommes  Italiens,  Elle  leur  fut 
accordée.  Ils  firent  les  plus  grands 
préparatifs  dans  FEgîife  des  Grands 
Augullins  ;  ôc  lorfqu'il  fut  quellion 
d'annoncer  la  fête,  ils  prirent  leur 
véritable  nom  ,  &  celui  de  leur  pro- 
feffion.  Mais  M.  rArciievéque ,  inf- 
îruît  de  la  furprife  qui  lui  avoit  été 
faite  ,  empêcha  Texécution.  Cette 
anecdote  fe  trouve  rapportée  à  la 
paae  lop  d'un  Ecrit  qui  parut  fur  la 
lin  du  dernier  fiecle,  fous  le  titre  de 
Sentlmens  pour  fervir  de  décifionfur  la 
Comédie  Gr  les  Comédiens.,  Paris,  1 65)4. 
On  fçrit  que  les  plus  grandes  li- 
cences étant  paiTées  en  coutume ,  on 
s'iiabitue  non  feulement  à  ne  plus 
s'en  offenfer,  mais  même  à  en  faire 
l'apologie,  (k  pour  iors,   quoique 
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toujours  réprouvées  ,  elles  parvien- 
nent à  forcer  l'autorité  publique  de 
les  tolérer  (i). 

Tels  ont  été  les  progrès  de  Péta- 
bîifTement  des  Spectacles  chez  les 
anciens,  comme  chez  les  modernes." 

Ovide ,  devenu  fenfé  dans  le  cours 
de  fes  difgraces  ,  avoir  repréfenté  à 
Augufle  ^  que  le  moyen  le  plus  capa- 
ble de  réformer  les  moeurs  de  Rome  , 
ctoit  d'y  détruire  tous  iesThéatres  (2). 
Marc  Aurele  voulut  exécuter  cet  avis; 
mais  il  ne  put  y  parvenir,  puifque  , 
pour  avoir  feulement  modéré  la  li- 
cence des  Comédiens ,  avoir  réduit 
leurs  gages  ,  Se  Le  nombre  de  leurs 
îeux  ,  toute  la  multitude  des  dcfœn- 
vrés  fe  répandit  en  murmures ,  Se  lui 

(1)  Peccata  ,  quamvis  magna  (p*  Jiorrenda ,  cùm  in  con- 
fi.etudinem  venerunt ,  eut  parva  aut  nullu  credunt ,  ufquz 

adeo  ut  non  folùm  occultanda  ,  verùm  etiam  prcEdicanda 

videmtur Sic  nofiris  temporihus  multa  mala.  ha 

in  apertam  confuetudinem   vmerunt ,  ut   pro   kis    non 
folùm  excommunicare   aliquem  Laicum  non  aude.imus  , 

fed  nec  Clericum  degradare hvujitd'n.  peccara  fola 

exhorrefcimus  :  ujltata  vero  fcrpe  videndo  omnia  tolerare , 
Jlrpe  tolerando  nonnuUa  etiam  facere.  cogimur.  S.  Aug, 
loin.  6j  p.  227. 

(2)  Ut  tamen  hocfatear  :  ludi  quoguefemina  prtehent 

Nequitiis  :  tolli  tota  Theatra.  juhe  : 
Peccandi  caufam  qu(B  multis  fcepe  deierum, 

Trist.  lib  a. 

F3 
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reprocha  de  vouloir  rendre  Pliilofo- 
phestous  les  Sujets  de  TEmpire  (i). 

Théodoric  ^  Roi  d'Italie  ,  éprouva 
en  pareil  cas  ia  même  réliilance.  II 
étoit  perfuadé  que  la  fréquentation 
cfes  Spedacles  étoit  incompatible  avec 
la  gravité  des  bonnes  mœurs  ;  que  les 
propos  licencieux  s'y  trouvoient  tou- 
jours excufés  :  néanmoins  il  fe  vit  forcé 
de  condefcendre  à  la  folie  de  ia  multi- 
tude, afin  d'en  contenir  les  accès  (2). 

Cofjne  III^  grand  Duc  de  Tofca- 
ne  (5),  qui  3  dans  fa  jeunelTe,  avoit 
été  grand  partifan  des  repréfentations 

(i)  Temreravit  Jcenicas  donitiones  :  fiih  populo  hic 
fermo  ;  Quod  populum  Jublatis  luiis ,  vellei:  cogère  aà 
l'iïlofovhiam. 

(a)  Voici  le-?  propres  paroles  de  TJiéodoric  i 
Uloyes  graves  in  SpoHaculîs  quis  reguirat  f  Ai  circum 
nefciunt  convewre  Cûtones.  Quxquid  ill'c  gauienn populo 
dicitur ,  injuria,  non  putarur.  Locus  ejl  qui  défendit  excef- 

fum SpeÙlaculum  expellit  gravijjimos  mores , 

invit.it  hvijjimas  contentiones ,  ejî  evacuatio  kone1..t's  , 
fons  irrigiius  jurgiorum  :  quod  vetuftas   guidera  Lchuit 

facrum,  pofleritas  fecit  e/Jè  ludihrium Ha:c  nos 

fovemus  ^necejjltate  populorum  imrninentium  quihus  votum 
eflaitdlia  convenire ,  dùm  coguitiones  ferias  deîeilîmvr 
abjicere.  Paucos  enim  ratio  capit ,  &■  raros  prohahilis 
obiecîaî  intentio  ;  ad  illui  poîiùs  turha  ducitur  çvod  ad 
curarum  remijjlanem  confiât  inventum  ;  nam  qu'cqvài 
cefiimaî  voluptuofum  j  hoc  ad  heatitudinem  temporuvi 
juàicat  appl'candum.  Quapropter  largiamur  expenfas  , 
nonfemper  ex  juiido  demus.  Expedit  interdàm  defipere  , 
ut  populi  pojjimus  dejîderata  gaudia  cominere.  Apud 
Calïïod.  lib.  i  variarum,  ep.  27.  Theodor.  & 
lib.  3.  epil't.  j'S.  Theodor. 

(3)  More  en  ié38, 
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dramatiques ,  en  reconnut  le  danger. 
II  voulut  enfuite  les  profcrire  ^  mais 
ce  fut  fans  fucccs.  Il  fe  contenta  d'a- 
dopter le  règlement  du  Pape  Inno» 

cent  XI  (j). 

On    croiroit  que    S.  Louis   eut  à 
cet  égard  plus  d'autorité  ,  puifque  , 
fuivant  quelques  Auteurs ,  il  chafîli 
de  fon  Royaume  tous  les  Comédiens. 
Ceft  un  fait  qui  feroit  à  difcuter.  Y 
avoit-il  alors  des  Théâtres  publics  ? 
Les  Aiains,  les  Suzvqs,  les  Vandales, 
les  Goths  &  les  Francs ,  à  qui  Part  dra- 
matique étoit  inconnu  ,  en  av  oient 
fait  cefTer  Fufage  dans  les  pays  qu'ils 
avoient  conquis.  Il  n'ell  pas  douteux 
que  les  prétendus  Comédiens  qu'on 
dit  avoir  été   cIiafTés  par  S.  Louis  ^ 
étoient  de  ces  Poètes  Provençaux  qur 
ailoientde  cîiateau  en  château  récitée 
des   efpeces    d'FIéroides   au   fon  de 
quelques  inllrumens.  iMais,  dira-t-on, 
fi  ce  Monarque  fut  fi  févere  à  leur 
égard,  n'y  a-t-il  pas  à  préfumer ,  que 
s'il  eiit   vécu  dans  notre   fiecle  ,   iï 
ne  l'auroit  pas  moins  été  pour  nos 

(1)  Voyei  les  RcHexions  hifloriqucs  &  critiques 
fur  les  dilït'icns  Théâtres  de  l'Europe  ,  par  Louis 
Riccohoni. 
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Théâtres  ?  Le  refpecî:  pour  raïuorité 
publique  qui  les  tolère  ,  doit  nous 
teiiir  dans  Tincertitude  fur  la  con- 
duite que  ce  Prince  auroit  tenue  fur 
cet  objet. 

On  connoît  les  cliangemens  arri- 
vés dans  nos  mœurs  depuis  que  les 
grands  Seigneurs  ,  devenus  oififs  dans 
leurs  terres  par  la  privation  de  Pexer- 
cîce  de  la  juflice  h  des  autres  privi- 
lèges de  Tancien  droit  féodal  ^  coni- 
iTiencerent  à  être  attachés  à  la  Cour 
&  à  la  Capitale^  autant  par  le  plailir 
que  par  l'intérêt  Se  l'ambition. 

Du  temps  de  5.  Louis  ,  ces  Sei- 
gneurs ne  quittoient  point  leurs  ter- 
res, où  ils  vi  voient  en  bons  pères  de. 
familles ,  Se  ils  jouiiroient  de  prefque 
tous  les  droits  de  la  Souveraineté. 
Ainfi ,  lorfque  Ton  dit  que  ce  faint 
Roi  cil  alla  de  fou  Royaume  tous  les 
Comédiens ,  qu'on  appelioit  en  ce 
temps  les  Auteurs  de  la  Science  gaie  ^ 
les  Troubadours  ou  les  Trouvères ,  il 
faut  entendre  qu'il  ne  les  cfiafTa  que 
des  Provinces  Se  des  Villes  de  Ton. 
domaine;  puifque,  entre  autres  exem- 
ples ,  Alphonfe ,  Com.te  de  Touloufe, 
ion  frère ,  les  fouffroit  à  fa  Cour. 


SUR  LES  Spectacles.  125? 

Il  en  fut  de  même  lorfque  S.  Louis 
voulut  abolir  la  pratique  barbare  des 
épreuves  Se  des  combats  judiciaires ,. 
oùirriiffifoit  de  fuccomber  &  d'are 
vaincu  pour  être  déclaré  inconteiia- 
blement  criminel  ou  ufurpateur ,  Se 
quelquefois  même  pour  faire  décider 
des  quefiions  de  difrrpline  eccIéfiaP- 
tique.   Ce  faint  Roi  ne  put  détruire 
cet  ufage  monftrueux  que  dans  les 
Tribunaux  de  fes  Domaines.    II  ne 
lui  fut  pas  pofnble  de   le  fupprimen 
par  tout  le  Royaume ,  parce  que  la 
France  fc  trouvoit  alors  divifée  erï 
une  infinité    de  Seigneuries  qui  ne 
reconnoifFoient   qu'une  dépendance 
féodale.  Mais  cela  ne  regarde  point 
ie  (iijet  de  cette  Lettre, 

Je  crois ,.  Mon fi eu r,  avoir  afTez  juf- 
lifié  mes  idées  fur  les  Spcdacles.  Elles 
font  fou  tenu  es  d'autorités  ii  peu  fiif- 
pecles ,  que  vous  me  reprocîieriez 
peut-être  prcfentement  un  ridicule  ,  îï 
j'avois  la  foibleiïe  de  m'en  écarter, 
iyailleurs ,  re  vincimus  ipsâ.  Ces  idées 
font  fondées  fijr  les  principes  de  la 
plus  exacte  philofopfiie,  puifqu'eilcs 
ne  défapprouvent  que  ce  que  la  ReLL- 
gion  condamne,. 
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Je  conviens  que  c'eil  une  autorité 
fort  peu  refpeclée  par  tous  ces  beaux 
efprits  licencieux  ,  que  Roujfeau  ap- 
pelle des  Ecumeurs  de  dogmes  arbi- 
traires 3  mais 

Pour  moi ,  qu'enfanté  même  un  autre  monde  étonne  l 
Qui  crois  famé  immortelle ,  &:  que  c'eft  Dieu  qui  tonne; 

D  E  s  P, 

îl  me  femble  que  îa  B.eIîgion  ,  qui 
fixe  notre  foi ,  doit  aufTi  régler  nos 
mœurs. 

C'efi  pourquoi ,  dut-on  me  comp- 
ter parmi  ces  gens  qui  tiennent  du 
Goth  &  du  Vandale ,  je  ne  fçaurois 
regarder  ie  Spectacle  de  îa  Tragédie 
comme  VEcole  de  la  grandeur  d'ame  ^ 
ni  celui  de  la  Comédie  ,  comme  TE- 
cote  de  la  vie  civile»  Ce  font  de  ces 
pîaifirs  qu'il  faut  fuir  quand  on  craint 
l'inquiétude  :  ' 

Curam  horrefcemi  non  eji  quarerûa  voluptas» 

Et  je  ne  penfe  pas  que  ,  pour  fou- 
tenir  cette  maxime,  on  puilTe,  tout 
hien  pefé  ^  me  déclarer  ennemi  de  la 
Patrie, 

C'eiiune  qualification  odieufe  que 
M.  de  Voltaire  applique  aux  Cenfeurs 
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cles  Spedacles ,  fous  prétexte  qu'ils 
s'oppofent  à  raumôiie  qui  en  réfulte 
pour  les  pauvres.  Mais  ne  peut- on 
pas  adîHer  les  indrgens,  fans  aller  à 
la  Comédie  ?  £t  quant  à  ceux  qui  y 
vont ,  doit-on  leur  fçavoir  gré  de  leur 
aumône  ?  La  taxe  qu'on  exige  d'eux 
pour  cet  objet ,  a  pour  origine  luie 
impofition  de  8oo  livres  parifis  que 
ies  Adeurs  de  la  Palîion  furent  obli- 
gés de  payer ,  par  un  Arrêt  du  Parle- 
ment de  I  j'41  ,  pour  que  les  pau^ 
vres  fulîent  indemnifcs  de  l'extrême 
diminution  que  rétablifTement  des 
Spedacles  ayoit  occalîonnée  dans  les 
aumônes.  Il  y  eut  autrefois  ,  dit  un 
Jurifconfulte  ,  un  pareil  règlement  de 
fait  dans  la  Hollande,  afin  que  la  tolé- 
rance dont  on  ufoit  pour  les  Théâ- 
tres y  devînt  au  moins  profitable  au 
fifcpar  i'efpece  d'amende  qu'on  reti- 
roit  des  Spectateurs  (i).  L'imputation 


(i)  Belg.is  (juîdern  perm'mere  firunt  ComceUas  C^ 
Trûgœdias  ;  fed  ha  demùm  j  ut  ciim  puhlicè  quceftor 
Comcedorum  j1i;iî  ah  una  part?  vccuniam.  pro  Comiedis 
recipit ,  alliis  rA'quis  ncmine  lieipuhl'>ae  ftet  ah  altira 
pane,  qui  ab  îifdcm  Speâatorilus  aliquid  accipiat ,  ut: 
jîmul  hac  ratione  curio'^s  kominihus  indulgeatur  j  6'p«- 
blicjc  rei  confuUtur.  Stryck  Dillertationum  juvî- 
dicarum,  Cûm,  14,  dilpuc  8  ,  cap.  3 ,  ^.  4>  edit» 
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de  M.  de  Voltaire  ed  une  efpece  de 
fanatifine  que  je  ferois  en  droit  de 
dénoncer  au  tribunal  de  la  Raifon. 
Philofophia  non  tollit  ajf^Elus,  On  peut 
être  bon  Patriote,  fans  ceiïer  d'être 
Pliilofopfie  5  pourvu  qu'on  prenne 
ce  dernier  mot  dans  fon  véritable 
fens  i  car  vous  fçavez  combien  on  en 
abufe  aujourd'hui.  Ce  ne  fera  plus  un 
nom  honorable  ,  s'il  continue  d'être 
nfurpé  Si  comme  profané  par  ces  in- 
crédules ,  qui  s'efforcent  d'ébranler 
tous  les  fondemens  du  raifonnement 
Lumain,  darus  l'elpérance  de  pouvoir 
contefler  avec  plus  deiuccès  les  preu- 
ves de  la  Religion. 

ce  Avec  quelle  violence,  dit  un  illus- 
tre Prélat  (i  ) ,  ce  le  torrent  de  l'impiété 
»3.  s'efl-il  déboxdé  d€  nos  jours  fjr  la 
3P  République  des  Letxres  !  11  n'efl 
»  prefque  aucune  de  Tes  parties  qui 
»  ait  été  à  l'abri  de  cette  inondation  ^ 
33  Pliyfique ,  Métapbylîque  ,  Tîiéolo- 
53  gie  même ,  qui  le  croiroit  !  Etude 
»  des  moeurs ,  du  commerce ,  de  la 


(î-)  M.  h  Franc  de  Pompignan  ,  Archevêque  de 
Vienne,  dans  fon  Inftrucb'on  paftorale  fur  la 
j>réte:iiue    Phihfopiiie  des   Incrédules  modernes.    Il  ï 

dQnne'e  ea  2763,  e'canc  alers  Evêque  duPuy. 
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>3  politique  ,  de  la  Icgidation  ;  Gram- 
»  maire  ,  Hilloire  ,  Eloquence  ^  Voé- 
»  iîe  ;  lout  eft  en  proie  à  une  faufîe 
»  Pîiiiofophie ,  armée  contre  le  Chrif^ 
»  tianifme.  Les  Théâtres,  ces  Éco- 
03  les,  du  vice  tant  de  fois  pros- 
^  CRiTEs  PAR  l'Église  ,  ivlais  qui 

33  TROP  SOUVENT  FORMENT  OU  SUP- 
>3  POSENT      LES    M<EURS     PUBLIQUES 

3a  d'une  Nation,    les  Théâtres 

33  ONT  RETENTI  DES  MAXIMES  DE 
3a  l'incrédulité.. 

33  Elles  ont  été  tantôt  fortement 
33  inculquées  ,  tantôt  couvertes  d'un 
y»  voile  tranfparent,  d'autres  fois  in" 
33  férées  hors  de  propos ,  Oc  comme 
33  fan  -  deiïein  ,  dans  des  livres  de  toute 
33  efpece.  Les  converfations ,  fidèles 
33  éclios  des  ïedures  ordinaires  ^  redi- 
33  fent  en  mille  endroits  re  qui  s'écrit 
33  avec  tant  de  licence^  On  avale  avi- 
33  dément  dans  le  monde  le  poifon- 
33  mortel  qui  s'y  diflcibue.  Des  jeunes 
33  gens  fans  lumière  &  fans  expérience 
33  fe  figurent  que  le  ton  libre  Si  hardi 
33  fin*  la  Religion  efi  le  ton  du  bel 
3>efprit&:  de  la  raifbn.  Ils  prennent 
33  cet  exemple  fur  des  honunes  dont 
33  Iç  cQçur  ni  le  jugement  n'ont  pu 
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53  être  redifiés  par  la  maturité  de  l'âge, . 
33  Des  femmes  même  prétendent  à  la 
33  gloire  de  fecouer  le  joug  des  pré- 
33  jngés  Si.  de  la  fuperflition.  Quelques 
33  Auteurs  dont  les  talens  Se  ies  con- 
33  noiiïances  n  égalent  pas  la  prcfomp- 
33  tion ,  fe  font  drelTé  de  leurs  propres 
33  mains  un  tribunal ,  d'où  i  s  font 
53  écoutés  par  une  foule  d'ignorans 
»  proféiytes ,  comme  les  organes  de 
33  la  vérité.  C'efl  de  ce  tribunal  qu'é- 
33  manent  les  arrêts  qui  érigent  en 
33  Phiiofopîies  ies  plus  frivoles  Se  les 
33  plus  minces  efprits ,  s'ils  ont  une 
53  teinture  d'incrédulité  j  Se  qui  ban- 
>3  nilTent  du  règne  pFiilofophique  les 
33  génies  les  plus  éclairés ,  s'ils  ont. du 
53  zèle  pourja  foi  chrétienne.  Le  nom 
33  de  PhiîofopRe ,  vénérable  dans  fon 
33  origine,  mais  ufurpé  fans  pudeur ;, 
33  &  fcandaleufement  profané,  efl  le 
33  lignai  qui  ralTemble  aujourd'Kuî 
53  tous  les  ennemis  du  Ciiriiiianifme» 
33  Ils  ont  fans  celTe  ce  nom  à  la  bou- 
^3  cKe  ;  ils  le  prodiguent  jufqu'au  dé- 
33  goût  Si  jufqu'au  ridicule  dans  leurs 
^3  Ecrits;  Se  s'ils  n'ont  pu  réufîirà  juf^ 
:)3  tifîer  qu'il  leur  efl  dû ,  ils  font  au 
>3  moins    parvenus    à    rendre    auffi 
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h  odieufe  que  méprifable  la  vanité  de 
»  le  prendre ,  Se  l'affedation  inouïe 
^3  de  le  répéter  jj. 

Mais  3  dit  un.  autre  Prélat  (  i  )  , 
ce  qu'ils  fçachent  que  la  véritable  phi- 
55  lofopfiie  n'a  d'autre  but  que  d'éclai- 
»  rer  l'homme,  aiin  de  le  rendre  meil- 
35  leur.  Elle  ne  cherche  point  à  lui 
3>  faire  illufion^  eliemet  fous  fes  yeux 
»  les  vérités  les  plus  féveres  ;  elle  lui 
35  développe  la  perfedion  de  fon  être  j 
33  elle  i'cleve  au  deffus  de  la  matière 
55  Se  desfens,  elle  lui  enfeigne  àmaî- 
3>  trifer  fes  paillons ,  afin  qu'il  évite 
35  d'en  être  efclave  j  elle  met  à  fes  pieds 
55  ce  néant ,  qu'on  appelle  grandeur  j 
35  elle  lui  compofe  un  bonheur  qui  ne 
35  dépend  ni  de?  faveurs  de  la  for- 
35  tune,  ni  de  fes  revers,  elle  lui  dé- 
35  couvre  toute  la  beauié  de  la  vertu  ; 
35  Se  elle  lui  apprend  à  ne  craindre 
>5  que  le  vice  Se  l'infamie.  Or ,  doit-on 
55  dippelleii  philofophie ,  ce  fyftême  réflé- 
35  chi  d'incrédulité  qui  prétend  rendre 
3»  à  rhomme  fa  liberté ,  en  ne  lui  don- 


(  i)  M.  le  Clerc  de  Jwgné ,  Evêque,  Comte  de 
Chaalons,  dans  fa  Lcttie  padorale  contre  Ja  lec- 
ture des  mauvais  livres.  Elle  a  été  dgnnée  eu 
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a^nant  d'autre  guide,  d'autre  loi  que! 
33  fes  paiïîons  ?  qui  méconnoît  Se 
>2  exagère  alternativement  les  droits 
55  de  la  raifon;  qui  tantôt  la  place  à- 
33  côté  de  rintelîrgence  divine  ,  lorf^ 
»  qu'il  eft  quertion  de  difcuter  les 
»  dogmes  de  la  Religion  ,  afin  de  les 
3D  combattre  6<  de  les  rejetter,  Se  tan- 
»3  tôt  ravale  rfiomiiie  jufqu'au  rang^ 
>a  des  brutes  pour  le  livrer  tout  entier 
33  aux  pencîians  corrompus  de  fou 
33  cœur;  qui  attaque  tous  les  princr- 
33  pes  reçus,  tarit  jufqirau  fond  du 
y>  cœur  tous  les  fentimens  honnêtes, 
33  brife  toris  les  liens  intérieurs  qui  at- 
33  tacîient  TRomme  à  fes  devoirs ,  Se 
y>  coupe  la  racine  delà  fubordinatioa 

»  &  des  Loix Oui ,  li  le  vice  eft 

M  monté  à  fon  comble ,  fi  la  corrup- 
53  lion  a  pénétré  dans  tous  les  états , 
53  dans  toutes  les  conditions  ;  fi  tous 
33  les  principes  s'anéantiiïent  ;  fi  tous 
3>les  fentimens  fe  dégradent;  {]  Ton 
33  pleure  fur  la  ruine  de  rlionneur  Se 
33  de  Fefprit  patriotique:  n'en  cher- 
33  cRons  pas  d'autre  caufe  que  ce  fyf^ 
33  tême  d'irréligion  ,  qui  fiemble  pré- 
as  valoir  parmi  nous.  Et  quei  autre 
»  effet  pourrions -nous  attendre  de 
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53  cette  fiinefte  philo fopliie  de  nos 
»  jours  ?  Point  de  différence ,  félon. 
33  elle  ,  entre  le  bien  Se  le  mal  y  entre 
M  le  vice  &:  la  vertu  :  la  jullice  ^  la  pro- 
>3  bité  ,  ia  bonne  foi  ne  font  à  Tes 
3>  yeux  que  des  conventions  îiumai- 
>3  nés.  Et  tandis  que^  fous  un  air  de 
33  modération  ,  elle  tolère  les  Reli- 
3»  gions  les  plus  bizarres  ,  elle  déclare 
33  une  guerre  implacable  à  la  Religion 
33  chrétienne,  la  feule  vraie  ,  la  feule 
33  digne  de  Dieu.  La  foi  n'efl  a  fes 
>3  yeux  qu'une  flupide  crédulité;  la 
^3.)  piété,  un  entlioullafme  ;  la  crainte 
3a  des  Jugemens  de  Dieu,  une  foi- 
33  bleffe;. Tefpérance  chrétienne _>  une 
93  fuperflition^j. 

Mais ,  que  fais  -  je  ,  Monfieur  ?  Je 
vous  rappelle  des  reflexions  que  vous 
avez  lues  avec  le  plus  grand  intérêt 
dans  leurs  fources.  Vous  en  avez  con- 
clu ,  que  rieîi  ne  rendriiomrne  plus  W- 
ritablement  grand  que  la  crainte  de 
Dieu  ;  vérité  dont  le  développement 
fut  le  fu jet  du  Prix  propofé  en  1709 
par  r Académie  des  Jeux  floraux. 
Houdart  de  la  Motte  remporta  ce  Prix 
par  m\  Difcours  (  i)  dont  Téloquence 

(i)  11  fc  trouve  dans  le  corne  8  de  la  collection 
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prouve  que  le  Poète  Se  TOrateiir  fe 
touchent  de  près  ,  finïtïmus  Oratori 
Poëta,  «  Nous  voulons,  ditcePoëte 
53  Oî"ateur ,  être  grands,  &:  nous  le 
53  fomnies  en  effet  ;  mais  nous  nous 
33  avilifTons ,  en  cîiercKant  notre  gran- 
ds deur  où  elle  n'eiï  pas. L'infenfe,  qui 
33  ne  craint  pas  Dieu ,   efl  îe  jouet 

33  éternel  de  tout  ce  c?ui  Tenvironne; 

i.  ' 

yy  au  lieu  que  le  fage  ,  qui  le  craint , 
33  exerce  une  efpece  d'empire  fur 
35  toute  la  nature  8c  fur  foi -même. 
33  Mais  cette  crainte,  qui  nous  rend 
33  grands  ,  n'ell  point  cette  crainte 
33  défefpérante  qui  ell  le  partage  des 
33im.pies5  c'efl  cette  crainte  amou- 
33  reufe  ,  qui  regarde  Dieu  plutôt 
33  comme  un  Père,  que  comme  ua 
33  Maître  ,  qui  nous  fait  vouloir  une 
33  même  cKofe  avec  lui,  &c  qui  donne 
35  auffi  à. notre  obéiflance  le  goût  de 
35  la  liberté  d<  du  choix.  Ceux  qui 
33  craignent  Dieu  dans  ce  fens  ,  ne 
53  connoiiTent  d'autre  joug  quelaJuf- 
33  tice,  &  loin  de  dépendre  d'aucune 
33  créature ,  ils  partagent  en  quelque 


de  Tes  (Euvres,  imprimée  en  i75'4.  Son  plan  des 
preuves  de  la  Religion  chrécienne  ell;  dans  le 
même  volume. 
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h  forte  la  puifTance  du  Créateur ,  par 
3j  une  complaifance  univerfeiie  en  fes 
r>  décrets,  Se  par  le  concours  d'une 
33  volonté   toujours    conforme  à   la 

53  fienne S'ils  obéiiïent  aux  loîx 

syliumainesj  ce  n'efl  qu'autant  que 
33  Dieu  les  a  adoptées.  Ils  ne  s'infor- 
33  ment  point  de  ce  que  l'on  punit , 
33  mais  de  ce  qui  efl  jude.  S'ils  font 
33  fujets  fidèles ,  ce  n'efl  pas  pour  évi- 
33  ter  la  veiigeance  des  Souverains  ; 
»>  s'ils  font  Rois  bienfaifans ,  ce  n'eft 
33  pas  pour  prévenir  la  révolte  des 
33  Peuples  ;  s'ils  font  Juges  équitables , 
33  leur  juflice  n'efl  point  la  crainte  du 
33  reprocîie  ,  s'ils  font  foldats  intrépi- , 
33  des  j  leur  valeur  n'cil  point  la  crainte 
33  du  mépris  j  la  crainte  de  Dieu  ferme 
33  leur  cœur  à  toute  autre  crainte;  8c 
33  fupérieurs  au  refpeél  humain  ^  ils  ne 
33  dépendent  que  de  leur  devoir. 

33  Ce  ne  feroit  pas  affez,  que  ceux 
33  qui  craignent  Dieu  ,  ne  fiiffent 
33  grands  que  du  côté  de  i'indcpen- 
33  dance  ;  ils  le  font  encore  du  côté  des 
33  lumières.  A  quoi  fe  réduifent  tou- 
33  tes  les  fcienccs  humaines ,  j'en  at- 
33  telle  les  Sçavans  mêmes  ?  à  l'utilité 
33  &:  à  l'agrément  de  la  vie  préfente , 
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â:)  ou  même  à  la  fimple  curiafité.  S^iîs 
33  fçavent  tout  ce  qu'on  a  penfé  ,  en 
33  ignorent-ils  moins  ce  qu'on  a  du 
33  penfer  ^  La  crainte  de  Dieu  nous 
33  fait  fentir  qu'if  y  aune  fcience  fupé- 
33  rieure  dont  IMtude  fe  réduit  à  deuK 
33  cKofes  ;  à  difcerner  la  volonté  de 
33  Dieu  fur  ies  hommes;  à  vaincre  en 
33  lui-même  les  obilacles  que  la  cupi- 
33  dite  y  renouvelle  à  chaque  infiant. 
33  Eh  1  quel  maître  avons-nous  pour 
33  cette  fcience?  Cefl  Dieu  lui-même 
33  qui  s'eR  fait  notre  maître  :  il  nous  a 
33  redonné  les  loix  qu'il  avoit  gravées 
33  dans  nos  cœurs  en  les  formant,  Se 
33  que  la  révolte  en  avoit  effacées. 
33  Mais  parce  qu'il  auroit  été  inutile 
33  de  nous  apprendre  fa  volonté,  s'il 
33  nous  eût  abandonné  à  nos  foiblef- 
33  fes  ,  il  nous  a  promis  en  même 
33  temps  de  nous  aider  à  Taccomplir. 
3?  Le  fecours  efl  infaillible,  6<:  toujours 
33  au (Ti  prompt  que  nos  fouhaits.  Ecou- 
33  tons  ce  que  dit  le  Sage  :  Craignez 
33  Dieu  ,  &  obfervez  fes  loix  :  c'eif  en 
33  cela  que  confiffe  toutPhomme  (i). 

(i)  Auiianrus  :  Time  Deum  ,  6*  niMidara  ejus  ohferva. 
Hoc  efl  ew.m  omnh  homo.  Magnus  efl  judex ,  b"  potens  efl 
in  honore  :  £?•  non  eji  major  illo  ^ui  timet  Deum.  Eccl. 
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S3  Hors  delà  point  de  fagefTe ,  ni  de  ve- 
xa ritable  magnanimité.  Les  vertus  hu- 
>3  maines  produifent  quelquefois  les 
ï>  grandes  adio^is  ,  la  feule  crainte  de 
23  Dieu  forme  les  grands  fentimens. 

55  L'inltabilité  ,  fagitation  de  tout 
50  ce  qui  Penvironne  ne  fçauroit  ébran- 
>3 1er  un  homme  qui  craint  Dieu  :  tout 
•3  change  ,  S<  il  ne  change  pas.  Ton- 
9>  jours  juHe  j  toujours  égal ,  ies  fuc- 
33  CCS  ne  lui  cachent  point  fon  impuif^ 
3j  Tance  naturelle  ;  les  revers  ne  lui 
as  font  rien  perdre  de  fa  dignité.  Gé- 
35  néreux  jufqu'à  fe  facrilier  pour  les 
33  autres  ,  défintérelTé  jufqu'à  fe  trou- 
ai ver  trop  payé  par  le  plailîr  de  le 
33  faire  j  capable  de  louer  Tes  ennemis, 
33  d'  de  fe  condamner  lui-même  j  zélé 
33  pour  la  juftice  3  indifférent  pour  la 
33  gloire ,  exempt  enlîn  ,  ou  du  moins 
33  vainqueur  des  paffions  que  les  hom« 
33  mes  honorent  :  VoUà  le  héros  que 
33  la  crainte  de  Dieu  produit  33. 

C'eft  d'après  ces  principes ,  Mon- 
fieur ,  que  je  vous  ai  fi  fouvent  en- 
tendu dire  que  les  Héros  &  les  Sça- 
vans  dont  la  grandeur  6<  les  lumières 
ne  font  poijit  fondées  fur  la  crainte 
magnanime  de  Dieu^  ne  font  que  des 
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ambitieux  qui  s'arrogent  le  nom  de 
grands,  8c  qui,  en  cherchant  la  gran- 
deur où  elle  n'eft  pas  ,  s'aviliflent  8c 

A.  ■' 

fe  dégradent.  Ils  vous  paroifTent  d'au- 
tant plus  méprifables ,  que  leur  avi- 
liiTement  eft  leur  propre  ouvrage  ; 
puifque  rien  ne  peut  nous  dégrader 
que  nous-mêmes.  Un  faux  Philofophe 
n'efl  à  vos  yeux  qu'un  animal  glo-' 
rieux  ^  vil  efclave  de  la  renommée  (i)  -• 
c'eft  ainfi  qu'un  Ancien  appelloit  un 
Socrate^  un  Cratès  ^  un  Antijîene,  8c 
i€s  autres  Philofophes  du  Paganifme» 

Qu'étoic  l'homme  en  effet,  qu'erreur,  illuïîon. 
Avant  le  jour  heureux  de  la  Religion  ? 

On  peut  en  juger  par  l'état  déplora- 
ble des  Nations  où  laPhilofophie  étoit 
îe  plus  cultivée.  Les  femmes  étoient 
communes  par  les  loix  de  Lycurgue» 
Platon  défendoit  de  s'enivrer  ,  ex- 
cepté aux  fêtes  de  Bacchus.  Arijîote  in' 
terdifoit  les  images  déshonnctes,  ex- 
cepté celles  des  Dieux.  Salon  établit 
à  Athènes  le  Temple  de  FAmour  im- 
pudique. Toute  la  Grèce  .  dit  Bojjuet , 
étoît  pleine  de  Temples  confacrés  à 


(i)   Philofophus  mundi  nnirml  ^Icriœ  ,  popuhrîs  aura 
atqus  rumorum  v&nak  miRcipium.  Hier,  t,  4,  p.  185. 
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ce  Dieu  ,  Se  l'Amour  conjugal  n  en 
avoit  pas  un. 

Toute  luraieie  aloi's  n*étoît  qu'obfcurîté  ; 

Se  cette  foible  lumière  auroit  été  en- 
tièrement éteinte,  Ci  le  Cliriflianifme 
n'étoit  venu  la  fortifier ,  Fépurer ,  l'é- 
tendre ,  mettre  à  la  portée  des  efprits 
les  plus  grolïiers,  &  ce  que  les  PKilo- 
phes  ignoroient  8c  ce  qu'ils  n'ofoient 
enfeigner  ;  puifqu'ils  avoient  la  lâ- 
clieté  d'adorer  dans  les  Temples  les 
Dieux  dont  ils  fe  moquoient  dans 
leurs  écoles  &  dans  leurs  écrits. 
Mais,  fi 

Tout  étoit  adoré  dans  le  fiecle  payen  ; 
par  un  excès  contraire  on  n'adore  plus  rien; 
Rac,  Foïm.  de  la  Rélig. 

Qu'en  efl-il  réfulté  pour  les  moeurs  ? 
Je  vous  invite  à  lire  la  peinture  éner- 
gique qui  en  ell  faite  dans  la  Satyre 
que  M.  Gi/^erf  a  adreiTée  en  1775*  à 
M.  Fréron  ,  &  qui  efl  intitulée  :  le  dix- 
huitième  Siècle.  En  voici  quelques 
penfées  : 

Par  l'erreur  &  l'orgueil  nommé  Philofophie, 
tJnmonflre,  chaque  jour,  croît  &:  fe  fortifie. 
Qui ,  d'honneurs  ufurpcs ,  parmi  nous  revêtu  , 
Etouffe  les  i;alens  ôc  détruit  l^  vertu. 
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C'eft ,  en  nous  dégradant,  qu'il  brigue  nos  louanges  J 
Précipité  par  lui  du  Ciel  dépeuplé  d'Anges , 
Dieu  n'eft  plus;  l'ame  exphei  &  Roi  des  animaux. 
L'homme  voit  fes  fujers  devenir  fes  égaux  : 
Ce  raonftre  toutefois  n'a  point  un  air  farouche  , 
Et  le  nom  des  vertus  -eft  toujours  dans  fa  bouche. 

Ehî  quel  temps  fut  jamais  en  vices  plus  fertile  j 
Quel  Hecle  d'ignorance^  en  vertus  plus  ftérile. 
Que  cet  âge  nommé  fiecle  de  la  Raifon? 

nos  modeftes  aïeux 
Parloient  moins  des  vertus ,  &  les  cultivoient  mieux. 
Quels  demi-Dieux  enfin  nos  jours  ont-ils  vu  naître? 
Ces  François  fi  vantés ,  peux-tu  les  reconnoître  î 
Jad:s  peiipîc  Lércs ,  peuple  femme  en  nos  jours, 
La  vertu  qu'ils  aveiçut  n'ell  plus  qu'en  leur  difcours. 

Suis  les  pas  de  nos  Grands  :  énervés  de  mclefTe^ 
ïls  fe  traînent  à  peine  ,  en  leur  vieille  jeunefTe  : 

Deftinés  en  nai^nt  aux  combats ,  aux  alarmes. 
Formés  dans  un  ferrail  au  dur  métier  des  armes  ; 
Qu'ils  promettent  d'expioits  tous  ces  héros  futurs  ■! 
L'un  Tçait ,  aimé  du  fouet ,  conduire  dans  nos  murs 
Son  char  prompt  «Se  léger  qu'un  feuiccurfier  promené  J 
L'autre,  noble  Hiitiicn ,  délirer  fur  la  fcene: 

La  plupart ,   indigens  au  milieu  des  richeflfes  , 
Dégradent  leur  naiflance  ,  à  force  de  balTelïes. 

Plus  de  foi  5  plus  d'honneur.  L'hymen  n'efl  qu'une 
mode , 
Un  lien  de  fortune,  un  veuvage  commode 
Où,  chaque  époux  brûlé  de  contraires  deiîrs, 
kVit,  fous  le  même  nom ,  libre  dans  {i:s  plailîrj. 

Vois- tu 
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Vois-tu  parmi  ces  Grands  leurs  compagnes  hardies 

imiter  leuts  excès  ,  par  eux-même  applaudies  ; 

Dans  un  corps  délicat  porter  un  cœur  d'airain  ; 

Mêlant  l'orgueil  au  vice,  au  fafte  l'impudence, 

I>es  plus  viles  Phrinés  emprunter  la  licence, 
«•         •         •         ...         .         .         •« 

Enfin ,  dans  les  hauts  rangs  je  cherche  des  vertus  ; 

J'y  cherche  un  coeur  honnête,  Se  je  n'en  trouve  plus. 

Mais  la  corruption ,  à  fon  comble  portée , 
Dans  le  cercle  <ies  Grands  ne  s'ell  point  arrêtée  5 
Elle  infede  l'Empire  ,  &:  les  mêmes  travers 
Régnent  également  dans  tous  les  rangs  divers. 

Hé  !  quel  frein  contiendroit  un  vulgaire  indocile 
Qui  Tçait ,  grâce  aux  Docteurs  du  moderne  Evangile  , 
Qu'envain  le  pauvre  cfpere  en  un  Dieu  c;ui  n'eft  pas  j 
Querhorame  tout  entier  eft  promis  au  trépas? 

C'elt  envain  que,  fidèle  à  la  vertu  première, 
Louis  inftruit  aux  mœurs  la  Monarchie  entière  ; 
La  Monarchie  entière  cù.  en  proie  aux  Laïs , 
Idoles  d'un  moment ,  qui  perdent  leur  pays  ; 
Et  la  Religion,  mère  défefpérée  , 
Par  fes  propres  cnfans  fans  cefle  déchirée , 
Dans  fes  temples  déferts  pleurant  leurs  attentats  , 
Le  pardon  fur  la  bouche  ,  envain  leur  tend  les  bras  ; 
Son  culte  eft  avili  5  fes  loix  font  profanées. 
,.••■•••..•.•     «••• 

Voilà  donc  ,  cher  ami ,  cet  âge  fi  vanté  , 

Ce  ficelé  h-îureux  dc$  mœurs  &:  de  l'humanité  :    ■ 
A  peine  des  vertus  l'apparence  nous  rcfle. 

Et  la  chute  des  Arts  fuit  la  perte  des  mœurr. 

Tome  L  G 
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De  nos  Pères  fameux  les  ombres  infulcécsj 
Comme  un  joug  importun ,  les  règles  rejettces  , 
Les  genres  oppofcs  bizarrement  unis  ; 
La  nature  ,  le  vrai  de  nos  Livres  bannis; 
Un  delîr  forcené  d'inventer  èc  d'inftruirej 
D'ignorans  Ecrivains  ,  jamais  las  de  produire  ; 
Des  brigues  j  des  partis  l'un  à  l'autre  odieux  j 
Le  ParnafTe  idolâtre  adorant  de  faux  Dieux  ; 
Tout  me  dit  que  des  Arts  la  fplendeur  ell:  ternie. 

Voilà  où  conduit  le  mépris  de  la 
Révélation,  L'homme,  réduit  àla  feule 
lumière  de  la  Raifon  ,  ne  Tçauroit  être 
éclairé  que  très  -  imparfaitement.  La 
E^aifon ,  dit  Locke  (i) ,  efl  la  Révélation 
naturelle  i  8c  la  Révélation  efl  la  Rai^ 
fon  augmentée  par  un  nouveau  fonds 
de  découvertes  émanées  immédiate- 
ment de  Dieu. 

C'efl  à  ce  double  flambeau  que 
vous  devez  ,  Monfieur ,  la  juilefTe  de 
votre  efprit  Se  la  droiture  de  votre 
cœur,  dont  i'efpere  éprouver  les  effets 
d^ns  le  jugement  que  vous  porterez 
de  cette  Lettre.  Hû^c  dixl,  non  quàd  de 
ardore  mentis  tuœ  quidquam  dubitem  ^ 
fed  que  currentem  impcllam  ,  Or  acrlttr^ 
dimicanti  fervoremfervori  augeam. 

Je  fuis ,  Sec. 

(i)  Fameuii Philofophe  Anglois; more  ep  1704» 


LETTRE 

DE  M.   LE    CHEVALIER    DE'!* 
A     MONSIEUR 

DE    CAMPIGNEULLES, 

Membre  de  pluf.eurs  Académies  des  Sciences 
Cr  Belles-  Lettres  ; 

Au  fujet  de  la  Lettre  de  M,  D  e  s  p  r  e  z 
DE  B  o  I  s  s  y  ,  fur  les  Spedacles. 

DEUXIEME     LETTRE. 


Novi  ego  hoc  feculura  moribus  quibus  fit  ;  maluj 

honum  malum 
EfTe  volt ,  ut  fît  fui  lîmilis.  Pi  a  ut,  in  Trin, 
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Revue  G*  augmentée  p.ir  l'Auteur^ 
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AVERTISSEMENT 

D  E 

M.LE  CHEVALIER  DE  '^^^ 

A  qui  la  Lettre  de  M.  Defprei  de  Bo'iJTy,  fur 
les  Spedacles,  avoit  été  adreflee, 

Jvl,  DE  Campigneullës  ^  Mtm" 
hre  de  plufwurs  Académies  des  Sciert" 
ces  Gr  des  Belles  -  Lettres  j  que  je  n'ai 
pas  Vhonncur  de  connoitre,  a  jugé  à 
propos  de  répondre  pour  mol,  (l)  à  la 
Lettre  que  M.  Defprez  de  BoifTy 
w^ avoit  écrite  fur  les  SpeElaoles.  Comme 
cette  réponfe  ^  qui  a  été  imprimée  ^  m'y 
fait  foutenir  des  principes  dont  favois 
reconnu  l'erreur  ^  je  me  fuis  vu  obligé 
dien faire  mesplaintes  à  M,  de  Campi- 
gneulles.  Cejî  V objet  de  cette  Lettre 
que  fadrejfe  à  cet  Académicien  ^  &  que 
je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  rendre  publi- 
ai) Vers  Taruicfc  17;», 

G  3 


lyo  Avertissement^  &c. 
çwe.  Plujieurs  perfonnes  de  mérite  ^  à 
qui  elle  a  été  communiquée  ^  ont  penfé 
quelle  pourrait  fervir  de  féconde  Partie 
à  V Ouvrage  de  M,  Defprez  de  BoifTy. 
Pourquoi  ktjîterois-je  àfoutenir  des  prin- 
cipes qui  tendent  à  rendre  meilleurs  les 
Citoyens  j  ^  que  Von  n' attaquerait  point 
publiquement  ^  fi  on  avoit  pour  la  Reli- 
gion autant  de  ^ele  que  Stobée  (i)  nous 
dit  quon  en  exigeait  à  Athènes  pour  la 
défenfe  des  Autels  j  Gf  Vohfervation  du 
Rit  national  ? 

il)  Ecrivain  Grec  du  quatrième  fîecle* 


^ 
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X  JE  T  T  j£L  JE 

DE  M.  LE  CHEVALIER  DE  ** 
A  M.  DE  CAMPIGNEULLES, 

Membre  de  plusieurs  Académies  des  Sciences 
&  Belles  -  Lettres  ; 

>î u fiijet  de  la  Lettre  de  M.  De  s  pre  z 
DE   B  OIS  SY  ',  fur  les  Speâlacks. 


DEUXIEME    LETTRE. 

Je  fuis  fort  furpris,  Monfieur,  que 
de  votre  noble  office  vous  vous  foyez 
chargé  de  répondre  (i)  pour  moi  à  la 
Lettre  que  M.  Dejpre^  de  Boijjy  m'a 
écrite  fur  les  Spedacles.  Vous  ctes  lî 
fort  éloigné  du  point  de  vue  dans 
lequel  j'ai  confidéré  cette  Lettre  ,  6c 

(i)  Cette  Rcponfc  fe  trouve  dans  une  Bro- 
chure,  qui  porte  pour  titre  :  Ejfals  jur  dijja-ens 
fujets  ;  par  M.  de  C  *  *  ,  {Ch:iries-CLrude- Florent 
Thorel  de  Campigneulles).  Il  eft  Auteur  de  quelques 
Ecries  indiqué)  dans  la  France  Littéraire  ,  tom.  i, 
pag.  205 ,  édition  de  1769;  &à  la  page  203  du 
tome  I  des  troii  Siècles  de  notre  Littérature ,  édit. 
tic  177*. 

G  ^ 


1^2    Deuxième  Lettre 
des    impreiïions  qu^eiie  a  faites  fur 
moi ,  que  je  me  crois  obligé  de  don- 
ner un  défaveu  public  à  votre  Ré- 
ponfe. 

La  Lettre  que  vous  critiquez  ,  efî: 
tm  Ouvrage  pîiilofbphique  qui  ne 
m'a  jamais  paru  capable  d'offenfer 
«perfonne.  Son  objet  eu  de  prouver 
l'évidence  du  danger  de  nos  Speda- 
des  pour  les  mœurs.  Se  fur- tout  pour 
les  jeunes  gens.  Et  il  m'a  femblé  qu'il 
ëtoii  fort  propre  A  fournir  des  armes 
défenlives  à  ceux  qui ,  étant  dans  àe^ 
bons  principes,  font  fouvent  expofcs 
à  lutter  contre  ces  tourbillons  (Tci^" 
prits  follets,  pour  qui  le  langage  de 
la  Religion  eft  trop  fublime. 

Quoi  que  vous  en  diliez^  Moniieur, 
la  thefe  que  M.deB'^'^  foutient,  efl 
trop  bien  établie  par  l'expérience.  Et 
s'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fréquen- 
ter nos  Spedacles ,  pour  y  faire  Té- 
preuve  à  laquelle  je  Pavois  plus  d'une 
fois  excité,  &^que  vous  lui  reprochez 
de  ne  pas  avoir  faite  ;  je  n'ai  pu  que 
l'applaudir  ,  dès  que  j'ai  fçu  la  CageiTe 
de  fes  procédés  (i) ,  pour  fe  faire  fur 

(i)  Voyez  la  première  Lettre,   page  ij. 
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ce  point  une    règle   de  conduite. 

On  diroit  que  vous  auriez  adopte 
le  fyflême  de  ce  Livre  pernicieux  (i  ) 
qui  réduit  Tliomme  à  la  feule  faculté 
de  fentir.  Vous  prétendez  que  M.  de 
jB  *  *  ne  ^3ouvoit  être  en  état  de  bien 
prouver  ia  tlièfe  qu'il  foutient,  que 
par  les  fenfations  qu'il  auroit  éprou- 
vées ,  en  fréquentant  les  Spedacles  ; 
parce  que  l'on  ne  voit  jamais  bien  par 
les  yeux  des  autres. 

li  s'enfuivroit  donc  auffî ,  que  pour 
avoir  une  juIie  idée  de  ces  lieux  con- 
facrés  au  plus  honteux  libertinage. 
Se  pouvoir  en  perfuader  le  danger  aux 
autres ,  il  faudroit  les  avoir  fréquen- 
tés. A  combien  d'inconvéniens  ne 
ferions-nous  pas  expofés^  s'il  falloit , 
comme  vous  le  dites ,  n'acquérir  la 
fageffe,  qu'en  fe  livrant  aux  écueils 
où  Ton  fçait  qu'elle  échoue  prefque 
toujours  ?  Vous  entendez  mal  ce  vers 
de  Corneille  que  vous  citez  : 

A  vaincre  fans  péril ,  on  triomphe  fans  gloire. 

Cette  maxime  efl  fort  belle  ,  lorf- 
qu'on  l'applique  aux  efforts  que  l'on 

(i)  De  lEfprit, 
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eft  dans  le  cas  de  faire  pour  remplir 
mieux  fon  devoir  ,  Se  non  à  la  témé- 
rité de  ceux  qui  fe  permettent  tout 
ce  qui  peut  irriter  les  pafTions.  Et 
afTu rément  Corneille  n'a  pas  eu  Tin- 
tention  de  contredire,  comme  vous 
le  faites  indécemment,  cette  maxi- 
me :  Qi/i  amat  periculum  ^  in  illo  péri-* 
hit  (i)  :  Qui  aime  le  péril  ^  y  périra..  Un 
Lomme  fenfé  ne  peut  compter  fur  ià 
vertu  que  dans  les  périls  où  Timpru- 
dence  ne  Fa  pas  conduit. 

Vous  reprochez  à  M.^e  B**  de 
donner  fa  décifion  fur  une  matière 
qu'il  ne  connoît  pas  :  mais  le  ton  dog- 
matique n'efl  point  ce  qui  domine 
dans  ùi  Lettre.  On  n'y  trouve  que  les 
motifs  Se  les  principes  qui  ont  déter- 
miné fon  fentiment  ;  Se  il  m'a  paru 
qu'ils  étoient  fondés  fur  la.  connoif- 
iànce  de  la.  nature ,  du  but  &  des  effets 
de  nos  Tliéatres..  L'expolitron  que 
M.  de  B*"^  fait  des  reorles  de  L'Art  dra- 
matique  prouve  bien  qu'il  connoît  la. 
matière  qu'il  traite  (2). 

Mais    je    vous   accorde   qu'il  eût 

(1)  Ecclejîjjî.  cap.  3  ,f.  27. 

(a)  Voyea  la  première  Lettre  ^  pages  17»   ^3 
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ajouté  Ta  propre  expérience  aux  preu- 
ves que  la  raifon  ,  la  coniioifTance  de 
l'art,  Se  le  récit  des  autres  lui  ont 
fournies ,  n'auroit-on  pas  encore  eu 
Fin juflice  de  lui  reprocher  de  juger 
du  cœur  des  autres  par  la  fenfibiiité 
du  fien  ? 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  décifif 
que  les  autorités  qu^il  rapporte  de 
Bujfy-Rahutin  ^  de  Lamotte  j  du  Duc 
de  la  Rochefoucault  ^  de  la  Bruyère  „  de 
Fontendle  j  de  Riccoboni  (i).  Et  lorf- 
que  j'y  ai  vu  les  aveux  de  M.  de  VoU 
taire  fur  les  pièces  (  2  )  qui ,  après 
Athalie  Si  EJIher  ypa^Tent  pour  les  plus 
chrétiennes ,  il  m'a  fembïé  que  ,  vou- 
loir fe  charger  de  faire  Tapoiogie  des 
Speélacles  au  tribunal  de  la  Raifon, 
c'étoit  s'expofer  à  s'y  faire  Jîffler, 

Quelque  partifan  que  vous  m'ayez 
fuppofé  des  Speclacles,  je  n'en  ai  pas 
moins  approuvé  la  Lettre  de  M.  de 
B"^"^*  J'ai  reconnu  l'erreur  où  j'étois 
en  voulant  engager  cet  ami  à  changer 
de  fentiment  ^  Se  j'ai  eu  la  fatisfadion 


(i)  Voyez  la  première  Lettre,  pages  44,  76  , 
JQ,    &c. 
(2)  Folysu^è  Se  Zàircy  donc  il  eft  parle'  pag.  sp, 
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de  voir  le  Public  ratifier  le  jugemenï 
que  i'avois  porté  de  cet  Ouvrage. 
Tous  les  Journalifles  (  i  )  Font  an- 
noncé avantageufement.  II  eft  vrai 
que  M.  de  BoiJJy  ^  l'ancien  Auteur  du 
Mercure,  a  un  peu  critiqué  l'auflé- 
rite  de  la  morale ,  mais  de  manière 
à  faire  fentir  Pintérêt  perfonnel  qu'il 

avoit  à  la  querelle Nous  îaif- 

forts  à  d'autres^  dit-il^  le  foin  défaire 
l'apologie  d,e  la  Comédie ,  de  peur  quen 
nous  recufant  ^  on  ne  nous  réplique  : 
M.  Jojfe ,  vous  êtes  Orfèvre.  Mercure 
de  Mars  ij^6, 

M.  Fréron  s'eil  cRargé  de  faire  cette- 
apologie  dans  fon  Année  Littéraire  (2),- 


(i)  Voyez  les  Feuilles  hebd.  des  Prov.  des  17 
Mars  1745,  14  Mars  175-7,  10  Janvier  175P,  22. 
Mars  i7<5$),  2  Août  1771 ,  Février  177^;  le  Journal 
de  Verdun,  Avril  i7>6,  Mai  1758,  Avril  i75p,> 
Maii76p,  Janvier  1770,  Janvier  1772  ,  Fe'vrier 
1775»  le  Journal  Eccle'/iaftique  de  Septembre 
2756,  Avril  1758,  Mai  176^  ,  A0ÛC1771 ,  &  AouC 
1773  i  le  Journal  de  Trévoux  ,  Avril  175-6  ,  1758  ;, 
Juin  1769,  Octobre  1771,  &  Novembre  1774; 
Journal  Encyclopédique,  Avril  i76pi  Journal  des 
Sçavans,  de  Septembre  1756,  Juin  176P,  Avril 
3772,  ôc  Décembre  1774:  les  extraits  des  juge- 
mens  qui^  en  ont  été  portés  dans  tous  ces 
Ecrits  périodiques  ,  fe  cr'ouvenr  inférés  dans  l'A- 
vertiirement  qui  eff  au  commencement  de  ce 
volume. 

(i)  Dans  le  trence-buicleme  Cahier  de  VAnmii 
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Mars  quelle  diiîradion  n'a-t-on  pas 
à  lui  reprocîier  !  L'intérêt  qu'il  a  mis- 
au  fou  tien  de  cette  mauvaife  caufe. 
Ta  féduit ,  de  manière  qu'il  a  cru  pou- 
voir appuyer  fon  opinion  par  l'auto- 
rité de  5.  Thomas  êc  de  S,  Antonin,  II 
en  a  fait  des  Apologifies  du  Tliéatre ,, 
en  abufant  de  certains  paiïages  dont 
on  avoit  mille  fois  expofé  le  véritable 
fens. 

Cet  écart  dans  un  Journalifle  aufli 
accrédité  ,  devient  plus  dangereux  y 
il  fortifie  l'ignorance  que  la  multi- 
tude fe  plaît  à  conferver  fur  cette 
matière,  &:  qui  conduit  au  liber* 
linage  : 

Du  vieux  Zénôti  l'antique  confrérie 
î)îfoit  touc  vice  être  ifTu  d'ânerie. 

RdussAïb.  ij  Q?;  ?.- 

Cefl  relativement  à  de  pareilles 
'(diftraâions  de  M.  Fréron ,  qu'il  parut ,. 
il  y  a  plufieurs  années ,  un  petit  Ecrit 
intitulé  :  Latre  de  M,  D.....  ,  Licencié 
en  Droit,  à  M,  Fréron  ,  Directeur  de 
V Année  Littéraire  ^  du  Journal  étran- 
ger.  Voici  quelques-unes  des  règles 
qui  y  font  données,  fur  le  devoir  des 
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Journalillcs.  Il  efl  bon  de  les  faire 
connoitre  dans  un  temps  où  les  Jour- 
naux littéraires  fe  font  fi  fort  multi- 
pliés, ce  La  critique ,  dit  M.  de  Querlon , 
3s  cet  art  fi  nécelHiire  Se  fi  utile ,  ne 
35  doit  avoir  pour  fondement  Se  pour 
>3  principe  que  Tarn  ou r  des  Lettres  , 
35  ck  le  goût  du  vrai.  Or,  fuivant  cette 
»  maxime ,  lui  Journalifle  qui  fçau 
35  ref^eder  fes  Lecieurs ,  ne  prollitue 
35  point  fa  plume  pour  accréditer  des 
35  principes  faux  Si  dangereux.  Il  n'af- 
35  fede  point  de  déprécier  des  Ecrits 
35  dont  le  plus  grand  défaut  eil  de  con- 
55  tredire  fon  goût  &  fes  idées  pro- 
33  près.  Il  cite  avec  exaclitude;  il  ne 
30  déguife  &  n'altère  rien.  II  ne  fe  pare 
35  point  desexprefîions  d'autrui  ;  ilfe 
35  garde  hïQW  de  rapporter  de  iangs 
:>5  textes ,  fans  les  dillinguer  ^  &  fans 
»  avertir  que  c'efl  un  autre  qui  parler 
35  il  ne  produit  point  du  ridicule  où  ïl 
35  n'y  en  a  pas  ;  Se  quand  il  y  en  an- 
>5  roit ,  il  ne  le  montre  que  quand 
35  l'intérêt  du  goût  ou  de  la  raifoiî 
55  l'exige  nécedlnrement  55, 

Si  M.  Fréron  ne  s'étoit  pas  écarté  de 
ces  règles ,  il  au  roit  évité  de  féduire 
fes  Ledcurs^  ea  donnant  pour  ime 
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riUtorité  favorable  aux  Spedacles,  la 
licence  de  quelques  Eccléfianiques  , 
qui^  par  leurs  mœurs ,  appartiennent 
plus  au  fiecle  corrompu  qu'à  la  Reli- 
gion. C'ell  un  abus  que  ce  corps  re(^ 
pedable  des  Minières  facrés  a  con- 
damné dans  tous  les  temps.  Enfin  , 
M.  Fréron  ne  fe  feroit  point  permis 
d'attribuer  ,  contre  toute  vraifem- 
blance  ,  à  M.  Bojjuet  la  foibîeiïe  d'a- 
voir foutenu  par  une  réponfe  équi- 
voque &  par  fa  préfence,  Tinnocence 
des  Spectacles.  Et  vous,  Monlieur, 
dans  la  réponfe  que  vous  avez  faite 
îndifcrétement  pour  moi  à  la  Lettre 
de  M.  de  BoiJJy ,  vous  allez  jufqu'à 
avancer  que  cet  illullre  Prélat  a  faic 
lui  Ecrit  en  faveur  de  la  Comédie, 
Qui  croiroit,  qu'au  lieu  d'aller  cher- 
cher la  lumière  dans  les  admirables 
Ecrits  de  ce  grand  homme,  on  n'au- 
îoit  pas  honte  d'en  faire  i'Apoiogille 
de  la  licence  ! 

Telles  font  les  fuites  des  fan  Tes  al- 
légations qu'on  fe  permet  duis  la 
Littérature.  Jl  en  clî  ccmnie  de  la 
calomnie  ;  il  en  relie  toujours  c[uel- 
ques  traces  inefli^^ables.  Et  c  eH  pour 
cette  raifou  qu'un  fameux  deia,Lcur 
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difoit  aux  courtifans  de  Philippe ,  Roï 
de  Maccdoine  : 


Me/Tieurs , 


Quelque  grolïîcr  qu'un  menfonge  puifle  être. 
Ne  craignez  rien,  calomniez  toujours. 
Quand  Taccufé  confondroit  vos  difcours, 
La  plaie  eft  faite  ;  &:  quoiqu'il  en  guérifle. 
On  en  verra  du  moins  la  cicatrice, 

Rouss, 

Oui,  Monfieur  ,  Fimporture  ne  fait 
que  trop  de  profélytes.  Et  la  calom- 
nie n'a  mailieureufement  que  trop 
fon  effet ,  lorfqu'eile  rencontre  des 
gens  intéreffés  à  la  croire  légèrement. 

On  a  fouvent  relevé  les  imputa- 
tions que  l'on  a  faites  à  5.  Thomas  Se 
à  «S.  Antonln,  Cependant  ceux  qui 
cîiercîient  à  fe  féduire  eux-mêmes 
dans  leurs  pafîions,  les  réclament  tou- 
jours en  leur  faveur.  Il  en  fera  de 
même  de  ce  que  l'on  attribue  à  M.  Bof- 
fuet  ;  on  ne  ceiTera  de  l'entendre  ré- 
péter par  ceux  qui ,  en  proie  à  leurs 
mauvais  delirs ,  faififTent  fans  la  moin- 
dre réflexion  tout  ce  qui  peut  être  fa- 
vorable à  leurs  penclians.  Mais  ,  pour 
rendre  moins  contagieux  les  Auteurs 
qui  ofent  reproduire  ces  impollures , 
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on  doit ,  non  répéter  tout  ce  qui  â 
été  écrit  à  ce  fujet ,  mais  îeur  donner 
un  démenti  public  ,  Se  fe  contenter 
d'annoncer  de  nouveau  les  Ouvrages 
qui  ont  détruit  ces  fauiïes  imputa- 
tions (i). 

Qu'on  life  les  Difcours  du  P.  le 
Brun  y  rOuvrage  de  M.  le  Prince  de 
Conti  5  les  Réflexions  de  M.  Nicole 
fur  la  Comédie ,  Se  celles  que  M.  Bof- 
fuet  a  faites,  non,  comme  von  s^  le 
prétendez  faufTement ,  pour  la  juili- 
îier ,  mais  pour  la  réprouver  j  on  verra 
tomber  les  fauiïes  idées  que  les  parti- 
fans  des  Spectacles  donnent  fur  la 
doébine  de  quelques  iiiullres  per- 
fon  nages» 

On  y  apprend  que  parmi  les  Ecri- 
vains Eccléfiafliques  des  douze  pre- 
miers fiecles.  Ton  n'en  peut  citer 
aucun  qui  fe  foit  exprimé  d'une  ma- 
nière équivoque  fur  cette  matière.  Et 
fi,  depuis  PétablifTement  de  la  mé- 
thode fcliolaflique ,  Ton  croit  trouver 
quelques  Théologiens  qui  paroiiïent 
avoir  été  favorables  aux  Spedacles , 


(i)  Voyez  à  la  fuite  de  cc.^  Lettres,  l'HiftoIre 
des  Ouvrages  pour  ôc  contre  ics  Théâtres* 
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on  fe  trompe ,  faute  de  connoître  le 
langage    on    plutôt   la  méthode   des 
Scholaftîqués,  Se  pour  en  bien  jnger  j 
voici  un  principe  qu'il  faut  fcavoir. 

Ces  Tliéologiens  ne  fe  contentent 
pas  de  réfoudre  les  ca^  par  rapport 
aux  circonflances  qui  les  accompa- 
gnent ordinairement  ;  ils  vont  au- 
devant  des  objedions  qu'on  pourroit 
îeur  oppofer.  Ils  examinent  quelque- 
fois les  difficultés  par  rapport  à  piu- 
ireurs  fuppolitions  abUraites  &  méta- 
pByllques. 

Il  fuit  delà  qu'ils  approuvent  ea 
certaines  Iiypothefes  ce  qu'ils  con- 
damnent dans  la  pratique  communCé 
Or ,  on  efl  fouvcnt  induit  en  erreur , 
îorfqu'on  ne  fçait  pas,  ou  plutôt  lorl^ 
qu'on  ne  veut  point  diflinguer  les 
décifions  abfolues  d'avec  celles  qui 
ne  fe  rapportent  qu'à  des  fuppofi- 
tions  méiapïiyfiques. 

Saint  Thomas  ^  par  exemple,  pofe 
pour  principe  ,  que  tout  ce  qu'on  fait 
devant  être  réglé  par  la  raifon  ;  les 
mots  pour  rire  &  tous  autres  jeux  de- 
viennent condamnables  ;  i  °.  lorfque 
dans  les  jeux  on  mêle  des  actions  ou 
des  paroles  déshonnêtes ,  ou  nuifibles 
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à  la  réputation  du  prochain  32°.  îorx^ 
que  le  jeu  étant  de  foi-même  indiffé- 
rent, il  fe  trouve  joint  à  des  circonf- 
tances  qui  le  rendent  mauvais  j  comme 
il  l'on  vouloit  jouer  des  jeux  que  TE- 
glife  auroit  défendus  fi). 

Je  ne  crois  pas  que  jufqu'à  préfeîTt 
vous  foyez  fondé  à  réclamer  ce  faint 
Dodeur  en  faveur  des  Spedacles , 
puifque  vous  convenez  qu'ils  font 
défendus  par  FEglife.  II  eii  vrai  que 
vous  penfez  que  cette  défenfe  ne  de- 
vroit  plus  avoir  lieu  préfentement, 
eu  égard  à  la  prétendue  perfedion  de 
nos  Tliéatres.  Mais,  pour  être  purgés 


(i)  r.'i  omm  eo  gudi  e(t  dirïgibik  fecimdi:m  r.znonem i 

fupirjiuum  ikiiur  quod  reguLim  r.xdonis  e.'^csdit 

Diclum  ejî  xutem  qucd  ludicra  ,  five  jocoft  verha  ,  vel 
f.icl.i ,  fum  dirigibicia  fecunià?72  radonem  ;  &"  ideo  f^per'- 
Jîuum  in  ludo  iiccipirur  quod  excdit  regulam  rationis, 
çuod  quidem  potefl  ejje  duplicirer  ;  uno  modo  ex  ipja 
fpecie  afl'onum  qua  ajjumuntur  in  ludum ,  quod  quidevn 
jocvidi  gznus  fecundùm  TuUium ,  dîcîtur  eJJe  illiberale  , 
pztuirns ,  fi:ffUofii7n,  obfcenum  ,  quando  fcilicet  iititar 
aliquis  causa  ludi  turpibus  verbis  ,  vel  faSlis ,  vel  etiam 
lis  qua  vergunt  inProximinocumentum  ,  quœ  defefunt 

pecc.ita  moniUa AUo   autem  modo  porefi  eff'e 

excejjus  in  ludo  fecundùm  defeElum  dehiurum  circumflaw 
tiarum  ,  pu:.i  cùm  aliqui  utuntur  ludo,  vel  temporihus , 
vel  locis  indeb't's ,  eut  et'uim  prater  convenientiam  negodî 
feu  perfon.-e.  Ht  hoc  quidem  qu.mdoque  porejî  ejJe  peccatum 
înortale  propter  vehemenvam  nffeff'ts  ad  ludum  ,  cujus 
deleclarionem  pr(^ponit  aliquis  dileéTioni  Dei ,  7fc7  quàd 
contra  prœceptum  Dei ,  vel  Ecclefia  ,  raUlus  ludis  uîi  non 

refu^ut.  Sec,  fec.  quïefl.  168,  arc.  3. 
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de  termes  obfcenes  8c  grofliers,  ïli 
n'en  font  pas  moins  dangereux  -,  Se  il 
faut  n'avoir  de  chafte  que  les  oreilles 
pour  les  trouver  aufli  purs  qu'on  le 
prétend,  tcll  ell  faux,  dit  M.  BoJJuet^ 
33  que  les  Pères  n'aient  blâmé  dans  les 
»3  Speâacles  que  Fidolâtrie  6c  les  im* 
33  pudicités  manrfefles.  Ils  y  ont  blâmé 
03  l'inutilité  ,  la  diiTipation  ,  la  corn- 
93  motion  de  Fefprit ,  les  palTions  ex- 
33  citées ,  le  defir  de  voir  Se  d'eue  vu  , 
33  les  cFiofes  honnêtes  qui  envelop- 
33  peut  le  mal ,  le  jeu  des  pallions ,  Se 
33  i'exprelîion  contagieufe  des  vices  33* 
Chaque  ficelé  a  eu  fa  manière  de  cou- 
vrir les  idées  propres  à  flatter  la  vo- 
îupté.  Nous  en  avons  une  preuve  dans 
Vuchefne  (i).  On  y  voit  que  dans  les 
Spedacles  des  anciens  temps  de  notre 
Monarchie ,  on  ne  fe  propofoit  d'ex- 
citer les  paflions  qu'avec  les  égards 
qu'éSîgeoit  le  goût  de  ce  que  nous 
appelions  communément  les  honnê- 
tes gens,  c'ell-à-dire  ,  desperfonnes 
de  la  Cour  S<  de  la  Capitale. 


(i)  Verha  joculatoria  omnes  delicïas  6"  lepores  6*  riju 
dignas  urh.initates  b"  cireras  inepdas  buccis  trucinan- 
tihiis  m  médium  eruciare  non  erubcfcunt.  R'gord.  in 
Phil.  Aug.  de  Jocul.  Duchefns ,  Hift.  tom,  y.  , 
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Je  paffe  à  l'endroit  de  S.  Thomas 
dont  les  panifans  du  Théâtre  ont  le 
plus  fou  vent  fait  ufage.  Ce  grand 
Théologien  fe  fait  cette  objedion  : 
<c  Si  l'excès  dans  le  jeu  efl  un  péché , 
33  les  Hiilrions  ,  dont  toute  la  vie  fe 
33  rapporte  au  jeu  ,  feront  donc  dans 
33  un  état  de  péché  j  Se  il  faudra  (  re- 
33  marquez  la  conféquence  )  condam- 
33  ner  de  même  ceux  qui  fe  fervent  de 
33  leur  miniftere,  ou  qui  leur  donnent 
33  quelque  fecours.  Cependant  S.  Fa- 
:>iphnuce  eut  révélation  qu'un  Joueur 
33  de  flûte  jouiroit  avec  lui  du  même 
33  degré  de  gloire  dans  le  Ciel  as. 

Le  P.  le  Brun  ,  que  les  feuls  préju- 
gés ne  dirigeoient  pas,  mais  qui  étoit 
verfé  dans  la  connoilTance  de  l'Anti- 
quité ,  remarque  que,  pour  bien  en- 
tendre laréponfeà  cette  objedion,  il 
faut  obferver  qu'il  n'étoit  pas  quef- 
tion  de  Speélacles  tels  que  les  nô- 
tres, du  temps  de  S.  Thomas  ;  que  ce 
Saint  entendoit  par  Pîifirions,  ceux 
qui  n'avoient  d'autre  emploi  que  de 
divertir  quelquefois  les  hommes,  ou 
par  la  récitation  de  quelques  contes 
agréables  ,    ou  par  des   inllrumens  , 
comme  faifoit  le  Joueur  de  llùte  dont 
il  parie» 
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Ces  Hiflrions  pouvoient  êire  ce 
qu'on  appelloit  Troubadours  ou  Chan- 
teurs ;  Se  parmi  eux,  les  Poètes  Pro^ 
vençaux  étoient  les  plus  eflimés  (i). 
Les  Princes  8c  les  grands  Seigneurs 
îes  faifoient  venir  à  leur  Cour,  pour 
s'en  amufer.  Deux  ou  trois  de  ces 
Poètes  s'afTocioient  quelquefois.  Se 
alloient  de  cfiâteau  en  cîiâteau  s'of- 
frir à  réciter  ,  au  fon  de  quelque  inf- 
trument  (2) ,  les  Pièces  qu'ils  avoient 
compofées.  Elles  avoient  pour  objets 
tantôt  de  récréer  par  des  plaifanteries^^ 
tantôt  de  louer  les  exploits  des  Prin- 
ces ou  des  Seigneiu's  qui  les  avoient 
mandés ,  comme  on  le  voit  dans  FHif^ 
toire  de  Louis  VIII  ^  père  de  S.  Louis* 
Ces  Hillrions  n'av oient  point  de 
théâtres  publics,  II  en  étoit  d'eux  , 

(i)  II  a  paru  en  1774  une  Hijîoire  littc'rMre  des 
Trouhadcnirs  en  3  vol.  in-  iz-  C'ed  un  Ouvrage 
formé  des  matériaux  qui  avoîenc  été  raffemblés 
par  M.  de  Sû'nte-Falaie ,  de  TAcadémie  Françoife  , 
&  de  celle  des  Infcriptions  ôc  Belles -Lettres. 
M.  VAhbéMillot  s'eli  chargé  d'en  étie  Je  rédac- 
teur i  &  il  a  mérité  de  partager  l'honneur  de 
J'Auteur  des  recherches.  On  y  trouve  un  tableau 
très  exact  du  génie  &  des  moeurs,  ou  de  l'efpric 
général  des  douzicnie  &  treizième  iîccles. 

(2)  Ceux  qui  jouoient  des inllrumens..  le  nom- 
moient  Jongleurs  on  Ménétriers  ;  &  ils  ne  faifoient 
qu'exécuter  Us  pioduttions  des  Poètes  Pro- 
\f€nçaiix. 
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comme  de  ces  Comédiens  do  ^t  parle 
Pline  le  Jeune  ,  que  Ton  faifoit  venir 
pour  être  récréé  pendant  le  repas  par 
quelques  récits  amufans  ou  iniiruc- 
tifs  (i);  Si  ceux-là  n'étoient  point  re- 
gardés infâmes  à  Rome,  comme  i'é- 
toieot  ceux  qui  montoient  fur  des 
théâtres  publics,  &  comme  le  font 
nos  Comédiens^ 

Cela  pofé ,  comment  S.  Thomas  ré- 
pond-il à  robjedion  qu'il  s'eft  faite  ? 
Il  décide  que  le  divertifTement  étant 
quelquefois  nécefTaire ,  il  n'eiî  pas 
défendu  qu^il  y  ait  des  hommes  qui 
puiffent  iious  divertir  en  jouant  de 
quelque  inftrument ,  ou  en  nous  ré- 
citant divers  contes  agréables  ;  Se. 
qu'ainfi  ils  ne  peuvent  être  en  état 
de  péché  :  mais  voici  les  conditions  : 
33  Pourvu,  dit-il,  qu'ils  ne  difent  Se 
33  ne  fafTent  rien  d'illicite  ;  que  le  jeu 
33  foit  modéré  ;  qu'il  ne  dérange  pas 
33  les  affaires ,  Se  qu'il  ne  fe  rencontre 
33  point  dans  des  temps  défendus  (2)  >3, 


(  1  )  Fréquenter  Comœdis  cccna  dijlinguirur ,  ut  volup-m 
taxes  Cjuoquc  jludiis  coniiantur.   Plin.  Jîb.  3  ,  cp.  1. 

(2)  Ludus  eft  necejjarius  ad  converfationem  kumcime 
vuœ.  Ad  omnia  autem  quce  funr  unlia  converfationi  l.u-> 
mance ,  de[>uun  ]^oJJum  aligna  officia  licitaj  (s'ideo  «ùm 
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On  voit  que  par  cette  décifion  ; 
S.  Thomas  lailîe  le  cas  dans  la  fuppo- 
fition  métaphyfique  ,  qui  n'efl  pas 
certainement  celle  où  fe  trouvent 
nos  Spedacles  (i),  qui  font  de  la  na- 
ture de  ceux  que  ce  faint  Dodeur  a 
condamnés,  parce  qu'ils  excitent  aux 
vices  les  Speâateurs.  lin'ed  pas  quef^ 
tion  ici  de  l'Art  dramatique  confi- 
déré  en  lui-même.  M.  de  £*'*' déclare 
aflez  dans  fa  Lettre  ,  le  jugement 
qu'on  en  doit  porter  comme  Littéra- 
teur. Mais  quant  à  l'effet  moral  de  la 
repréfentation  de  nos  Drames,  quelle 
différence  entre  notre  Tliéatre  Se  ce- 
lui des  anciens  Grecs  !  Tout,  jui^ 
qu'aux  jeux  fcéniques ,  dans  les  beaux 
jours  d'Athènes ,  fe  rapportoit  à  fu- 
tilité publique.  Les  Poètes  dramati- 
ques 8c  les  Aéteurs  étoient  confidé- 
rés  comme  des  Jiommes  d'Etat,  des 
PIiiiofopKes  ,   des    Cenfeurs    même 


qficium  Hifirionum ,  quod  ordinatur  nd  folatïum  homi-' 
nibus  exhibendum  ,  non  efi  fzcundùm  fe  illicitum,  nec 
funtinfiatupeccati ,  dummodo  moderatè  ludo  utantur,  'i 
efinonutendo  aliguibus  illickis  verbis  velfaûis  ai  ludiim, 
&*  non  adhibendo  ludum  negot'às  6"  temporihus  in.dehitis, 
SEC.fec.  quaeft.  i6S  ^  arc.  j  adfinem. 

(i)  Infpeclio  Spe6laculorum  v'itiofa  r-edditvr  in  quantum, 
homo  fit  pronus  ai  vicia  lajav'œ  vel  crudelhavs ,  per  ea 
gu<£  ibi  repripfentamur.  Sec,  fec,  quseit,  167  ,  arr.  2. 

chargés 


SCTR  LES  Spectacles.  lô^f: 
cTiargés  d'inflruire  &:  de  réformer  le 
Peuple  ,  en  rendant  prefqiie  toujours 
leurs  Drames  relatifs  ou  à  la  ReH- 
gion  5  ou  au  hÎGn  de  la  Patrie ,  ou  à 
rliifloire  de  la  Nation,  3c  on  ne  leur 
lailToit  rien  avancer  qui  pût  ofTenfer 
le  goût  de  Tordre  ,  Tamour  de  la 
vertu  5  ni  l'intérêt  des  mœurs  publi- 
ques S:  particulières.  Les  femmes  ne 
montoient  point  Cur  le  Théâtre.  Or 
quel  con trafic  n'apperçoit  -  on  pas 
dans  nos  Spectacles  du  côté  des  Poè- 
tes qui  en  font  une  école  où  l'on  pré- 
fente prefque  toujours  les  vices  colo- 
rés en  beau  ^  &:  la  vertu  rendue  ridi- 
cule ;  du  côté  des  Adeurs  ,  dont  la. 
vie  fcandaleufe  n'infpire  que  la  vo- 
lupté ;  du  côté  des  Spectateurs  ,  qui 
n'aiment  prefque  tous  à  y  goûter  que 
des  penfées  libertines ,  <Sc  qu'un  jeu 
indécent ,  incitativum  ad  lafciviam  ? 
ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  Fréron  de 
dire  que  la  plupart  des  femmes  qui 
vont  à  la  Comédie  ,  y  entrent  Hélène 
plutôt  que  Pénélope  ,  c'cfi  -  ii  -  dire  , 
qu'elles  y  entrent  toutes  corrom-* 
pues  (i). 

(i)  Dans  le  trcnte-huiticmc  CaJiicr  de  ÏAiiiK^e 
Littéraire ,  1757. 

Tome  L  H 
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Eli-ce  là  ce  qu'on  prétend  faire  ap- 
peller  par  5.  Antonin  ,  Comédie  de 
bonnes  mœurs  ?  Je  profite ,  Monfieur, 
de  l'aveu  que  vous  faites ,  que^z  les 
Comédiens  ne  jouoient  que  des  Pièces  tel^ 
les  que  fouhaiter oient  les  honnêtes  gens  ^ 
leur  faite  fer  oit  fouvent  déferte;  ^  qua* 
rec  d^excellentes  Pièces  ^  les  meilleurs 
Comédiens'mourroiem  de  faim.  Or  Saint 
Antonin  décide  formellement  que  fi 
les  Hillrions  repréfentent  quelquefois 
desPieces  honnêtes,  &  quelquefois  des 
désîionnêtes ,  on  doit  les  abandonner 
&:  n'aiïîfler  à  aucune  de  leurs  repré- 
fentations  (  i  ).  Ces  Hillrions  font  pour 
lors  dans  le  cas  de  ceux  dont  5.  T/io- 
mas  déclare  le  gain  auiïi  illicite  que 
celui  des  femmes  proftituées  (2) ,  Se 
auquel  par  conféquent  il  n'efi  point 
permis  de  contribuer.  Mais  n'eJl-ce 
point  parler  à  un  homme  qui  dort , 
que  d'entrer  avec  vous  dans  ces  di(r 


(i)  Cùm  Hijh-iones  -utuntur  indiffer enter  tali  exercî" 
tâtione  ad  reprafentandum  etiam  turpia  ;  illîcita  ors  ,  &• 
eum  oportet  dimittere ,  V  peccavum  ejl  talia  afpicere  j  £3^. 
talibus  pro  illo  opsre  aliquid  dore,  5  Sum.  VZ.  8. 

{1)  Quœdam  vero  dicunnir  milè  acqmfita ,  qiàa  acquU 
Tumur  ex  twpicaufa,  ficut  de  nureiricio  (j  hifiriQJicmu 
S£c.  fec.  quaefl.  87 ,  arr,  ». 
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€uflions ,  àès  que  vous  vous  dites  (i) 
engagé  dans  les  délires  de  Famour  8c 
de  ia  Poélîe  f  Cum  dormiente  loquitur  ^ 
qui  enarrat  Jîulto  fapientiam*  Ecclef. 

Je  crois  encore  que  vous  rêvez  ^ 
quand  vous  citez  S.  Charles  Borromée, 
comme  une  autorité  favorable  aux 
Spedacles.  C'ell  un  reprocFie  qu^on  a 
à  faire  à  tous  les  Apologifles  du  Théâ- 
tre. Ils  ne  s'autorifent  que  trop  fou- 
vent  d'x\uteurs  graves  ;  mais  ils  ne  ci- 
tent jamais  ,  ou  s'ils  citent  quelque- 
fois ,  ils  font  toujours  infidèles ,  foit 
parce  qu'ils  tronquent  les  pafîages  ^ 
foit  parce  qu'ils  les  interprètent  mal, 
foit  parce  qu'ils  ont  la  mauvaife  foi  de 
taire  ce  qui  pourroit  découvrir  l'eC* 
prit  des  Auteurs  dont  ils  font  ufage. 
ce  Les  perfonnages ,  difent  ils ,  les  plus 
»  recommandables  ,  ont  regardé  le 
»  Théâtre ,  comme  étroitement  lié  à 
»  l'ordre  public,  5.  Charles  Borromée 
X  corrigeoit  de  fa  propre  main  des 
»  Pièces  deilinées  à  la  déclamation. 
»  Richelieu  s'occupa  de   réformer  I3 


(1)  Dans  une  Pièce  intitulée  :  R'^ve  à  MakinoU 
fdk  de  *  ^  *. 
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»  Scène  ;  Fénélon  avoit  les  mêmeaf 
»  vues 3  M.  Lunguet ,  Archevêque  de 
30  Sens ,  dans  fon  Difcours  pour  la  ré- 
»  ce;'tion  de  M.  de  la  ChauJJee  à  i'A- 
30  cadémie  Françcife ,  dit  à  ce  Poëte 
:o  dramatique  :  Je  puis  donner,  non 
^  AUX  Spectacles  ,  que  je  ne  puis 
3»  approuver  ,  mais  à  des  Pièces  aufîi 
30  fages  que  les  vôtres  ,  une  certaine 
3>  mejure  de  louanges»  Le  facré  &  le 
35  profane,  le  férieux  &  le  comique, 
33  la  chaire  8c  le  théâtre  doivent  fe 
30  liguer  pour  rendre  le  vice  odieux  : 
30  ainfî  difent  nos  Apoîogiffes  des 
33  Spectacles ,  les  Saints ,  les  Politi- 
sa qu  es  (Se  les  Sages  ont  cru  que  le 
30  Théâtre  méritoit  une  attention  par- 
30  ticuliere  du  Gouvernement  3^. 

M.  l'Abbé  Gros  de  Befplas  a  fait 
tifage  de  ces  autorités  dans  un  Ou- 
vrage (i)  dont  il  a  paru  en  1774  ^^^^ 
féconde  édition  :  mais  nous  fommes 
perfuadés  qu'il  n'a  pas  prétendu  leur 
attribuer  plus  de  valeur  qu'elles  ne 
méritent. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  toîéroit  ; 

(1)  Les  Caufes  du  bonheur  public.  Il  en  fera  parlé 
dansTHiiloiie  des  Ouvrages  pour  ^contre  Usi 
Jfte'viCtes» 
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par  des  confidérations  politiques ,  ce 
qu'il  de  voit  défapprouver  comme  Mi- 
nière eccléfiafliqiie.  Le  feiitiment  xle 
M.  de  Fénélon  ne  doit  être  regardé  que 
comme  une  foibleiTe  de  Littérateur, 
Et  cette  mefure  de  louanges  que  M.  Lan.' 
guet  accorda  à  M.  de  la  Chauffée  ,  ma- 
nifeite  Fembarras  où  ii  étoit  de  con- 
cilier le  devoir   eccléfiaiîique  avec 
l'étiquette  de  la  cérémonie  du   mo- 
ment. II  me  femble   que  prétendre 
tirer  avantage  de  cette  anecdote  litté- 
raire pour  le  Théâtre,  c'eft  manquer 
aux  égards  qu'on  doit  à  la  bonne  idée 
que  Ton  a  voit  des  mœurs  canoniques 
rîe  ce  Prélat. 

veQuant  à  5.  Charles  Borromée,  M.  Da* 
Çêr  ,  dans  un  de  Tes  Mémoires  acadé- 
miques j  a  aiïuré  qu'on  n'avoit  encore 
pu  fournir  aucune  preuve,  qne  cet 
illuflre  Cardinal  eut  jamais  employé 
aucun  moment  à  corriger  des  Pièces 
de  Théâtre.  Combien  en  effet  n'etoit- 
îl  pas  éloigné  d'approuver  les  Spcî^a- 
des  !  on  peut  en  juger  par  fes  Or- 
donnances paflorales,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Aéles  des  Conciles  de  Milan, 
te  Nous  avons,  dit-il,  jugé  à  propos 
33  d'exhorter  les  Princes  Se  les  Magi(^ 

H  3 
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»  trats  de  cIiafTer  de  leurs  Provinces 
3t>  les  Comédieas  ,  les  Farceurs ,  îes 
3>  Bateleurs,  Se  av; très  gens  femblables 
?3  de  mauvaife  yie ,  &-  de  défendre 
y>  aux  Hôtelliers  &  à  tous  autres ,  fous 
30  de  grieves  peines ,  de  ïes  recevoir 
»  chez  eux  ».  II  ordonna  aux  Prédica- 
teurs de  reprendre  avec  force  ceu^c 
qui  fuivent  les  Spedacles ,  8c  de  ne 
pas  ceOer  de  repréfenter  aux  Peuples , 
combien  ils  doivent  les  avoir  en  Iior- 
reur  (r).  Enfin  ^  en  1662  y  on  fit  im- 
primer à  Touloufe  un  Livre  que 
5.  Charles  avoit  fait  compofer  pour 
prouver  que  les  Speâacles  dramati- 
ques font  mauvais^,  à  caufe  des  cb'^ 


(i)  Principes  6*  Magïjirams  commonenàos  ejfe  duxr-^ 
mus  ,  ut  WJlriones  Cs*  Mimos  cœterofque  circulatores  6» 
ejus  generis  perditos  homines  è  fuis  finihus  ejiciant  ;  &• 
Cmpones  Cp*  alios  quicumque  eos  receperint  acriter  anî- 
maàvîrum, ......  Omnes  nequina  Jèntinas  è  Provincia. 

iollendas  curent.  Conc.  Prov.  I,  part.  2. 

Publicorum  peccatorum  illecekris  quas  homines  depra- 
vcitœ  confuetudinis  errore  decepti  pro  nihilo  putant ,  Con-r 
cionator  perpétua  reprehendet  atque  in  fummum  odium 
adul^cire  concendet ,    ojlendetque  qudm   graviter  Deum 

Ojfend.inf.  - ;•  Scenicce  perfonataque  aâiones  .  undè 

tmguim  quoufim  ftminario  feminJ.  makfaclorurn  ac  fla- 
gitiorum  penè  omuJum  exifbint ,  gudm  d  chriftimœ  dif- 
cipVmœ  officiis  adhcereuTî^ ,  çuàm  vatdè  cum  Paganorum 
injlituîis' convenientes  atque  Didholî  aflu  inventée,  omni 
efficio  d  Populo  chrViiano  exteriTTuanda  fint  ,  quàm 
m.tximè  poterit  Rdigionc  contendet,  ACw'v*?  f^^^^V^i 
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confiances  qui  les  accompagnent,  6c 
de  leurs  effets.  Ce  vénérable  Cardinal 
rappella  fur  cet  objet  les  principes  de 
i'Eglife ,  que  les  abus  avoient  fait  ou- 
blier ;  mais  il  fe  conduifit  avec  la  pru- 
dence d'un  Pontife  éclairé. 

On  fçait  que  I'Eglife  efl  fouvent 
obligée  de  tolérer  des  abus  dont  la 
fuppreffion  pourroit  caufer  de  plus 
grands  défordres ,  ou  qu'elle  ne  peut 
détruire  fans  le  concours  de  la  Puif- 
fance  féculiere  (i).  Et  alors  les  Mi- 
nilîres  de  la  Religion  ne  peuvent  que 
les  déclarer  mauvais,  en  détourner  les 
Fidèles  par  tous  les  moyens  poffibles , 
Se  propofer  les  tempéramens  qui  peu- 
vent les  rendre  moins  contagieux. 
C'efl  ce  que  fît  S.  Charles,  Les  défor- 
dres de  fon  Diocefe  étoient  extrê* 
mes,  &  la  réforme  ne  pouvoit  s'en 
faire  que  par  degrés,  II  obtint  du  Gou- 
verneur de  Milan  un  ordre  qui  dé- 
fendit de  repréfenter  aucune  Pièce 
qui  n'eût  été  examinée ,  &:  trouvée 
conforme  à  la  Morale  chrétienne. 
Mais  ,  comme  le  dit  l'Hiftorien  de  fa 
vie ,  cette  loi  parut  fi  févere  aux  Co- 

II)  Ecclefu  muka  tokrat  qxia  non  prohat.  S.  AuG. 
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médiens,  qu'ils  aimèrent  mieux  quit- 
ter la  Ville.  Et  quand  il  feroit  vrai 
que  S.  Charles  eàt  corrigé  des  Pieses 
defiinée:  à  la  déclamation^  on  doit  fup- 
pofer  que  i'examen  en  étoit  fi  févere, 
qu'il  ne  pouvoit  te  iJre  qu'à  la  deP 
trudîon  des  Spedacies.  C'eil  du  moins 
l'effet  qui  en  réfulteioit,  fi  l'on  don- 
Boit  des  Cenfeurs  aufll  fi:rupuleux  à 
nos  Théâtres,  de  même  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  de  Spectateurs  ,  s'il  falioit 
n'aller  aux  Spedacles  qu'aux  condi- 
tions où  5.  François  de  Sales  en  per- 
niettoit  i'ufage. 

11  y  a  des  gens  qui  ont  de  faux  pré- 
juges à  l'éc^ard  de  ce  faint  Evéque.  lis 
le  fijppofent  li  complaifant,  qu'ils  le 
feroientprefque  le  Patron  des  Cafuif- 
tes  relâchés  ;  Si  cette  opinion  les  porte 
à  faire  de  S.  Charles  Borromée  le  Pa- 
tron des  Cafuiftes  rigorijîes.  Néan- 
moins ces  deux  Saints  ne  différent 
que  dans  la  manière  dont  ils  ont  an- 
noncé la  doétrine  de  i'Eglife ,  &  dans 
3e  fonds ,  ils  font  tous  deux  auiïi  rigi- 
des. 5.  François  de  Sales  ne  Pefi-il  pas 
affez  lorfque  pour  le  choix  d'un  Con- 
feffeur  ,  il  veut  qu'on  en  choififfe, 
non  un  entre  mille  >  comme  i'ayoit 
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ait  Avila  ^  mais  un  entre  dix  mille  ?  11 
permet ,  dit-on ,  d'aller  aux   bals  & 
autres  drvertiiTemens  dangereux  :  mais 
comjiient  les  permet-ii  ?  c'eii  en  exi- 
geant des  difpolïtions  qu'on  ne  pour- 
roit  elTayer  de  garder  avec  fidélité , 
fans  renoncer  à  tous  ces  plaifirs.  II 
compare  ces  divertilTemens  aux  cham- 
pignons j  dont  les  meilleurs  ne  font 
pas  falubres.  ce  Tontes  cesafTemblées , 
»  dit- il,  attirent  ordinairement  les 
»  vices  A'  les  péchés  qui  régnent  en 
35  une  Ville  ,  les  jaloufies ,  les  bouf- 
30  fonneries ,   les  railleries ,  les  que- 
»  relies ,  les  folles  amours,  parce  que 
35  leur  appareil ,  leur  tumulte  ,   <Sc  la 
33  liberté  qui  y  dominent ,  échauffent 
35  l'imagination,  agitent  les  fens  S:  oc- 
33  cupent  le  cœur  au  jDlaifir.  Si  le  fer- 
35  peut  vient  fonffler  aux  oreilles  une 
35  parole  fenfnelle,  ou  quelque  cajol- 
30  lerie  ,  H  l'on  cil  furpris  des  regards 
35  de  quelque  bafilic ,  les  cœurs  font 
35  tout  difpofés  à  en  recevoir  le  venin. 
35  Ces  ridicules  divertilTemens  diffi- 
35  pent  Se  affoibliffent  les  forces  de  la 
35  volonté  pour  le  bien,  Se  réveillent 
35  en  Tame  mille  fortes  de  mauvaifes 
?>  diiporuions,  C'eit  pourquoi  Ton  ne 
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3>  doit  jamais  fe  les  permettre  ,  dans  l^ 
3>  nécelîîté  même  ,  qu'avec  de  grandes 
3>  précautions ,  8i  fans  avoir  enfuite 
3o  recours  à  quelques  confîdérations 
33  faintes  Se  fort  vives ,  qui  prévien- 
35  nentles  dangereufesimprenîons  que 
3>  les  plaifirs  pourroient  faire  fur  VeÇ- 
3>  prit  5  &:  voici  celles  que  je  vous  con- 
30  feille  :  En  même  temps  que  vous 
3>  étiez  à  ces  diverti ITemens ,  que  je 
30  fuppofe  avoir  été  bien  réglés  dans 
33  toutes  leurs  circonflances  pour  la 
30  bonne  intention  ,  pour  l'a  mo- 
30  deftie  ,  pour  la  dignité  &  la  bien" 
^  féance,  penfez  ,  dis-je ,  qu'en  même 
3»  temps  que  vous  y  étiez  ,  pkilleurs 
35  âmes  brûloient  dans  Tenfer  pour  des 
33  péchés  commis  dans  ces  divertifîe- 
30  mens ,  ou  par  leurs  mauvaifes  fui- 
38  tes.  Plutreurs  Religieux  Se  perfon- 
3>  nés  de  piété  étoient  à  la  même  heure 
3CV  devant  Dieu ,  chantoient  fes  iouan- 
»g«s,  Se  contempïoient  fa  divine 
3»  bonté.  Pluiieurs  perfonnes ,  dans  ce 
3o  même  temps  ,  font  mortes  dans  une 
3>  grande  angoiffe  ;  mille  Se  milliers 
»  d'hommes  ^  de  femmes  ont  fouf- 
30-  fert  les  douleurs  de  maladies  les 
^  plus  violentes  en  leurs  maifons  3c 
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35  dans  les  Hôpitaux  ;  Iiélas  !  ils  n'ont 
3:>  eu  nul  repos;  &  vous  n'avez  eu 
»  nulle  compaiïion  d'eux  :  ne  penfez- 
»  vous  pas  qu'un  jour  vous  gémirez 
»  comme  eux ,  tandis  que  les  autres 
30  feront  à  ces  mêmes  divertiffemens. 
»  Notre  Seigneur  ,  la  fainte  Vierge , 
»>  les  Anges  8<  les  Saints  vous  voyoient 
»  à  ces  divertiffemens.  Ah  !  que  vous 
30  leur  avez  déplu  en  cet  état  !  Enfin , 
»  tandis  que  vous  étiez  là ,  le  temps 
^  s'efl  écoulé  ,  la  mort  s'eft  appro- 
=0  chée.  Confidérez  qu'elle  vous  ap- 
^  pelie  à  ce  paffage  aiîreux  du  temps 
»  à  l'éternité ,  mais  à  fcternité  des 
»  biens  ou  des  peines.  Voilà  les  con- 
»  fidératioFis  que  je  vous  fuggere  ; 
3>  mais  Dieu  vous  en  fera  naître  d'au- 
»  très  plus  fortes  ,  lî  vous  avez  fa 
»  crainte  (i)»* 

Croyez -vous,  Monfieiir,  que  ce 
foit  là  permettre  ces  divertiffemens  ? 
N'efl-il  pas  évident  que  ce  faint  Eve- 
que  cache  fon  zele  fous  une  indul- 
gence apparente,  qui  en  mêmetcnps 
înfpire  le  plus  grand  mépris  du  monde 
corrompu, &  faverfion  la  plus  héroï- 
que de  fes  maximes  &:  de  Tes  Théa- 

^— »*    '  I  .         I         I     I  .1     I  I  II  -^-— — — B^— ! 

il)  Œuvres  de5.  fr<i/icoù  de  Sales. 
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très  ?  Confeqiientia  ifia  adeo  luculenta  itî 
nullâ  valeat   tergiverfatione  eludL 

Quelle  vraifemblancey  a-t-il  à  at- 
tribuer à  des  perfonnages  dont  la  fain- 
tetc  eH  fi  bien  établie  ,  des  opinions 
que  les  PP.  Gufman  Se  Marïana  (i) 
déclarent  n'avoir  jamais  été  fcutenues 
que  par  ceux  qui  appellent  bon  ce  qui 
eil  mauvais ,  &:  mauvais  ce  qui  eft 
bon  ?  Et  quand  même  on  trouveroit 
dans  des  fiecles  d'ignorance  quelques 
Auteurs  refpeclables  à  qui  Ton  pour- 
voit reprocher  d'avoir  eu  trop  de  corn- 
plaifance  pour  certains  abus,  leur  au- 
torité ne  feroit  point  loi  ^  3c  par  con- 
féquent  l'exemple  des  EccîéliaQiques 
qu'on  dit  rencontrer  aux  Speélacles, 
ne  doit  pas  en  împofer  (2).  C'eft  un 
fcandale  Iium.iliant  pour  les  Etats  ca? 

(i)  Csnfeo  lîcentiam  Theatri  afferrc  cerdjfimrim  pejîem 
moribiis  chrijiixnïs.  Exc^ecût  ràmiricm  privj.  confustudo 
animos ,   &*  qu.t  ■pajjim  firri  vidcmus  dafiniere  coniintur 

^idi.vn  Ucentix  Patroni Populus  intelligdt  Hif- 

zrîones  non  prohari  d  RepuhUcâ ,  fed  Populi  ohlecîa- 
tioni  azquz  imporfunis  precïbus  d:iri  ;  quce  cura  non 
po*e(l  quce  mdiorx  funt  obtinere ,  folet  aV.quando  mmorm 
r.idla  tolerJi'e,  6"  PcpuU  levltatï  aliqidd  concedere.  Ma- 
ri AN  A.  iib.  î  de  Rege  &  Régis  infticutione,  cap. 
de  Speélaculis. 

(2;  At  cùm  Tiieatra  fréquentant  non  prohi ,  fed  fucs 
jrofejfionh  viohtores  omnino  funt.  Non  cid  vul^  opi- 
nionem  ,  fed  ad  regulam  mores fuos  conformire  dehent...^ 
An  uefa^um  quodpiarn  d  legs fevirrimè  vidtum  idcuci 
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tTioliques ,  puirqiie  les  ProteRans  fe 
piquent  à  cet  égard  d'une  grande  ré- 
gulante. Si,  dit  un  Auteur  Luthérien^ 
cite  dans  un  Ouvrage  du  P.  Concina  , 
quelques  Princes  Evangéliques  tolè- 
rent dans  leurs  Cours  ces  fortes  de 
divertiflemens ,  on  ne  pourra  pas  du 
moins  reprocher  à  nos  Minifires  de  fe 
les  permettre.  lis  fçaventtrop  ce  que 
la  faintetéde  leur  caradere  exige,  & 
quelle  iniiuence  leur  conduite  a  fur  les 
Laïques,  Qubàji  tamen  inAulis  Evan^ 
gelicorum  Principum  h(zc  gaudia  admit" 
tuntur  y  haiid  facile  Clericis  Gr  verhiDez 
Miniflris  jure  dedecus  hoc  poterit  objici. 
Optimè  enim  imelligunt  quid  deceat  ve- 
nerandiim  hune  ordinem^  quantumque 
fuo  exemplo proficiat  vel  noceat  (i).  Au 
relie,  fui  vaut  robfervation  du  P.  Con- 
cina ,  que  les  Hérétiques  ne  fe  préva- 
lent pas  des  mauvaifes  mœurs  de  ceux 
qui  ne  profelTent  que  de  bouche  notre 
Keligion  :  la  fainteté  de  notre  Doc- 
trine ,  Se  la  pureté  de  notre  Morale 


de  crîmîne  purgare  debemus  quod  hornines  non  undeçùoqut 
fcelefli  illui  perpétrant.  Daniel.  Concina  (Irdin, 
Praedicator.  ccUecl.  diffcrt.  de  Spcd:aciilis. 

(i)  Cette  citation  fe  trouve  dans  une  Differ-j 
larion  du  P.  Çoncïiu  (k  Specl^ic, 
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n'en  font  pas  moins  inaltérables.  C'eft 
de  Dieu  Se  non  des  hommes  que  PE- 
glife  a  reçu  Tes  Loix  :  ainfi  elle  ne  dé- 
pend point  des  exemples  (i).  Rien 
n'ell  plus  fatisfaifant  que  les  réponfes 
laconiques  Se  énergiques  que  M.  Bof- 
fuet  Se  un  Evcque  de  Noyon  firent  à 
ce  fujet  à  Louis  XIV,  M.  de  £**  a 
fait  ufage  de  ces  anecdotes  (  2  )  , 
pour  réfuter  ce  que  vous  répétez  d'a- 
près M.  de  Voltaire ,  au  fujet  du  banc 
que  les  Evêques  avoient  à  Verfaiiies 
fous  Louis  XIV  dans  la  falie  de  la  Co 


(i)  Utinam  faltem  vel  ab  ipfdnamrdînjîrus  defendenâi 
p-cpriœ  Religionis  decorem  înjlincîus  fevocaret  Catholicos 
Clericos  ah  ils  incnijjimis  fahulis  6»  corruptelis  quas  vu 
lapji  luTretici  tanquam  clericalijîami  infejîas  detejlantur.  li 
omnes  quibus  vera  catho'kaReligio  cordi  eji ,  haud  pojfunt 
nonfummopere  commcviri ,  6"  rubore  perjundi  6*  mcefiitiâ 
angi  dum  talia  în  hxredcis  tegunt.  Quomam  hînc  dijcunt 
nil  fortiùs  hcereticorum  converjlonem  remorari  quàm 
QitkoUcorum ,  6*  maxime  Clericorum^  pejjimosmore  ijlo- 
rum  vida  in  errore  obfirmant  hornines  à  vera  devios  Relt' 
^cme ,  cujus  tamen  veritati  nihil  maR  evenîre  poteft  ex 

matirid  eorum  qui   ilhm  profitentur Scimus 

Aliunde  Religionis  verit.item  quim  ab  eorum  qui  illam 
profitentur  moribus  hauriendarn  ejje. 

Accejpus  ad  Ttearra  ,  omnibus  circumjîantiis  infpe^s , 
res  efl  Jiiiptt  naxurd  periculorum  pîena  omniumque  laxi- 
ratum  £?  iijjciunonum  occajio  vel  ipf,s  fa:cularibus  /lomi- 
Tiibus.  Concin.  Ibid. 

(2''  Voyez  la  pem-ere  Lettre,  p?ge  6i  ,  63; 
êc  i'H'Uûire  des  i  Hivrages  pour  ôc  contre  les 
Théâtres ,  à  rarticle  d(  s  Maxim&s  &*  Réflexions  fup. 
U  Comédie ,  par  M  BoJjuèS^ 
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îiiédie.  Ce  prétendu  banc  ne  fubfiile 
plus  :  c'étoit  donc  un  abus ,  qui  n'au- 
roit  pas  été  toiérable,  nonobfiant  ia 
différence  qu'on  prétend  mettre  entre 
les  Spedacles  de  la  Viiie  Ôc  ceux  de 
îa  Cour» 

Je  conviens  que  ceux  -  ci  ne  font 
que  des  repréfentations  domefiiques  ^ 
qu'on  regarde  comme  d'étiquette.  La 
préfence  de  la  majelté  du  Monarque 
doit  y  tenir  en  refped:  tous  les  Speda- 
teurs,  &  attirer  tous  leurs  regards. 
Mais  ,  quoi  qu'il  en  fort,  les  Aâeurs^ 
pour  fervir  à  ces  amufemens  de  Cour  , 
ne  peuvent  en  rien  conclure  en  faveur 
de  leur  profeiïion  envers  le  Public. 
Elle  n'en  paroît  pas  moins  odieufe 
aux  perfonnes  vertueufes  delà  Cour. 
M»  l'Abbé  Clément  (i)  nous  a  con» 
fervé  à  cet  égard  un  illuftre  témoi- 
gnage. Cet  Orateur ,  dont  l'éloquence 
a  toujours  été  confacrée  au  faint  Mi- 
niflere ,  rapporte  dans  un  de  fes  Ou- 
vrages (2)  un  trait  qui  caradérifera 
à  la  poflérité  la  vertu  de  Madame 
Anne -Henriette    de   France» 


(i)  Prédicateur  du  Roi. 
(»)  Maximes  poui  fc  conduire  chrécieiinenieiit 
éaos  le  monde  »  éiUÙQJi  de  ijn^ 
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morte  à  Verfailies  le  10  Février 
17 $"2,  ce  Cette  excellente  Princeiïe 
»  clifoit  un  jour  à  une  perfonne  qu'elle 
»  Konoroit  de  quelque  coniiance, 
»  qu''eîle  ne  conccvoit  pas  comment 
33  on  pouvoit  goûter  quelque  plaifir 
33  aux  reprcfentations  du  Th entre  ;  que 
33  pour  elle  c'étoit  un  vrai  fupplice* 
33  La  perfonne  à  qui  elle  parioit  ainfi, 
35  ne  put  s'empêcher  d'en  marquer  de 
33  Fétonnement ,  <Sc  prit  la  liberté  de 
33  lui  en  demander  la  raifon.  Je  vous 
33  avoue  ,  répondit  la  Princeiïe,  que 
33  quelque  gaie  que  je  fois  en  allant  à 
33  la  Comédie ,  li-tôt  que  je  vois  les  pre- 
33  miers  Adeurs  paroitre  fur  la  Scène, 
33  je  tombe  tout-à-coup  dans  la  plus 
33  profonde  triiïeiïe^:  voilà  ^  me  dls-ja 
33  à  moi-même  j  des  hommes  quife  dam- 
33  nent  de  propos  délibéré  pour  me  diver^ 
■^  tir.  Cette,  réflexion  m'occupe  6r  m'ah^ 
^  forbe  toute  entière  pendant  le  SpeEla- 
33  de*  Quel  plaijir  pourrois-je  y  goûter  ? 
Cette  Princeire  n'ignoroit  pas  tous 
les  arands  &  frêles  raifonnemens  des 
Apoiogifles  du  Théâtre  ,  mais  elle 
fçavoit  que  toutes  leurs  vaines  préten-' 
lions  étant  approfondies  j  paroijfem  pué^ 
riles   £r  déuourvues  de  fens,  a  Les  fo- 
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»  pliifmes  ,  comme  le  dit  M.  Gref- 
y^fet  (i),  les  noms  facrés  Se  vénéra- 
35  blés  dont  on  abufe  pour  junifier  la 
3)  compofition  des  Ouvrages  drama- 
»  tiques  &  le  danger  des  Spedacles; 
^  les  textes  prétendus  favorables  ;,  les 
33  anecdotes  fabriquées  j  tout  cela 
33  n'efî  que  du  bruit ,  &:  un  bruit  hiQH. 
33  foible  pour  ceux  qui  ne  refufent 
33  poim  d'écouter  les  réclamations  de 
33  la  Religion  ,  Se  qui  reconnoiffent 
33  que  iorfqu'on  efl  réduit  à  difputer 
33  avec  la  confciencc,  on  a  toujours 
33  tort. 

33  Tous  les  fufTrages  de  l'opinion, 
33  de  labienféance  Se  de  la  vertu  pure- 
33  ment  humaine,  fufiTent-ils  réunis  en 
33  faveur  de  nos  Théâtres  publics,  on 
33  aura  toujours  à  leur  oppofer  la  Loi 
33  de  Dieu  qui  les  défend  33,  On  ne 
pourra  jamais  acquérir  de  prefcrip- 
tion  contre  cette  Loi.  Les  partifans 
des  Spectacles  manqueront  ton jo lus 
de  la  condition  la  plus  eirentielle, 
c'c(l-à-dire,  de  la  poflefllon  de  bonne 
foi.  Comment  en  eHet  pourroient-ils 


(i)  Dans  fa  Lettre  ,  qu'on  a  déjà  citce  p.ig.  67, 
ôc  qui  c(t  imprimée  à  la  (uire  de  l'Hillgirc  des 
Ouvrages  pdut  6c  contre  les  Théâtres. 
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ravoir  ?  La  raifon ,  indépendamment 
de  la  perfection  qu'exige  le  Cîiriftra- 
nifme ,  a-t-elle  jamais  ceffe  de  pro- 
tefler    contre    cette  forte    d'amufe- 
ment  ,  dont  Teflet  eft  de  nuire  aux 
moeurs ,  en  donnant  fur  plufieurs  crr- 
ines  des  idées  oppofées  à  celles  que 
donnent  la  raifon  &  la  Religion?  ce  II 
35  eft ,  par  exemple  ,   dit  l'Abbé  des 
»  Fontaines  ^  défendu  fur  le  Théâtre 
3J  d'enfanglanter  la  Scène  y  même  en 
»  le  faifant   furvant  les  règles  de  la 
53  juftice  Se  de  rbonneur.  Se  il  eiî  per- 
»  mis  néanmoins  de  s'ôter  la  vie  à  foi- 
»  mêmej  ce  qui  hors  du  Théâtre  fe- 
V  roit  horreur.  La  raifon  nous  dit  que 
»  c'efl  une  vraie  foibielTe  de  ne  pou- 
»  voir  furvivre  à  fon  malheur ,  Se  qu'il 
33  efl  bien  plus  noble  de  braver  la  for- 
33  tune  ,  Se  de  ne  jamais  s'abandonner , 
»  lorfqu'elle  nous  abandonne.  D'ail- 
y>  leurs  notre  Religion  nous  repré- 
3:>  fente    cette    adion   de   défefpoir , 
30  comme  le  plus  grand  Se  le  plus  fu- 
33  nèfle   des  péchés  qu'un   Chrétien 
33  puifTe    commettre.  Comment  ou- 
30  blie-t-on  ainfî  la  Morale  S<.  la  Reir- 
3»  gion  au  Théâtre  ?  De  même  que  la 
»  iedure    des  Romans  reiid  i'efprit 
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i»  romanefqne ,  rafTiduité  au  Théâtre 
30  rend  auffi  i'ame  tragique.  Parmi  les 
30  Spedateurs  il  fe  peut  trouver  un 
3)  mallieureux,  réduitau  défefpoir,  ou 
00  qui  fera  au  premier  jour  dans  cette 
»  affreufe  fituatron;  l'exemple  de  tant 
»  de  Héros  qu'il  a  vu  fe  délivrer  de 
yy  la  vie ,  fe  retracera  dans  fon  imagi- 
»  nation  ,  &  le  portera  peut-être  à 
33  cette  fatale  extrémité.  Enfin  nos 
»  Loix  ont  attaché  des  peines  infa- 
3^  mantes  à  une  aclion  que  nous  ofons 
33  regarder  comme  très-beile  Se  très- 
»  glorieufe  fur  le  Théâtre  (i). 

L'Abbé  des  Fontaines  fçavoit  afTez 
refpecler  la  Religion ,  pour  ne  pas 
comparer  ,  comme  l'a  fait  un  Au- 
teur (2)  ,  la  parole  de  Dieu  avec  ïa 
parole  empoifonnée  du  Théâtre,  nr 
pour  juger  des  effets  de  l'une  par  ceux 
de  l'autre.  L'émotion  caufée  par  un 
Jbon  vSermon  ne  s'opère  que  par  rEf^ 
prit  divin  ,  dont  le  Prédicateur  efl 
l'organe ,  quelle  que  foit  la  durée  de 
cette  émotion  ;  au  lieu  que  rien  n'efl 
plus  naturel  que  les  impreffions  des 


(j)  ETpric  de  i'Abbc  des  Fontaines,  t.  ï  ,  p.  i)Ç. 
(a)  Dans  Je  trentième  Cahier  de  VAnnà  Lit". 
tirain  1758, 
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Repréfentations  dramatiques  ,  eîleî 
font  même  inévitabies ,  mais  pour  le 
maî.  Et  fi  le  Drame  contient  quel- 
ques bonnes  penfces  morales ,  c'eft 
d'elles  que  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer ,  devoit  dire ,  que  leurs  impref- 
Jîons  ne  laijjent  pas  plus  de  traces  dans 
Vame  quun  vaijfeau  en  fendant  la  mer  ; 
parce  qu'elles  font  déplacées  fur  des 
Théâtres ,  où  il  n'y  a  de  viétoires  affa- 
rées  que  pour  ie  vice.  Ses  attraits  y  font 
toujours  efficaces,  parce  qu'en  géné- 
ral le  cœur  de  rliomm^e  efc  fort  corn- 
hujîible  par  fa  nature  ^  Se  tout  difpofé 
à  s'enflammer  à  la  moindre  étincelle 
des  pallions ,  dont  il  poflede  tous  les 
germes. 

M.  Fréron  ne  s'eft  pas  montré  bon 

connoiiïeur  en  Ouvrages  de  Cafuif- 

tes,  lorfqu'il  a  donné  pour  un  Ecrit 

judicieux   &  raifonnable  ,  fait  par  un 

habile   Cafuifte  &'  un  célèbre  DireEîeur 

de  confcience^  la  Lettre  que  le  P.  Caf- 

faro  fit  pour  prouver  qu'il  étoit  permis  ^ 

non  feulement  de  compofer  des  Pièces  de 

Théâtres  j  mais  de  les  jouer ,  ^  ^y  af- 

fifler,  M.  Fréron  en  auroit  fans  doute 

porté  un  autre  jugement,  s'il  avoit 

€u    connoiffance     de     la    rétrada-» 
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non  (i).  II  eiî  vrai  que  l'Ecrit  qu'il 
donne  pour  une  autorité  recevable^efl 
fort  peu  impofantpar  lui-même  :  mais 
combien  de  gens  qui,  faute  de  raifon 
Se  de  lumières, s'autoriferont,  d'après 
ce  Journalifle  ,  de  cette  Lettre  dé- 
favouée  3  produclion  indifcrete  d'un 
jeune    homme   qui  n'avoit   prefque 
aucune  idée  de  nos  Spedacies ,  qui 
n'avoit  pas  feulement  lu  Molière ,  qui 
s'étoit  lailTé  féduire  par  de  faux  expo- 
fés  3  qui  confondoit  les  ufages  d'un 
temps  avec  ceux  d'un  autres  qui  igno- 
roit  enfin  Tefprit  des  Auteurs  dont  il 
avoit  fait  ufage  pour  s'autorifer  dans 
fon  illufion!  Voilà  les  Cafuiiîes  dont 
on  veut  fe  prévaloir,  quand  on  s'ou- 
blie jufqu'à  traiter  de  divines  &'  de 
jujles  idoles  du  Public  (2)  ,  des  créatu- 
res dont  la  profefîion  ell  incompati- 
ble avec  les  bonnes  moeurs.  S'il  en 
étoit  de  la  queflion  des  Spectacles , 
comme  de  ces  points  de  Dodrine  fur 
lefquels  on  voit  les  Théologiens  dis- 
puter ouvertement  pour  Se  contre. 
Se    chaque    parti    s'applaudir    d'un 

(1)  Eilc  e(t  imprimce  à  la  rtn  de  ces  Lectres. 
(a)  Année  Liuéraire  i  trcncc-fepdcme  Cahier  de 
3758. 
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triomphe  indécis  ,  ie  P.  Caffaro  le 
feroit-ii  cru  obligé  de  donner  la  ré- 
tractation la  plus  authentique  de  la 
Lettre  dont  on  ofe  s'autorifer?  Mais 
efl-il  facile  de  détromper  des  gens 
qui  j  à  force  de  s'être  figuré  que  ce 
qui  flatte  leur  goût  pour  la  volupté 
efl  permis ,  s'en  font  fait  une  efpece 
de  conyiclion  ?  L'on  fçait  que  l'igno- 
rance de  l'efprit  de  l'homme ,  comme 
ie  dit  un  grand  génie  de  l'antiquité, 
n'efl  jamais  plus  préfomptueufe ,  ni  ne 
prétend  jamais  mieux  philofopher  & 
raifonner  que  quand  on  veut  lui  in- 
terdire i'ufage  de  quelque  divertiiïe- 
ment  ou  de  quelque  plaifir  dont  elle 
eft  en  polTeffion  (i). 

On  voit  quelquefois  la  vérité  rece- 
voir des  hommages  de  ceux  même 
qui  n'en  font  pas  les  fidèles  difcipîes. 
On  en  a  un  exemple  dans  la  Lettre  que 
M.  Jean-Jacques  RauJJp.au  de  Genève  a 
adrefTée  à  M.  Dalembert,  pour  réfuter 
ies  ridicules  reproches  que  les  Au- 
teurs Encyclopédiiles  avoient  faits  à 
ia  République  de  Genève  ,   fur  ce 

(i)  Mirum  guippe  quàm  fapiens  argument âtrix  fihî 
vUetur  ignorantia  kumamt ,  cùm  aliçuid  dt  hujufmodi 
gauûiis  acfruciibus  vsretur  admimre,  T£RT. 
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qu'*elle  n'a  pas  de  Tïiéatres  publics. 
Je  conviens  que  le  caradere  de  cet 
Auteur  elt  de  paroi tre  plein  du  lan- 
gage philofoplirque  ,  fans  être  vérita- 
blement Philofophej  qu'il  efî  livré 
aux  paradoxes  d'opinions  &  de  con- 
duite, qu'en  même  temps  qu'il  peint 
îa  beauté  des  vertus  ,  il  l'éteint  dans 
i'amede  fesLedeurs.  C'eft  ce  dernier 
effet  que  fa  Lettre  à  M.  Ddemhert 
paroît  avoir  produit  fur  vous,  Mon- 
iieur,  puifque  vous  rejetiez  tout  ce 
qu'elle  contient  de  vrai  à  l'égard  de 
l'état  de  Comédien ,  de  la  morale  qui 
fe  débite  fur  le  Théâtre ,  8c  de  Tes  fu- 
iiefîes  imprelîions  fur  les  Spedateurs, 
Mais  quoique  cet  Ecrivain  infinue 
dans  cet  Ouvrage  le  poifon  de  la  vo- 
lupté ,  en  paroilTant  le  profcrire  y  quoi- 
qu'il y  foit  dangereux  fur  quelques 
points  très  -  importans  de  Dodrine 
Se  de  Morale  j  néanmoins  les  véri- 
tés qui  lui  iont  échappées,  n'en  font 
pas  moins  refpedables  j  elles  doi- 
vent être  recueillies  comme  de  l'or 
que  les  honnêtes  gens  ont  droit  de 
réclamer.  On  fçait  combien  efl  per- 
nicieux le  plan  d'éducation  que  ce 
même  Auteur  a  donne  fous  le  titie 
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d'EmiZe  (i),  Loifi  de  s'accorder  avec 
ie  Cliriflranifme  ,  il  n'efl  pas  même 
propre  à  former  des  Citoyens  Se  des 
lîommes. Cependant  faiit-il  rejetter  cet 
hommage  admirable  qui  y  eil  rendu 
à  i'anthenticité  de  TEvangile  ?  «  JV 
35  voue  ,  dit -il,  que  îa  majellé  de 
33  FEcriture  m'étonne;  la  fainteté  de 
33  FEvangiie  parle  à  mon  cœur.  Voyez 
30  les  Livres  des  Pliilofophes  avec  toute 
3  leur  pompe;  qu'ils  font  petits  près 
a.  de  celui  là  !  Se  peut-il  qu'un  Livre  à 
33  la  fois  il  fublime  &  fi  iimple^foit  i'ou- 
33  vrage  des  hommes  ?  Se  peut-il  que 
33  celui  dont  il  fait  rliiuoire  ne  foit 
33  qu'un  Komme  iui-mtme  ?  Eil-ce  là 
33  le  ton  d'un  Entiioufiafle ,  ou  d'un 
»  ambitieux  Sectaire  ?  Quelle  dou- 
33  ceur ,  quelle  pin-etc  dans  fes  mœurs  ! 
33  quelle  grâce  touchante  dans  fes 
33  inflruclions  !  quelle  élévation  dans 
33  fes  maximes  !  quelle  profonde  fa- 
y>  geiïe  dans  fes  difcours  î  quelle  pré- 
33  fence  d'efprit ,  quelle  fineiïe  ,  Se 
33  quelle  judeife  dans  fes  réponfes  I 

(i)  Condamné  par  TArréc  du  Parlemenr  de 
Paris,  du  p  Juin  1762;  par  ie  Mandement  de 
M.  ie.  Beauramt ,  Archevêque  de  Paris  ,  du  20  Août 
1762;  &  par  la  Cenfure  de  la  Faculté  de  The'o- 
Jogie  de  Paris  ^  de  U  mcme  année, 

3j  quel 
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»  quel  empire  fur  fes  palîjons  !  Où  efl 
a>  rhomme  ,  où  efl  le  fage  qui  fçait 
»  agir ,  fouffrir  &  mourir  fans  foiblelTe 
V  Se  fans  oflentation  ?  Oui ,  û  ia  vie  8c 
»  la  mort  de  Socrate  font  d'un  Sage ,  la 
»3  vie  &  la  mort  de  Jefus  fontd'unDieu. 
»  Dirons-nous  que  rHifloire  de  l'E- 
»  vangile  ell  inventée  àplaifir? ....  Ce 
»  n'eit  pas  ainfi  qu'on  invente ,  Se  les 
31  faits  de  Socrate  dont  perfonne  ne 
»  doute,  font  moins  atteRés  que  ceux 

33  de  Jefus  Chrift ^.  Il  feroit  plus 

33  inconcevable  que  plufieurs  hommes 
30  d'accord  .euflent  fabriqué  ce  Livre, 
33  qu'il  ne  l'efl  qu'un  feul  en  ait  fourni 
»  le  fujet.  Jamais  les  Auteurs  Juif; 
»  n'euffent  trouvé  ce  ton  ,  ni  cette 
33  morale.  Et  l'Evangile  a  des  carade- 
33  res  ïi  grand  Sx,  Ci  frappa  n  s ,  fi  parfai- 
33  tement  inimitables,  que  l'inventeur 
33  en  feroit  plus  étonnant  que  le  Hé- 
33  ros  33.  Ce  témoignage  ,  Monfieur, 
doit  certainement  faire  autorité  ,  quoi- 
que l'Auteur  ait  refufé  de  fe  fou  met- 
tre à  la  dodrine  de  ce  faint  Evangile  , 
Se  qu'après  en  avoir  bien  établi  leg 
au gu fies  caraderes ,  il  en  rejette  la  re- 
l'éiation  divine  ^  &  fe  dit  ami  de  toute 
Religion  ou  Vonfert  V Etre  éternel  ^  félon 
Tome  I,  t 
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la  raifon  qu'il  nous  a  donnée*  Tels  font 
ces  beaux  efprits  du  temps  :  ils  fe  pi- 
quent de  raifonner  en  Phiiofophes, 
éc  vivent  en  infenfés.  lis  font  fouvent 
en  contradiction  avec  eux-mêmes;  8c 
ils  n'ont  que  quelques  momens  luci- 
des où  ils  parient  le  langage  de  la  vé- 
rité y  mais  ce  n'eft  que  de  la  plénitude 
de  refprit  ou  de  Pimagination ,  8c  non 
de  l'abondance  du  cœur.  C'ell  dans 
de  pareils  momens  que  M.  Jean-Jac^ 
ques  RouJJeau  a  dit  avoir  reconnu  , 
qu'on  ne  pouvoit  être  vertueux  fans 
Religion  ;  &  il  a  porté  un  aulîi  bon 
jugement  fur  les  Théâtres  publics. 

Il  parle  d'après  fa  propre  expé- 
rience ,  8i  en  obfervateur  fenfé  des  in- 
fluences des  Spedacles  fur  les  moeurs. 
Ainii  vous  ne  pouvez  point  dire  qu'il 
ell  l'éclio  de  ce  qu'on  appelle  indé- 
cemment déclamations  de  Prêtres, 

Il  ne  penfe  pas  comme  ces  moder- 
nes ^ri/?ipei^  dont  vous  paroilTez  avoir 
adopté  l'École ,  que  des  Spedacles  & 
des  moeurs  puilTent  jamais  être  cîiofes 
compatibles ,11  nie  que  les  Repréfenta- 
tions  théâtrales  foient  néceffairespour 
formcx  le  goût  des  Citoyens,  &leur  donner 
unefnejfe  de  ta^^^  une  délicatejfe  defen- 
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tlment  (i),  ou  qu'elles  puilTent  jamais 
être  utiles  aux  mœurs ,  quand  même 
l'on  y  verroit  toujours  ie  vicef>unr, 
6c  la  vertu  récompenfée.  Et  afin  qu'oa 
ne  me  foupçonne  pas  d'exagérer ,  je 
vais  le  faire  parler  lui-même.  Ouvrez 
clone  vos  oreilles  :  Erigant  aures  obtu^ 
fas  qui  comprejjis  lahiis  mujjîtant  nof* 
tram  fentemiam  non  ejje  certain, 

ce  "Demander  fi  les  Spedacles  font 
»bons  ou  mauvais,  il  fuffitpour  dé- 
35  cider  la  queflion ,  de  fî^avoir  que 
»  leur  objet  principal  a  toujours  été 
»  d'amufer  le  Peuple.  Voilà  d''où  naît 
»  la  diverfité  des  Speclacles,  félon  les 
35  goûts  des  diverfes  Nations.  Un  peu- 
»  pie  intrépide,  grave  &:  cruel,  veut 
^  des  fêtes  meurtrières  8c  périlleufes , 
»  où  brillent  la  valeur  &l  ie  fang  froid. 
3>  Un  peuple  féroce  &c  bouillant  veut 
»  du  fang,  des  combats,  des  paiPion^ 
y>  atroces.  Un  peuple  voluptueux  veut 
»  de  la  mufique*(&:des  danfes.  Un  peu- 
»  pie  galant  veut  de  l'amour  ê^-  de  la 
33  politefTe,  Un  peuple  badin  veut  de 
33  la  plaifanterie  &:  du  ridicule.  Trahit 
■» fua  qutmque  voluptas*  H  faut,  pour 


(i)  Expreffion  des  Auteurs  encyclopcdiftes, 

I  2 
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53  ieiir  plaire,  des  Speclacles,  nonqnî 

î>  modèrent  leurs  pencîians  ,  mais  qui 

35  les  /avorifent  &  les  fortifient II 

35  n'y  a  que  la  raifon  qui  ne  foit  bonne 
35  à  rien  fur  la  Scène. 

35  Une  bonne  confcience  éteint  le 
3)  goût  des  plaifirs  frivoles ,  c'eft  le 
35  mécontentement  de  foi-mcme  ;  c*'eft 
35  le  poids  de  Toiliveté  ,  c'eit  Foublî 
35  des  goûts  fimples  &  naturels  qui  éta- 
33  bliiïent  la   prétendue  nécelUté  des 

35  Speclacles Attacher  inceffam- 

3?  ment  fon  cœur  fur  la  Scène,  c'efl 
30  annoncer  qu'il  étoit  mal  à  fon  aife 
35  au  dedans  de  nous.  L'on  croit  s'af^ 
35  fembîer  auSpedacie;  &:c'eftlàque 
35  chacun  sifole  ,  c'eft là  qu'on  va  ou- 
35  blier  fes  amis ,  fes  voifins,  Tes  pro- 
35  cKes  y  pour  s'interefTer  à  des  fables, 
35  pour  pleurer  les  malheurs  des  morts, 
35  ou  rire  aux  dépens  des  vivans,  de 
35  manière  qu'on  pourrort  dire  de 
30  ceux  qui  les  fréquentent  :  N'ont-ïh 
y>  donc  ni  femmes  ^  ni  enfans  ^  ni  amis^ 
30  comme  répondit  un  Barbare  à  qui 
30  l'on  vantoit    les  Jeux  put)lics    de 

V  Rome? Le  Théâtre  purge  les 

35  paiTions  qu'ion  n'a  pas ,  &  fomente 
p  celles  qu'on  a ,.  J'entends  dire 
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»  que  la  Tragédie  mené  à  la  pi  tic  par 
20  la  terreur.  Soit;  mais  quelle eft  cette 
^  pitié  ?  une  émotion  paiîagere  &:  vai- 
^  ne ,  qui  ne  dure  pas  plus  que  l'iKu- 
^  fion  qui  l'a  produite  ;  un  refle  de 
3^  fentiment  naturel ,  étouffé  bientôt 
^  parles  pallions;  une  pitié  flérile  qui 
^  fe  repaît  de  quelques  larmes ,  Se  n'a 
^^  jamais  produit  ie  moindre  ade  d'îiu- 

=>"*  manité On  s'attendrit  plus  vo- 

^  lontiers  à  des  maux  feints  qu'à  des 
^  maux  véritables.  Les  imitations  du 
^Théâtre  n'exigent  que  des  pleurs; 
^^  au  lieu  que  les  objets  imités  exige- 
=°roient  de  nous  des  foins,  du  foula- 
^  gement ,  des  confoîations  dont  cm 
^  veut  s'exempter. 

a^LePoëtequi  fçaft  i'art  de  réuf- 
»  fir ,  cliercîiant  à  plaire  au  peuple  Sz 
^  aux  Iiommes  vulgaires,  fe  garde  bien 
:»  de  leur  offrir  Ja  fublime  image  d'un 
»  cœur  maître  de  lui ,  qui  n'écoute 
»  que  la  voix  de  la  fageffe  ;  mais  il 
»  cliarme  les  Speélateurs  par  des  ca- 
^  raderes  toujours  en  contradidion  , 
30  qui  veulent  ^'  ne  veulent  pas ,  qui 
»  font  retentir  le  Tfiéatre  de  cris  &:  de 
»  gémilTemens  qui  nous  forcent  à  les 
*  plaindre,  lors  même  qu'ils  font  leur 

13, 
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»  devoir,  Si  à  penfer  que  c''ell  une 
30  trifle  chofe  que  la  vertu ,  puifqu'eiie 
3>  rend  fes  amis  fi  miférabîes. 

»  Cette  habitude  de  foumettre  à 
»  leurs  pafTions  les  gens  qu'on  nous 
=0  fait  aimer,  altère  Se  cîiange  telle- 
3)  ment  nos  jugemens  fur  les  chofes 
30  louables ,  que  nous  nous  accoutu- 
3)  mons  à  Konorer  la  foibielTe  d'ame 
30  fous  le  nom  dcfenjîbilité,  Sl  à  traiter 
30  d'hommes  durs  &  fans  fentiment 
»ceux  en  qui  la  févérité  du  devoir 
33  l'emporte  en  toutes  occafions  fur 
30  les  affedions  naturelles.  Au  con- 
3>  traire  nous  eftimons  comme  gens 

30  d  un  non  nuttireA  r-f^n-v  niri  frT»T«»»-»-»«t^«> 

3*  alTedés  de  tout ,  font  l'éternel  jouet 
p  des  événemens  ;  ceux  qui  pleurent  ^ 
33  comme  des  femmes,  la  perte  de  ce 
33  qui  leur  fut  cher  ;  ceux  qu'une  ami- 
33  tié  défordonnée  rend  injufles  pour 
35  fervir  leurs  amis;  ceux  qui  ne  con- 
33  noiiïent  d'autre  règle  que  l'invinci- 
3>ble  penchant  de  leur  cœur;  ceux 
35  qui ,  toujours  loués  du  fexe  qui  les 
33  fubjugue  ,  Se  qu'ils  imitent ,  n'ont 
33  d'autres  vertus  que  leur  paiïîon , 
3?  ni  d'autre  mérite  que  leur  foiblefTe^ 
sa  Ainfi  l'égalité  5  la  couHance;,  l'a- 
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Dtnour  de  la  juftice,  Fempire  de  la 
>3  raifon  ,  deviennent  infenfiblepent 
55  des  qualités  haïiïables  des  vices  qne 
95  l'on  décrie.  Les  hommes  fe  font  ho- 
«  norer  par  tout  ce  qui  les  rend  dignes 
03  de  mépris  ;  &  ce  renverfement  des 
33  vaines  opinions  efl  Tin  faillible  effet 
>3  des  leçons  qu'on  va  prendre  au 
33  Tliéatre  33. 

33  De  quelque  fens  qu'on  envifage 
33  le  Théâtre  dans  le  tragique  ou  le  co- 
33  mique,  on  voit  toujours  que  deve- 
33  nant  de  jour  en  jour  plus  fenfibles 
»  par  amufement  &  par  jeu ,  à  Pamour, 
33  à  la  colère  ,  Se  a  toutes  les  autres 
33  paiïions ,  nous  perdons  toute  force 
a>  pour  leur  réfifter,  quand  elles  nous 
33  afTaillcnt  tout  debon  ;(&■  que  leTlica- 
33  tre  animant  Si  furmontant  en  nous 
33  les  difpofitions  qu'il  faudroit  conte- 
33  nir  Se  réprimer ,  il  fait  dominer  ce  qui 
33  devoit  obéir  j  loin  de  nous  rendre 
33  meilleurs  Se  plus  heureux,  il  nous 
33  rend  pires  &  plus  malheureux  enco- 
33  re,  Se  nous  fait  payer  aux  dépens  de 
33  nous-mcmes  le  foin  qu'on  y  prend 
^3  de  nous  plaire  Se  de  nous  flatter. 

33  Prefque  tous  les  Drames  ont  pour 
^  effet  d'étendre  l'empire  du  fexe ,  de 

i4 
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33  rendre  des  femmes  Se  de  jeunes  fiîIeS 
=3  les  précepteurs  du  Public  ^  Se  de  leur 
oj  donner  fur  les  Spedateurs  le  même 
33  pouvoir  qu'elles  ont  fur  leurs  amans. 
33  Or  ,  penfe-t-on  que  cet  ordre  foit 
33  fans  inconvénient,  &  qu'en  augmen- 
33  tant  avec  tant  de  foin  Tafcendant 
33  des  femmes  ,  les  hommes  feront 
33  mieux  gouvernés  ? 

33 La  mcme  caufe  qui  donne  dans  nos 
33pieces  tragiques  Si  comiques  Tafcen- 
33  dant  aux  femmes  furies  hommes  ,  le 
ùo  donne  encore  aux  jeunes  gens  fur  les 
33  vieillards ,  Se  c'efl  un  autre  renverfe- 
>3  ment  des  rapports  naturels  qui  n'eil 
33  pas  moins  repréhenfiblejpuifquerin- 
33  térêt  y  efl  toujours  pour  les  amans, 
33  II  s'enfuit  que  les  perfonnes  avan- 
33  cées  en  âge  n'y  peuvent  jamais  faire 
33  que  des  rôles  en  fous-ordre:  ou  pour 
33  former  ce  nœud  de  l'intrigue ,  ils  fer- 
33  ventd'obflacles  aux  vœux  des  jeunes 
33  amans  ;  Si  alors  ils  font  haïlîables: 
33  ou  ils  font  amoureux  eux  mêmes 3  Se 
33  alors  ils  font  ridicules,  turpefenexmi-^ 
33  hs.  On  en  fait  dans  la  Tragédie  des 
33  tyrans,  des  ufurpateurs;  dans  laCo» 
33  médie ,  des  jaloux ,  des  ufuriers ,  des 
53  pères   infupportables ,  que  tout  ie 
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i3  monde  confpire  à  tromper.  Voilà 
33  fous  quel  honorable  afped:  on  mon- 
35  trelavieilIefTeauThéatre.  Voilà  quel 
33  refped  on  infpire  aux  jeunes  gens , 
33  pour  l'âge  de  la  CageiTe  ,  de  i'expé- 
35  rience  8c  de  l'autorité.  Qui  peut  dou- 
as ter  que  Fliabitude  de  voir  dans  les 
33  vieillards  des  perfonnages  odieux  au 
3.^  Théâtre,  n'airfe  à  les  faire  rebuter 
33  dans  la  fociété  ,  8c  qu'en  s'accoutu- 
33  mant  à  confondre  ceux  qu'on  voit 
33  dans  le  monde  avec  Iqs  Radoteurs  8c 
33  les  Gérantes  de  la  Comédie  ,  on  ne 
33  les  mcprife  tous  également  ? 

35  La  Tragédie j  difent  les  partifans 
33  du  Théâtre  ,  prétend  que  toutes  lespaf 
i:>  fions  dont  elle  fait  h  tableau  ^  nous 
33  émeuvent  ;  mais  elle  ne  veut  pas  tou^ 
33  jours  que  notre  affeEllon  foit  la  même 
33  que  celle  d'^un  perfonnage  tourmenté  par 
33  une  pafîon,  Leplusfouvent  au  contraire  j 
■j:>fon  but  eft  d'exciter  en  nous  des  fenti* 
33  mens  oppofés  à  ceux  quelle prhe  à  fes 
33  Perfonnages.  Ils  difent  encore  que^ 
03  les  Auteurs  abufent  du  pouvoir  démou^ 
33  voir  les  cœurs ,  pour  mal  placer  l'intérêt^ 
*  cette  faute  doit  être  attribuée  À  Vigno" 
53  rance  ^  àla  dépravation  des  Artiftes  ^ 
31  6*  nonpoint  à  Vart*  lis  difent  enfînque 
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^^  la  peinture f.delle  despajjions  Gr  despeî^ 
35  nés  qui  les  accompagnent  fiifît feule  pour 
»  les  faire  éviter  avec  tout  le  foin  dontnous 
^> fomme s  capables,  llnthin  ^:poui^Qnût 
35  la  aiauyaifefoi  de  toutes  cesréponfes^ 
35  que  confulter  Pétat  de  fon  cœur  à  la 
33  fin  d'une  Tragédie.  L'émotion ,  le 
33  trouble  &:  PattendrilTement  qu'on 
3:»  fent  en  foi-même ,  &:  qui  fe  prolon- 
^3  gent  après  la  Pièce,  annoncent-ils  une 
33  difpofition  bien  procliaine  à  furmon- 
33  ter  Si  régler  nos  pafTions  ?  Les  im- 
33  prefFions  vives  &  touchantes  dont 
9>  nous  prenons  Tliabitude  y  8c  qui  re- 
3> viennent  li  fonvent,  font-elles  bier^ 
»  propres  à  modérer  nos  fentimens  au 
33  befoin  ?  Pourquai  l'image  des  peines 
x>  qui  nailîènt  des  paillons  effaceroit- 
33  elle  celle  des  tranfports  de  joie  Se  de 
33  plaifir  qu'on  en  voit  naître ,  &  que  les 
33  Auteurs  ont  foin  d'embelirr  encore 
>3  pour  rendre  leurs  Pièces  plus  agréa- 
5>bles?  Ne  fçait-on  pas  que  toutes  les 
»  pafBons  font  fœurs  j  qu'une  feule  fuf' 
»  fît  pour  en  excitermille  ;  &  que  les 
?3  combattre  l'une  par  l'autre  ,   n'eH 
»  qu'un  moyen  de  rendre  le  cœurfenlî^ 
33  ble  à  toutes  ?  Les  dangers  que  peut  pro* 
»  duire  le  tableau  d'une^ajjion  contagieufe. 
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53  répondent  les  Apologifies  de  laSce- 
3>  ne,  font  prévenus  parla  manière  de 
D>  le  préfenter  :  V amour  quon  expofe  au 
»  Théâtre  j  y  ejî  rendu  légitime  ^fon  but 
33  eji  honnête  s  fouvent  il  eflfacrifié  au 
3>  devoir  Qy  à  la  vertu  ;  Gr  dès  quil  ejî 
»  coupable,,  il  ejipunik  Fort  bien  :  mais 
33  n'eft-il  pas  plaifant  qu'on  prétende 
33  ainfî  régler  après  coup  les  mouve- 
?3  mens  du  cœur  fur  les  préceptes  de  la 
33  raifon ,  &  qu'il  faille  attendre  les 
33  événemens,  pour  fçavoir  quelle  im- 
33  prefiion  l'on  doit  recevoir  des  fitua- 
33  tions  qui  les  amènent  ? 

»  Le  mal  qu'on  reprocfie  au  Tliéa- 
y>  tre  n'ell  pas  feulement  d'infpirer  des 
y>  paiîions  criminelles ,  mais  de  dif- 
30  pofer  l'ame  à  des  fentimens  trop 
30  tendres  qu'on  fatisfait  enfuiie  aux 
33  dépens  de  la  vertu.  Les  douces  émo- 
33  tions  qu'on  y  relient ,  n'ont  point 
33  par  elles  -  mêmes  un  objet  déter- 
33  miné ,  mais  elles  en  font  naître  le 
33  befoinj  elles  ne  donnent  peut-être 
33  pas  précifément  de  l'amour ,  mars 
33  elles  préparent  à  en  fentir  ;  elles  ne 
33  choifilfent  peut-être  pas  dans  le 
33  moment  la  perfonne  qu'on  doit  ar- 
33  mer ,  mais  elles  forcent  à  fJÉle  ce 
33  clioix»  I  6 
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33  Quand  il  feroit  vrai  qu'on  n^ 
33  peint  au  Théâtre  que  des  pafllons 
^3  légitimes ,  s'enfuit -il  delà  que  les 
33  imprelTions  en  font  plus  foibies ,  que 
33  les  effets  en  font  moins  dangereux  ? 
33  Comme  fi  les  vives  images  d'un-^ 
33  tendreiïe  innocente  étoient  moins 
33  douces ,  moins  fèduifantes  ^  moins 
53  capables  d'échauffer  un  cœur  fenfi^ 
33  ble,  que  celle  d'un  amour  criminel 
»  à  qui  l'horreur  du  vice  fert  au  moins 
33  de  contre-poifon.  Mais  fî  l'idée  ds  ' 
M  l'innocence  embellit  quelques  ini^ 
33  tans  le  fentiment  qu'elle  accompa^ 
33  gne  i  bientôt  les  circonffances  s'ef- 
33  facent  de  la  mémoire  ,  tandis  que 
33  l'impreffion  d'une  paffion  fi  douce 
M  refie  gravée  au  fond  du  cœur.  Quand 
33  le  Patricien  Maniliiis  fut  chafTé  d^' 
33  Sénat  de  Rome  ,.  pour  avoir  donné 
33  un  baifer  à  fa  femme  en  préfence  de 
33  fa  fille  y  à  confidérer  cette  aciioa 
33  en  elle-même ,  qu'avoit-elle  de  re- 
33  préhenfible  ?  Rien  fans  douter  elle 
33  annoncoit  même  un  fentiment  loua?- 
33  ble  :  mais  les  chafles  feux  de  la  raere 
33  en  pouvoient  infpirer  d'impurs  à  la 
33  fille.  C'étoit  donc  d'une  aclion  fort 
33.  honnête  faire  un  exemple  de  cor- 
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^3  ruptïon.  Voiià  les  effets  des  amours 
»  prétendus  permis  du  Théâtre. 

»  On  prétend  nous  guérir  de  l'a- 
>3  mour  par  la  peinture  de  fes  foiblef- 
yy  fes.  Je  ne  fçais  là-defTus  comment 
>5  les  Auteurs  s'y  prennent  ;  mais  je 
^5  vois  que  les  Speélateurs  font  tou- 
>3  jours  du  parti  de  Tamant  foible  ,  & 
■»  que  fouvent  ils  font  fâchés  qu'il  ne 
>»  le  foit  pas  davantage.  Je  demande  , 
:>5  fi  c'eR  un  grand  moyen  d'éviter  de 
D>  lui  reiTembler  ? 

33  On  dit  enfin  que  dans  les  bonnes 
33  Pièces  dramatiques ,  le  crime  eft  tou^ 
53  jours  puni  ^^  la  vertu  toujours  recoin^ 
^ypenfée.  Je  réponds,  que  quand  cela 
33  feroit ,  la  plupart  des  actions  tragr- 
33  ques  n'étant  que  de  pures  fables , 
33  des  événemens  qu'on  fçait  être  de 
33  finvention  du  Poète ,  ne  font  pas 
33  une  grande  impreffion  fur  les  Spec- 
33  tateurs. ..,.,,  Je  réponds  encore  que 
93  ces  punitions  &  ces  récompenfes 
3>  s'opèrent  toujours  par  des  moyens 
33  fi  extraordinaires ,  qu'on  n'attend 
33  rien  de  pareil  dans  le  cours  naturel 
33  des  chofes  humaines.  Enfin  je  ré- 
3>  ponds  en  niant  le  fait  :  Il  n'efi ,  ni  ne 
aa  peut  être  généralement  vrai  3  car  gc£ 
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33  objet  n'étant  pas  celui  fur  lequel  les 
33  Auteurs  dirigent  leurs  Pièces ,  ils 
30  doivent  rarement  l'atteindre^  &:  fou- 
33  vent  il  feroit  un  obflacle  au  fucccs. 
33  Vice  ou  vertu  ,  qu'importe ,  pourvu 
33  qu'on  en  impofe  par  un  air  de  gran». 
33  deur,  Auffî  la  Scène  Françoife  n'efl- 
33  elle  pas  moins  le  triomphe  des 
33  grands  fcélérats ,  que  des  plus  illuf- 
33  très  Héros ,  témoins ,  Catilina  ^  Ma,» 
s*  homet  j  Atrée ,  6c c. 

33  Quel  jugement  porterons- nous 
33  d'une  Tragédie,  où,  quoique  les 
ap^crimineîs  foient  punis ,  ils  nous  font 
y>  préfentés  fous  un  afpeâ  ïî  favora- 
»  ble ,  que  tout  l'intérêt  efl  pour  eux  > 
y>  OÙ  Caton  y  le  plus  grand  des  Ro* 
»  mains ,  fait  le  rôle  d'un  pédant ,  où 
>3  CiceroTiy  le  fauveur  de  la  Républi- 
»  que,  Ciceron ,  de  tous  ceux  quipor- 
33  terent  le  nom  de  pères  de  la  Pa- 
»  trie,  le  premier  qui  en  fut  Iionoré ,, 
»  &  le  feul  qui  le  mérita ,  eQ  montré 
>3  comme  un  vil  Rhéteur,  un  lâche f 
00  tandis  que  Fin  famé  Catilina ,  cou- 
>3  vert  de  crimes  qu'on  n'oferoit  nom- 
w  mer ,  prêt  d'égorger  tous  fts  Magii^ 
3o  trats,  Se  de  réduire  fa  Patrie  en  cen- 
33  dres  ;,  fait  le  rôle  d'un  grand  homme. 
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to  6^  réunit  par  fcs  talens ,  fa  fermeté 
3j  Se  fon  courage ,  toute  rellime  des 
r>  Spedateurs.  Qu'il  eût,  fi  Ton  veut^ 
33  une  ame  alTez  forte  ,  en  étoit-  il 
»  moins  un  fcéiérat  déteftable ,  Se  fai^ 
«3  loit-il  donner  aux  forfaits  d'un  bri» 
3)  gandj  ïe  coloris  des  exploits  d'urï 
33  Héros?  A  quoi  donc  aboutit  la  mo*- 
33  raie  d'une  pareille  Pièce ,  fi  ce  n'eil. 
33  à  encourager  des  Cari/iTicZ,  Se  à  don- 
aa  ner  aux  médians  habiles  le  prix  de 
33  i'eftime  publique  due  aux  gens  de 
33  bien  ?  Mais  tel  elt  le  goût  qu'il  faut 
33  flatter  fur  la  Scène ,  telles  font  les. 
33  moeurs  d'un  fiecle  inflruit.  Le  fça- 
.33  voir  y  l'efprh ,  le  courage  ont  feuîs. 
33  notre  admiration^  &  toi  douce  Se 
>3  modefle  vertu  ,  tu  relies  toujours 
33  fans  honneurs  1  Aveugles  que  nous 
33  fommes  au  milieu  de  tant  de  ïumie- 
33  res  !  viâimes  de  nos  applaudilTe" 
>3  mens  infenfésf  n'apprendrons-nous 
33  jamais  combien  mérite  de  mépris  Se 
33  de  haine  tout  homme  qui,  pour  le 
33  malheur  du  genre  humain ,  abufe 
33  du  génie  Se  des  talens  que  lui  donna 
DO  la  nature  î 

33  Atrée  Se  Mahomet  n^ont  pas  mcme 
>3  la  foible  relTourcc  du  dénouemenî* 
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33  Le  monllre  qui  fert  de  Héros^  -dans 
33  chacune  de  ces  deux  Pièces,  achevé 
33  paiiibiement  fes  forfaits  ,  en  jouit  5 
33  Se  Tua  des  deux  le  dit  en  propres 
33  termes  au  dernier  vers  de  la  Tra- 
33  gëdie  : 

Et  je  jouis  enfin  du  prfx  de  mes  forfaits. 

yi  Je  veux  bien  fuppofer  que  îes 
y>  Spedateurs  renvoyés  avec  cette 
yy  belle  maxime,  n'en  concluront  pas 
D3  que  le  crime  a  donc  un  prix  de 
33  plaifir  8c  de  jouifTance  ;  mais  je  â^- 
»  mande  enfin  de  quoi  leur  aura  pro- 
»  fité  la  Pièce  où  cette  maxime  eâ 
y»  mife  en  exemple. 

DD  Mahomet  ^  aux  yeux  des  Specla- 
)9  teurs  ,  diminue  par  fa  grandeur 
y)  d'ame  ratrocité  de  fes  crimes.  Et 
33  une  pareille  Pièce ,  jouée  devant 
:>3  des  gens  en  état  de  choifir,  peut 
»  faire  plus  de  Mahomets  que  de  Zo-^ 
»  pires»  Ce  qu'il  y  a  du  moins  de  bien 
-»  fur ,  c'eft  que  de  pareils  exemples 
»  ne  font  guère  encourageans  pour 
33  la  vertu. 

33  Qu'a-^prend  -  on  dans  Phèdre  8s: 
»  dans  Œdipe  ,  finon  que  l'homme 
33  n'efl:  pas  libre  ,  8c  que  le  Ciel  punit 
>>  descrimes  qu'il  lui  fait  commettre  f 
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35  Qu'apprend-on  dans  Médée ,  fi  ce 
53  n'eft  jiifqu'oùla  fureur  de  la  jalouiîe 
53  peut  rendre  une  mère  cruelle  8c  dé* 
53  naturée  ?  Suivez  la  plupart  des  Pie- 
35  ces  du  Théâtre  François  ,  vous 
35  trouverez  prefque  dans  toutes  des 
sjmonflres  abominables,  Se  des  adions 
55  atroces,  utiles,  fi  l'on  veut,  àdon- 
»  ner  de  l'intérêt  aux  Pièces,  mais 
55  dangereufes  certainement ,  en  ce 
53  qu'elles  accoutument  les  yeux  du 
53  peuple  à  des  ïiorreurs  qu'il  ne  de- 
D5  vroit  pas  même  connoître ,  Se  à  des 
53  forfaits  qu'il  ne  devroit  pas  fuppofef 
53  poiïibles.  Il  n'efi  pas  même  vrai  que 
53  le  meurtre  Se  le  pariieide  y  foient 
53  toujours  odieux.  A  la  faveur  de  je 
>3  ne  fçais  quelles  commodes  fuppo- 
»3  fitions,  on  les  rend  permis  ou  par- 
5J  donnables.  On  a  peine  à  ne  pas 
53  excufer  Phèdre  incefiueufe  ,  8c  ver- 
as  faut  le  fang  innocent.  Syphax  em- 
jjpoifonnant  fa  femme  ,  le  jeune 
»  Horace  poignardant  fa  fœur ,  Aga^ 
35  mzmnon  immolant  fa  fille ,  Orejîe 
M  égorgeant  fa  mère,  ne  laiffent  pas 
«  d'être  des  perfon nages  intcreffans.,. 
55  L'un  tue  fon  père  ,  époufe  fa  mcre  , 
H  8c  fe  trouve  le  frère  de  fes  enfans  j 
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5i  un  autre  force  Ton  fils  d'égorger  Toil 
35  pere^  un  troilîeme  fait  borie  à  Ton 
35  père  le  fang  cie  fon  fiis.  Un  friflbnne 
:>5  à  ia  feule  idée  des  horreurs  dont 

ï5  on  pare  la  Scène  Françoife Je 

35  le  foutiens ,  Ôc  j'en  attelle  Feliroi  des 
»  Ledeurs;  les  mair:icres  des  Giadia- 
95  teurs  n'étoîent  pas  [1  barbares  que  ces 
35  affreux  Spedacies.  On  voyoit  con- 
93  ier  du  fang,  il  ell  vnij  mais  on  ne 
35  fouilloit  pas  fon  imagination  de  cri- 
»  mes  qui  font  frémir  la  nature  >5, 

55  Ajoutez  que  le  Poète,  pour  faire 
35  parler  chacun  félon  fon  Cc  radere ,  elî 
»  forcé  de  mettre  dans  la  bouche  des 
î?  ll"ît:Ci:5ns  leurs nnaximes  &i  leurs  DUH" 
»  cipes ,  revêtus  de  tout  l'éclat  des 
»  beaux  vers,  Se  débités  d'un  ton  im- 
3£>  pofant  Si.  fententieux  pour  l'inllruc- 
»  dion  du  Parterre. 

3>  Dans  quelle  difpofitîon  d'efprit  ïe 
30  Spedateur  voit-il  commencer  la  JBe- 
»  rénice  de  Racine  ?  Dans  un  fentiment 
»  de  mépris  pour  la  foiblelTe  d'un  Em- 
»  pereur  &  d'un  Romain  qui  balance 
»  comme  le  dernier  des  hommes ,  en- 
3>  tre  fa  maîtreiïe  Se  fon  devoir  5  qui 
»  flottant  incefîamment  dans  une  déf- 
3>  honorante  incertitude  >  avilit  par  des 
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y>  plaintes  efféminées  ce  caraélere  pref^ 
30  que  divin  que  lui  donne  PHilloire  ; 
35  qui  fait  cîiercRer  dans  un  vil  foupi- 
3:»  rant  de  ruelle  ,  Titus ,  le  bienfaiteur 
»  du  monde  &  les  délices  du  genre 
»  hiuiiain.  Qu'*en  penfe  le  même  Spec- 
3>  tateur  après  la  repréfentation  ?  ÎI 
^  finit  par  plaindre  cet  homme  knCi^ 
»  ble  qu'il  méprifoit  ;  par  s'intéreiïer 
»  à  cette  même  paffion  dont  il  lui  fai- 
»  foit  un  crime  ;  par  murmurer  en  fe- 
»  cret  du  facrifice  qu'il  efl  forcé  d'en 
»  faire  aux  Loix  de  la  Patrie.  Voilà  ce 
35  que  j'ai  éprouvé  &c  ce  que  j'ai  vu 
»  éprouver  à  tous  les  Spedateurs. 
»  Tn ous  aiîrT0r:5  tous  voulu  que  Titus 
»  fe  laifTàt  vaincre ,  mâr.e  au  rifque 
^  de  l'en  moins  eflimer.  Ne  voilà-t-il 
»  pas  une  Tragédie  qui  a  bien  rempli 
^  fon  objet ,  8c  qui  a  bien  appris  aux 
3^  Spectateurs  a  furmonter  les  foibleifes 
»  de  l'amour  ? 

«  L'événement  dément  ces  vœux  Ce» 
35  crets:  mais  qu'importe?  Le  dénoue- 
»  ment  ne  dément  point  l'effet  de  la- 
M  Pièce.  Bérénice  part  fans  le  congé  du 
X)  Parterre.  Titus  la  renvoie  :  invitus  ^ 
33  invitam  ;  Se  l'on  peut  ajouter  invita 
3»  SpcHators,  Titus  a  beau  relier  Ro- 
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»  main  :  îl  ell  feul  de  Ton  parti,  toiîs 

30  les  Spedateiirs  ont  cpouf.^  Bérénice. 

y*  Que  Ton  confulte  de  mêrrte  Tex- 
3»  pé  rien  ce  fur  les  effets  de  la  repré^ 
33  fentation  de  Z.nre,  II  n'efl  guère  de 
3>  Pièce  où  les  (liites  funefl?s  de  Ta- 
.30  niour  foient  repréfentées  plus  forte- 
33  ment  que  dansZt^zre.  Il  en  coûte  ia 
30  vie  aux  deux  Amans;  &-  il  en  coûte 
»  bien  plus  que  la  vie  à  Orofman ,  pnif- 
»  qu'il  ne  Te  donne  la  mort  que  pour 
33  fe  délivrer  du  plus  cruel  fentiment 
33  qui  puilTe  entrer  dans  le  cœur  Lu- 
»  main  ,  le  remords  d'avoir  poignardé 
»  fa  maîtreiïe.  Voilà  donc  des  leçons 
30  très-énergiquesJe  ferois  curieux  Je 
»  trouver  quelqu"'un  ,  homme  ou  fem- 
=0  me  ,  qui  ofât  fe  vanter  d'être  forti 
33  d'une  repréfentation  de  Zaïre  ^  bien 
33  prémuni  contre  l'amour.  Pour  moi 
33  ]'ai  toujours  cru  entendre  chaque 
30  Spedateur  dire  en  fon  cœur  à  la  iin 
30  de  la  Tragédie  ;  Ah  !  qu'on  me  donne 
33  une  Zaïre  ^  je  ferai  hÏQn  enforte  de 
33  ne  la  pas  tuer. 

33  L'art  du  Théâtre  ne  confiAe  plus 
33  qu'à  donner  une  nouvelle  énergie 
3D  &  un  nouveau  coloris  à  la  pafïion 
35  de  l'amour,  On  ne  voit  plus  réuffir 
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33  qne  des  Romans  fous  le  nom  de  Pie- 
aj  ces  dramatiques.  On  y  préfente  i'a- 
y>  mour  comme  le  règne  des  femmes; 
3*  c'ell  pourquoi  ,  comme  je  l'ai  déjà 
3^  dit,  i'effjt  naturel  de  ces  Pièces  ell 
33  d'étendre  i'empu'e  du  fexe,  Sl  de 
3:>  donner  des  femmes  pour  les  précep- 
33  teurs  du  Public.  Delà  les  jeunes  gx:ns 
33  que  les   parens    ont   i'indifcrëtion 
33  d'envoyer  à  cette  mauvaife  écoie , 
33  remarquent  que  le  feul  moyen  de  fe 
33  former  dans  le  monde  ,  eft  de  cher- 
33  cher  une  maîtreffe ,  c'ell-à-dire,  une 
33  femme  fans  honneur, 

33  Si  dans  la  Comédie  on  donne  un 
33  appareil  plus  (impie  à  la  Scène,  Se 
33  fi  Ton  rapproche  le  ton  du  Théâtre 
33  de  celui  du  mo^ide  :  on  ne  corrige 
33  point  pour  cela  les  mœurs  :  on  les 
33 peint;  «Se  un  laid  vifage  ne  paroît 
33  point  laid  à  celui  qui  le  porte.  Que 
33  il  Ton  veut  les  corriger  par  leur 
33  cljarge,  on  quitte  la  vraifemblance 
33  de  la  nature  ;  (Se  le  tableau  ne  fait 
33  plus  d'effet.  La  charge  ne  rend  pas 
33  les  objets  haïffàbles,  elle  ne  les  rend 
33  que  ridicules.  Comœdiâ  détériores 
33  Tragœd  â  melicres  quàm  nunc  funt 
33  Imitari  conamur ,  nous  dit  Anjlotç^ 
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53  Ne  voilà-i-il  pas  une  imitation  bien 
33  entendue ,  qui  fe  propofe  pour  ob- 
33  ]et  ce  quin'eft  point,  Se  laiiïe  entre 
»3  le  défaut  Se  l'excès ,  ce  qui  efî  comme 
33  une  chofe  inutile  ? 

33  Rien  n'efl  plus  ordinaire  que  de 
>3  voir  fur  le  Théâtre  la  malice  triom- 
53  pher  de  la  fimpiicité;  ce  qui,  pour 
33  n'être  que  trop  vrai  dans  le  monde , 
ï3  n'en  vaut  pas  mieux  à  mettre  fur  la 
53  fcene  avec  une  efpece  d'approba- 
33  tion;  comme  pour  exciter  les  amis 
33  perfides  à  punir  fous  le  nom  de  fot- 
33  tife,  la  candeur  des  honnêtes  gens: 

Dat  venîam  corvis  »  vexât  cenjlira  columhas. 

33  Les  Poètes  dramatiques  font  des 
>3  gens  qui ,  tout  au  plus , raillent  quel- 
33  quefois  les  vices ,  fans  jamais  faire 
33  aimer  la  vertu  :  ils  font  de  ces  gens , 
33  difoit  un  Auteur  ,  qui  fçavent  bien 
33  moucher  la  lampe  ,  mais  qui  n'y 
33  mettent  jamais  d'huile. 

33  La  Tragédie ,  telle  qu'elle  exifle, 
33efl  ii  loin  de  nous,nous  repréfentedes 
33 êtres  fî  gigantefques  ,  peut-être  fî 
33  bourfoufflés ,  û  chimériques  ,  que 
33  l'exemple  de  leurs  vicespourroitétre 
33 moins  contagieux.  Mais  ii  n'en  efl  pas 
33  ainfi  de  laComédiCj  dont  les  mœurs 


J 
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èa  ont  avec  les  nôtres  un  rapport  plus 
33  immédiat ,  &  dont  les  perfonnages 
33  refTemblent  mieux  à  des  hommes. 
33  Tout  en  efl  mauvais ,  pernicieux  ; 
5?  tout  tire  à  conféquence  pour  les 
33  Spedacles  ;  8c  le  plaifîr  même  du 
35  comique  étant  fondé  fur  un  vice  du 
33  cœur  humain ,  c'ell  une  fuite  de  ce 
33  principe ,  que  plus  la  Comédie  efl 
33  agréable  Se  parfaite ,  plus  fon  effet 
>3  efl  funefle  aux  mœurs. 

33  Prenons  ce  Théâtre  comique  dans 
33  faperfedion.  On  convient^  &  on  le 
33  fentira  chaque  jour  davantage ,  que 
30  Molière  efl  le  plus  parfait  Auteur  co- 
39  mique  dont  les  ouvrages  nous  foient 
33  connus.  Mais  qui  peut  difconvenir 
30  aufTi  que  le  Théâtre  de  ce  mêmeM^j- 
33  liere ,  dont  je  fuis  plus  l'admirateur 
30  que  perfonne ,  ne  foit  une  école  de 
*>  vices  Se  de  mauvaifes  mœurs ,  plus 
30  dangereufe  que  les  livres  même  où 
3>  l'on  fait  profefîion  de  les  enfeigner  > 
30  Son  plus  grand  foin  eft  de  tourner  la 
30  bonté  8c  la  fimplicité  en  ridicule,  8c 
3>  de  mettre  la  rufe  8c  le  menfonge  du 
30  parti  pour  lequel  on  prend  intérêt. 
30  Ses  honnêtes  gens  ne  font  que  des 
;»  gens  qui  parient  j  fes  vicieux  font 
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33  des  gens  qui  agifTent ,  &  que  les 
»  plus  brilians  fuccès  favorifeiit  le 
33  plus  fouvent  :  enlîn  riionneur  des 
33  aoplaudiiïemens ,  rarement  pour  iê 
»  plus  eilimable ,  elt  prefque  toujours 
33  pour  le  plus  adroit.  Il  tourne  en  dé- 
33  rifion  les  refpedables  droits  des 
33  pères  fur  leurs  enfa  is  ^  des  maris 
3->  fur  leurs  femmes ,  des  maitres  fur 
33  leurs  ferviteurs.  Il  fait  rire,  il  efl  vrai, 
33  &  n'en  devient  que  plus  coupable , 
33  en  forçant ,  par  un  charme  invin- 
33  cible ,  les  Sages  mêmes  de  fe  prêter 
33  à  des  railleries  qui  devroient  attirer 
»  leur  indignation.  J'entends  dire 
>3  qu'il  attaque  les  vices  :  mais  je  von- 
33  drois  bien  que  Ton  comparât  ceux 
33  qu'il  attaque  avec  ceux  qu'il  favo- 
33  rife.  Quel  eil  le  plus  blâmable ,  d'un 
35  Bourgeois  fans  efprit  &  vain  ,  qui 
33  fait fottement le  Gentilhomme,  ou 
^>  du  Gentilhomme  frippon  qui  le 
33  dupe  i  Dans  la  Pièce  dont  je  parle, 
33  ce  dernier  n'eil  -  il  pas  i'honnête- 
35  homme  ?  N'a-t  il  pas  pour  luii'in- 
w  térêt^  &  lePublicn'aopiaudit-ilpas 
»  à  tous  les  tours  qu'il  fait  à  l'autre  ? 
33  Quel  elî  le  plus  criminel,  d'un. 
33  Payfan  aifez  fou  pour  époufer  une 

33  Demoifelle  » 
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w  Deiiioifelle ,  ou  cFLine  femme  qui 
»  cherche  à  déshonorer  fou  époux  ? 
>9  Que  penfer  d'une  Pièce  où  le  Par- 
55  terre  applaudit   à   l'infidélité  ,   au 
>»  menfonge ,  à  Pimpudence  de  celle- 
5>  ci  ,   8i  rit  de  la  bêtife  du  Manaii 
3>  puni  ?   C'eft  un  grand  vice  d'ctre 
»  avare  &  de  prêter  à  ufure  ;  mais  n'en 
>D  efl-ce  pas  un   plus  grand  encore  à 
33  un  fils  de  voler  fon  père  y    de  lui 
.■>3  manquer   de  refpecl,  de   lui  faire 
33  mille  infultans  reproches  ;  Se  quand 
»  ce  père  irrité  lui  donne  fa  malédic- 
53  tion  ,   de  répondre  d'un  air  gogue- 
^3  nard,  qu'il  n'a  que  faire  de  fes  dons? 
>3  Si  la  plaifanterie  ed  excellente ,  en 
33  eft-elle  moins  puniiPabie?  Se  la  Pièce 
33  où  l'on  fait  aimer  le  fils  infoient  qui 
33  l'a  faite  ,  en  eil-elle  moins  une  école 
53  de  mauvaifes  moeurs  ?  Le  Mlfantrope 
33  ell  la  Pièce  où  Ton  joue  le  plus  le 
»  ridicule  de  la  vertu.   Alcejle  dans 
33  cette  Pièce  ell  un  homme  droit, 
33  fincere  ,    efiimable  ,   un   véritable 
33  homme  de  bien  ;  l'Auteur  lui  donne 
a>  un  perfonnage  ridicule  :  cependant 
33  c'eit  la  Pièce  qui  contient  la  meiï- 
33  leure  &  la  plus   faine  morale.  Sur 
»  cçlle-là  jugeons  des  autres,  (^  con- 
Tome  L  :    K 
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»  venons  que  Tintention  de  l'Auteur 
>>  étant  de  plaire  kdQs  efprits  coircm- 
>5  pus  ;  ou  fa  morale  porte  au  mal ,  ou 
3>  le  faux  bien  qu'elle  prêche  efl  plus 
3>  dangereux  que  le  mal  même ,  en 
»  ce  qu'il  fait  préférer  Tufage  Sa  les 
35  maximes  du  monde  à  l'exade  pro- 
33  bité  ;  en  ce  qu'il  fait  confiiter  la  fa» 
33  gelTe  dans  un  certain  milieu  entre 
33  le  vice  &  la  vertu  5  en  ce  qu'au  grand 
>3  fouIagementdesSpedateurs,  il  leur 
33  perfuade  que  pour  être  honnête 
33  homme ,  il  fuffit  de  n'être  pas  un 
33  franc  fcélérat. 

3>  J'aurois  trop  d'avantage  fi  je  vou- 
as lois  palTer  de  l'examen  de  Molière  à 
30  celui  de  Tes  fuccefTeurs,  qui  n'ayant 
93  ni  Ton  génie  ,  ni  fa  probité,  n'en  ont 
?3  que  mieux  fuivi  fes  vues  intérelTées, 
33  en  s'attachant  à  flatter  une  yen- 
^  nelTe  débauchée  Se  des  femmes  fans 

D3  moeurs Regnard  plus  modéfle  , 

33  n'en  efl  pas  moins  dangereux.  C'eft 
30  une  chofe  incroyable  qu'avec  l'agré- 
as ment  de  la  Police,  on  joue  publi- 
»  quement  au  milieu  de  Paris  une  Co- 
3B  médie  ,  où  dans  l'appartement  d'un 
33  oncle  ,  qu'on  vient  de  voir  expirer, 
?3  fon  neveu  ,  l'honnête -homme  de 


TUK  LES  Spectacles.  2Tp 

r>  la  Pièce,  s'occupe,  avec  fou  digne 
»  corteg^jdefoinsquelesLoix  paient 

»  de  la  corde ;  faux  ade,  fup- 

»  polition  ,  vol ,  fourberie  ,  men- 
33  longe  ,  inliumanite;  tout  y  eil: ,   & 

»  tout  y  efl  applaudi î3eile  inC- 

>>  trudionpour  des  jeunes  gens,  ne/cii 
»  awr^  fallacis ,  qu'on  envoie  à  cette 
»  école ,  où  les  hommes  faits  ont  bien 
33  de  îa  peine  à  fe  défendre  de  la  féduc- 
»  lion  du  vice  ! 

>3  Tous  nos  pencTians  y  font  favo- 
33  rifés ,  Se  ceux  qui  nous  dominent, 
>3  y  reçoivent  un  nouvel  afccndant. 
»  Les  continuelles  émotions  qu'on  y 
»  relfent  nous  enivrent ,  nous  affoi- 
55  bliffent ,  nous  rendent  plus  incapa- 
«  blés  de  réfifler  à  nos  paflions ,  dé- 
»  truifent  Tamour  du  travail ,  décou- 
>3  ragent  Pinduflrie  ,  infpirent  le  goût 
3D  de  fubfifter  fans  rien  faire.  On  y 
»  apprend  à  ne  couvrir  que  d\in  ver- 
03  nis  de  procédé  la  laideur  du  vice , 
X»  à  tourner  la  fagelTe  en  ridicule  ,  à 
>:>  fubflituer  un  jargon  de  Théâtre  à 
9»  la  pratique  des  vertus  ,  à  mettre 
y»  toute  la  morale  en  Métapfiyfque ,  à 
»3  traveftir  les  Citoyens  en  beaux  ef^ 
*  prits ,  les  mères  de  famille  en  peti-. 

K2 
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33  tes  maitrelTes ,  les  filles  enamoiireu-i 
5>  fes  de  Comédies. 

»  Enfin  ,  quelle  idée  peiu-onfe 
35  former  des  Speclacles ^  fi  Ton  en  juge 
33  par  ie  caradere  des  perfonnes  qu'on 
55  s'y  propofe  principalement  d'y  amu- 
35  fer ,  &  qui  abondent  dans  les  gran- 
>:»  des  villes  ?  Ce  font  des  gens  intrr- 
D3  giians  ,  défœuvrés ,  fans  religion  , 
33  fans  principes ,  dont  fimagination 
3^  dépravée  par  foifiveté,  la  fainéan- 
3>  tife  &  ramourdii  plaifir.  n'engendre 
03  que  des  monllres ,  Se  n'infpire  que 
»  des  forfaits.  Ce  font  des  perfonnes 
>>  qu'il  faut  empéclier  de  mal  faire  : 
33  d'où  l'on  conclut  que  deux  Iieures 
33  par  jour  dérobées  à  l'adivité  du  vice,  j 
33  fauvent  la  douzième  partie  des  cri-  ' 
33  mes  qui  fe  commettroient.  Et  tout 
33  ce  que  les  Spedacles  vus  ou  à  voir 
33  caufent  d'entretiens  dans  les  Cafés 
33  6<  autres  refuges  de  fainéans  Se  li-^ 
53  bertins ,  efl  encore  autant  de  gagné 
3>  pour  les  pères  de  familles,  foit  fur 
5>  r honneur  de  leurs  filles  ou  de  leurs 
53  femmes ,  foit  fur  leur  bourfe  ou  fujc 
il  celle  de  leurs  lîls.  Or  fied-il  bien 
35  à  des  perfonnes  vertueufes  d'aller 
33  fe  confondre  avec  ces  gens  oifis  Sz 
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38  corrompus ,  à  qui  il  n'eft  pas  boa 
7>  de  lailTer  le  cïioix  de  leurs  amufe- 
35  mens ,  de  peur  qu'ils  ne  les  imagt^ 
»  nent  conformes  à  leurs  inclinations 
35  vicieufes  ,  &  ne  deviennent  auiïi 
»  malfaifans  dans  leurs  plaifirs  que 
35  dans  leurs  afTaires  ? 

Quel  cri  contre  les  Spedacïes  !  8c 
quelle  force  ne  doit-il  pas  avoir  quand 
on  en  connoît  l'Auteur  !  Ce  cri  eft  parti 
d'un  homme  fort  connoiiTeur  dans  le 
genre  Dramatique,  grand  admirateur 
de  Racine  :,  de  Molière  Se  des  autres 
Héros  de  la  Scène ,  d'un  homme  enliii 
qui  ne  peut  paiïer  pour  un  émiiïaire 
de  ce  que  dans  le  monde  on  appelle 
Dévots  j  Enthoujîajîes  ^  Etres  fuperfli^ 
îieux  ,  Efprits  qui  ne  p en f eut  point ,  6* 
gens  fans  conféquence  (  i  ).  Ce  cri  efî:  le 


(i)  Toutes  ces  qualifications  n'ébranlept  pas 
un  Chre'tien  fermement  attaché  à  rHvangile  ;  ôc 
en  les  me'prifant,  il  fe  montre  fupcrieur  aux  faux 
Sages  qui  l'infultent.  Qudm  multi  uhicumgue  inve.- 
nerint  Chrlflianum  j oient  infultare  ,  vocare  hebetem,  nul- 
liu3  tordis  ,  nullius  peritia .,  6*  diciint  :  tu  fatiurus  . es 
ijuod  nemo  facit  f  Tu  folus  eris  Chriflianus  f  Quifquis 
Chrifli  prcpcepta  implere  voluerit^  incidu  in  hominum  qui 
iiolunt ,  converti  Jacrilegam  dicacitatem  ,  ah  iis  qui  fanari 
nolunt ,  vocatur  infanus  ;  fed  divince  mifericordiœ  inuncre 
cdjutus  j  inter  eorum  verba  verjàtur  quotidie ,  &*  non  exit 
di  itiiiere  pneceptcrum  Dei,  S,  AuG. 
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vrai  armé  de  tous  les  traits  de  PEîa- 
quence  ;  c'ef]  la  Patrie  qui  venge  les 
bonnes  mœurs  facriiices  aux  licences 
de  la  Scène i  c'efl  la  PÎHlofophie  qui 
emprunte  la  Littérature  d'Athènes  , 
pour  foudroyer  Sophocle^  Euripide^ 
Ariftopham  ^  ôc  tous  leurs  defcendans; 
c'eft  enfin  un  coup  formidable  ,  qui 
leiïemble  à  l'attaque  brufque  Se  im- 
pétueufe  de  ces  Guerriers  d'Homère  , 
qui  terralîbient  quiconque  ofoit  pa- 
xoitre  fur  le  champ  de  bataille. 

Qui  pouiroit  donc  ,  Monfieur  , 
fut-il  un  Démofthene  j  fe  charger  pré- 
fentement  de  faire  l'apologie  de  nos 
Tbéatres  ,  Se  de  foutenir  ,  comme 
vous  l'avez  fait  ,  que  ia  vertu  n'y 
court  pas  plus  de  rifques  que  dans  la 
fréquentation  du  monde  ?  Tout  ert 
capable  dans  le  monde  ,  dit  -  on  ^ 
d'exciter  les  paiïîons.  Quelle  confé- 
quence  faut-il  en  tirer  ?  Tout  eft  plein 
d'inévitables  dangers,  même  à  TE- 
glife;  donc  il  faut  en  augmenter  le 
nombre.  La  conféquence  efl  belle  ! 
On  fçart  hie\^  qu'il  y  a  par- tout  mé- 
lange de  bien  Se  de  mai ,  mais  à  di- 
vers degrés.  On  abufe  de  tout,  il  efl 
vrai  3  mais  on  fçait  la  règle  :  quand 
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îe  bien  furpafle  le  mal ,  la  chofe  doit 
être  admife  malgré  Tes  incoiivéniens  ; 
&:  quand  le  mal  furpafle  le  bien ,  on 
doit  la  rejetter  même  avec  fes  avan- 
tages. C'eft  lorfqu'on  a  la  volonté 
d'obferver  cette  règle ,  dont  la  raifon 
nous  fait  un  devoir ,  qu'on  peut  ad- 
mettre îa  penfée  de  M.  Crébillon ,  que 
vous  citez  ; 

Pour  être  vertueux  ,  on  n*a  qu'à  le  vouloir. 

Maïs  rien  n'efl  plus  capable  de  nous 
oter  cette  volonté  d'être  vertueux , 
que  tout  Venfemhle  du  Speftacle, 

Un  de  nos  Poètes  Tragiques,  dont 
les  talens  font  connus,  a  entrepris  (i) 
de  défendre  nos  Théâtres  contre  l'at^» 
taque  de  M.  Jean-Jacques  Roujfeau,  H 
s'appuie  fur  les  lieux  communs  ordi- 
naires j  c'efl-à-dire  ,  fur  les  beaux  fen- 
timens,  les  penfées  éblouiiTantes ,  en 
immot,  fur  la  meilleure  face  de  plu- 
jîeurs  de  nos  Drames.  Mais  les  Parti- 
fans  des  Théâtres  ne  font-ils  pas  dans 
le  cas  de  lui  reprocher  de  s'être  chargé 
de  leur  caufe  ?  i  ® .  Parce  que ,  comme 


(i)  M.  de  Marmontd  ,  dans  le  Mercure  du  mois 
de  Novembre  175^» 
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le  penfoit  M.  dz  Biïjjy  ,  l'ancien  Au- 
teur du  Mercure ,  les  Poètes  Drama- 
tiques ont  befoin  de  Lettres  de  créance 
pour  être  reçus  à  faire  Tapoiogie  de 
nos  Spedacies,  &  que  dedroit  lis  font 
récufables.    2»,    Parce   qu'il    inr    eii: 
échappé  des  aveux  qui  ruinent  la  caufe 
qu'il  défend,  ne  feroit-ce  que  celui- 
ci.  Il  convient  que  fi  un  Poète  veut  ga- 
gner la  faveur  du  Public  ^  il  doit  ménager 
ù"  flatter  les pajpons  nationales  ^  comme 
étoit  chez  les  Romains  Tamour  de  la 
domination  ,  &  à  Carthage  l'amour  d.u 
gain  j  comme  feroit  l'amour  de  Ia;?i- 
rater  ie  a  Tunis,  Se  parmi  nous  l'amour 
de  la  galanterie  ,  Se  cette  ancienne 
furenr  des  Duels  ,  que  M.  MarmonteL 
appelle  ,  un  ufa^e  établi  ^  une  opinion 
adhérente  au  principe  fondamental  de  la. 
Monarchie^  ^i^e  Corneille  ^  eu  raifort 
de  flatter  dans  le  Cid,  Mais  ignore-t-il 
que  nos  Rois  ont  profcrit  ce  prétendu 
ufage  qui  avoit  pour  origine  la  bar- 
barie des  anciens  Peuples  de  la  Scan- 
dinavie^ Si  quïs'étoitintroduitavecles 
VilTgotKs,  dans  l'Italie,  Se  enfuite  dans 
tous  les  Etats  de  l'Europe  ?  a  Quel 
»  ufage  plus  ridicule,    dit  M.  Jean^ 
30  Jacques  Rau£eau^  que  celui  qui  prt^- 
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yy  fente  Topinion  la  plus  extravagante 
33  &  la  plus  barbare  qui  jamais  entra 
30  dans  Tefprit  humain;  fc^avoir  ,  que 
»  tous  les  devoirs  de  la  fociété  font 
y>  fuppléés  par  la  bravoure  ;  qu'un 
55  homme  n'ell  plus  fourbe,  frippon,  Cu- 
33  lomniateujr  ;  qu'il  efl  civil ,  humain  , 
55  poli ,  quand  il  fçait  fe  battre  ;  que  le 
»  menfonge  fe  change  en  vériic ,  que 
»  le  vol  devient  légitime  ,  la  perfidie 
33  honnête  ,  finfidélité  louable ,  fi-tôt 
30  qu'on  foutient  tout  cela  le  fer  à  la 
33  main  ;  qu'un  affront  ell  toujours 
33  bien  réparé  par  un  coup  d'épée  ,  de 
»  qu'on  n'a  jamais  tort  avec  un  h  orn- 
as me ,  pourvu  qu'on  le  tue  ! . . .  Telle 
»  ell  la  force  de  certains  préjugés ,  qui 

22  iLîlJv  KJ^^J[JVi"b  qu  us  ikjui  a  ici  ictuv^n  , 

33  fe  foutiennent  toujours,  Se  que  les 
j3  Rois ,  armés  de  toute  la  force  pu- 
33  blique ,  ne  peuvent  détruire  ,  parce 
>3  que  l'opinion,  reine  du  monde,  n'ell 
ï3  poTt3t  foumife  au  pouvoir  des  Rois 
D>  qui  en  font  eux-mêmes  efclaves  .... 
X»  N'eft-ce  pas  un  concert  bien  entendu 
30  entre  l'efprit  de  la  Scène  c^  celui  des 
30  Loix,  qu'on  aille  applaudir  au  Théa- 
33  ire  ce  mêmeCii^  qu'on  iroit  voir 
33  pendre  à  la  Grève  ,  fi  la  force  des 

:    Kj 
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2>loîxne  fe  trouvoitfoiivent inférieure 
»  à  celle  des  vices  qu'elles  rcprimenl  »  ? 
Vous  fçavez  ,  Moiifieur  ,  que  la 
France  avoit  porté  à  un  tel  excès  la 
fureur  des  Duels,  que  Henri  III  ^ 
Henri  IV  &:  Louis  XIII  ne  purent  par- 
veiir  à  la  détruire ,  avec  toute  la  févé- 
rité  de  leurs  Edits.  Et  pour  lors,  petit- 
être  auroit-il  autant  valu  lailTer  fubfif- 
ter  ce  défordre  ,  que  d'y  pourvoir  par 
des  loix  qu'on  auroit  prévu  ne  pou- 
voir être  obfervces  ;  car  fans  remédier 
au  mal ,  c'ed  em-^ore  avilir  les  loix. 

Enfin.  Louis  XIV  donna  pour  l'a- 
bolition des  Duels ,  les  Edits  de  Juin 
i6'43  >  Septembre  idji  ,  Se  Août 
161^  (i\  Il  fit  rétabîifTeiuent  d'un 
Tribimai  pcv.r  i"gcr  les  querelles  de 
îa  Noblefie,  &  il  en  defiina  les  fonc- 
tions à  d'anciens  Militaires  ^  chargés 
de  titres  d'honneurs  ,  qui  ont  blanchi 
fous  les  laurierc ,  Se  qui  ont  acquis  ,  au 
prix  de  leur  fang  ,  le  droit  à'cjppr^ndre 
aux  autres  quand  le  devoir  veut  qu'on 
en  répande. 

Le  projet  de  cet  étabîiflement  avoit 
été  donné  par  le  Comte  de  la  Noue  , 
dont  Henri  IV  fit  ce  bel  éloge  ,  en 

(i)Ces  Edits  devinrent  le  fu'et  d'un  prix  aca- 
ém.  donc  il  eil  parlé  page  138  de  notieTome  II» 
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âifant  que  c  était  un  grand  homme  de 
guerre  j  (f  encore  plus  un  grand  homniQ 
de  bien  (  i  ). 

a  La  caufe  de  la  fureur  des  Duels 
»  (  dit  ce  Héros ,  loué  par  un  Roi 
»  connoifTeur  en  courage  )  gît  en  nos 
»  erreurs  Se  folies ,  Se  en  un  faux  Iion- 
5>  neur.  Si  la  Noblelîe  continue  de 
35  marclier  ainfî  égarée  ,  tant  en  pa- 
»  rôles  qu'en  faire ,  elle  ira  toujours 
»  profanant  la  vertu  Se  les  armes  en 
^  fe  confumant.  II  feroit  bon  que  le 
»  Roi ,  les  Princes  Se  les  Seigneurs 
»  blâmalTent  en  public  ceux  qui  au- 
»  ront  ainfi  enfanglanté  leurs  armes , 
î»  Se  montraiïent  qu'ils  les  abhorrent 
»  comme  gens  qui  n'ont  autre  plaifir 
^  que  de  s'exhaler  par  la  mortd'autrur. 
»  Il  feroit  befoin  que  Sa  Majefté  fît 
»  afiembler  les  Maréchaux  de  France 
»  Se  les  plus  vieux  Capitaines  ,  pour 
»  faire  de  bonnes  Ordonnances  fur  ce 
»  fait.  Faudroit  aufîî  être  foigneux 
»  qu'elles  fufTent  bien  obfervées  à  la 
»  Cour ,  à  Paris ,  Se  aux  lieux  où  il  y 
»  a  Corps  de  gens  de  guerre.  II  n'y  a 
»  pas  de  doute  que  les  bons  exem- 

il)  Vie  du  Comce  de  /a  iVowe ,  dit  Bras  de  Fer. 

K.6 
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39  pies  8c  les  punitions  montrer orent 
3>  comme  on  doit  fe  gouverner  au  vrar 
»  point  de  FRonneur.  C'eft  auxguer- 
»  res  qu'ion  doit  montrer  fa  valeur  ôc 
35  Razarder  libéralement  fa  vie»  Les 
33  gens  d'Ronneur  doivent  fervir  gé^ 
33  néreufement  leur  Patrie ,  &  ceux 
55  qui  expofent  leur  vie  tous  les  jours 
33  pour  elle ,  ne  doivent  pas  à  fou 
33  fervice  être  chiches  des  biens  de 
33  fortune.  Pour  moi  ,  tandis  que 
33  j'aurai  une  goutte  de  fang  8c  un 
33  arpent  de  terre,  je  l'emploierai  pour 
33  la  défenfe  de  l'Etat  auquel  Dieu  m'a 
33  fait  naître.  Garde  Ton  argent  qui- 
33  conque  l'eflimera  plus  que  Ton  Iion- 
33  neur,  comme  le  font  ceux  qui  fem- 
35  blent  n'être  nés  que  pour  l'oppreC- 
»  fion  du  Peuple  ,  8c  pour  s'enrichir 
33  aux  dépens  de  l'Etat.- Mais  quanta 
33  ceux  qui  vont  précipitant  leur  va.- 
35  leur  dans  les  querelles  perfonneiles, 
35  ils  font  croire  qu'ils  ne  l'eilimeiit 
35  pas  de  grand  prix  35. 

Tels  étoient  les  fentîmens  de  ce 
brave  Officier,  que  Ton  courage,  dît 
M.  de  Tkou  (  I  )  >  fon  Iiabiieté  con- 
■  ———^■.— ■——■»> 

(i)  Hijloire  univerfelle ,  comc  XL- 
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fommée  dans  la  guerre,  Si.  fa  prudence 
faifoient  aller  de  pair  avec  les  plus 
grands  Capitaines  de  fon  fiecle,  mais 
qui  Femportoit  fur  la  plupart  d'en- 
tr'eux  par  Tinnocence  de  fes  mœurs  > 
par  fa  modération ,  par  fa  droiture 
Se  par  fon  équité.  Il  fçavoit  qu'il  de- 
voit  à  Dieu  fidélité  <^  fervice ,  Se 
qu'en  acceptant  un  duel ,  on  combat^ 
toit  de  front  le  commandement  de 
Jefus-Chriii.  «  Quelle  fureur,  dit  un 
»  Auteur  célèbre ,  Se  quel  défefpoir 
33  que  celui  d'un  Dueiliile ,  qui  va  de 
i>  fang  froid  fe  livrer  à  fon  Juge  , 
33  chercher  fon  Bourreau ,  Se  fe  jetter 
33  dans  la  prifon  éternelle  ,  en  fe  fai- 
33  faut  tuer ,  ou  par  l'engagement  d'un 
33  faux  honneur  ,  ou  par  une  fotte 
33  vanité  ,  ou  en  fuivant  le  torrent 
yx  d'une  coutume  déteflable,  ou  même 
>3  dans  le  moment  aéluel  d'une  haine 
»  mortelle ,  Se  le  cœur  tout  occupé 
33  Se  tout  enflammé  du  defir  Se  du  der- 
33  nier  effet  de  la  vengeance  !  Le 
33  Comte  de  Sales  (i) ,  attaqué  par  un 
33  faux  brave ,  dont  il  avoit  repris  les 
33blafphêmes  ,  lui  répondit  qu'après 

(1)  Frerf  de  .S"..  FrançoU  di  Salss^ 
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>3  avoir  ofé  défendre  la  caiife  de  Dieu, 
35  il  ne  devoit  pas  la  trahir  pour  les 
33  maximes  d'un  honneur  mal  entendu. 

Je  n'héfite  pas ,  Monlieur  ,  à  rap- 
porter ici  les  confeiis  que  Madame 
ia  DuchefTe  de  Liancourt  donnoit  fur 
cet  objet  à  la  PrincefTe  de,  Marcillac 
fa  petite-fille  ^  relativement  à  l'éduca- 
tion de  fes  lîls. 

Cette  illuflre  Dame,  dont  il  efl  parlé 
dans  le  Didionnaire  de  Moreri  (  i  )  , 
s'appeïloit  en  fon  nom  Jeanne  de 
Schomberg,  Elle  étoit  lîlle  du  Maréchal 
de  Schomberg;  elle  eut  de  la  piété  dès 
fa  plus  tendre  jeunefTe  ,  8c  n'aima  pas 
moins  avec  ardeur  les  Belles-Lettres, 
ies  Beaux- Arts  Se  les  Sciences  les  plus 
abflraites.  L'extrême  facilité  de  fon 
efprit  lui  donna  le  moyen  d'en  ap- 
prendre les  principes ,  comme  en  fe 
jouant,  8c  d'en  tirer  par  les  réflexions , 
ce  qu'elle  ne  s'étoit  donné  ni  le  temps 
ni  la  liberté  d'en  apprendre.  Son  père, 
qui  étoit  autant  homme  de  cabinet 
qu'homme  de  guerre,  la  dreiïà  dès  fa 
première  ieunefTe  aux  affaires  domef- 
tiques,  lui  donna  même  connoiiïance 

(0  Tome  VI,page2po,  édit,  de  i7S9% 
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des  plus  grandes  affaires  ,  (Se  lui  faifoit 
iire  fouvent  des  négociations  Se  des 
traités ,  lui  didoit  des  dépêches ,  &  lui 
en  faifoit  mêine  faire  pour  Texercer. 
Elle  joignoit  à  ces  qualités  ,  une 
adrelTe  finguliere  de  la  main  pour  les 
ouvrages  les  plus  difficiles,  beaucoup 
de  talent  pour  la  peinture,  pour  les 
langues ,  Se  une  facilité  (inguliere  pour 
îa  poéfie  françoife.  Elle  époufa  à  l'âge 
de  vingt-ans ,  Roger  DupleJJis  ,  Duc 
de  LiancQiirt  ^  qui  n'en  avoit  que 
vingt-deux;  Se  ils  ont  demeuré  en- 
femble  cinquante-quatre  ans  dans  la 
plus  parfaite  union.  Elle  mourut  le  141 
Juin  1(^74,  à  la  Rocîie-Gu3^on  ,  Se 
fon  mari  décéda  le  premier  Août  de 
la  n"!êip.e  ?.îinée;  Je  Aiis  entré  dans  ce 
détail  pour  donner  plus  de  poids  à  Cw 
que  je  vais  vous  rapporter  des  confeils 
de  cette  Dame  :  ils  fe  trouvent  dans 
un  ouvrage  qu'elle  avoit  fait,  Se  qui 
fut  donné  au  Public  en  i6^S  (1). 

^•^  Sous  le  tîrre  de  Rcglemem  donné  par  une  Dame 
de  haute  v-z/fe'  d  M.  ***,  fa  petice-Hllc  ,  pour  fa 
^P"'^T^^  ^..V^'^^  '^clle  de  famaifoii.  A  Paris, 
chez  Auguiim  le  Guerrier  ,  ,6p8.  VAbhé  Boileau, 
qui  en  a  cte  1  Ldircur ,  a  mja  en  tctc  un  Avertif- 
femcntdc  loo  pages,  qui  contient  1^  vie  de  cette 
illultrc  Dame,  On  ne  peut  la  lire  fans  tue  lavi 


^32   Deuxième  Lettre 

Voici  ce  qu'elle  prefcrivit  à  la  Prrn- 
ceiïe  de  Marjîilac  ^  Hi  petite  fille  :«  Fai- 
yy  tes  bien  vos  efforts  en  demandant 
33  Taide  de  Diqu  pour  perfuader  vosfîîs 
>3  de  ne  jamais  fe  permettre  aucun  duel. 
»  Souvenez-vous  que  c'eli  une  cfiofe 
55  Çi  difficile  à  perfuader  à  la  jeuneiTe  , 
»  qu'il  en  faut  jctter  les  fondemens 
»  de  bonne  heure  dans  leur  efprit.  Je  k 
53  fçais  bien  que  les  femmes  font  bien  " 
»  moins  propres  que  les  hommes  à  les 
y>  détromper  là- deiïiis ,  mais  la  raifon 
33  perfuade  toujours  les  gens  raifon- 
30  nabies  ,  de  quelque  part  qu'elle 
33  vienne.  Se  elle  a  toujours  fon  effet , 
33  quand  il  plaît  à  Dieu  de  donner  « 
33  autant  de  force  que  de  connoiiîance 
»  à  ceux  qui  récoutent  ;  &  i'aiéDrouvé 
^  Cil  \a  perlonne  de  mon  fils  (  i  ) ,  le 
»  pouvoir  qu'elle  a  fur  un  efprit  bien 
33  fait  ;  car  il  avoit  reçu  cette  infime- 
V  tion  de  moi^  avec  une  telle  impref- 
33  fion  5  que  pour  s'en  fouvenir  tou- 

d'adniirarion  de  rhéroïfme  de  ihs  vertus.  Ce 
Livre  mériteroît  bien  d'être  r^Jmprlmé  r»-* 
rînftruct'cn  des  Dames  de  qualire- 

{^^  Le  Marquis  de  Liancovr* ,  qui  fut  tué  fort 
jeune,  fervant  comme  Volontaire  a  la  tranchée 
d'une  Place  afTiégcc,  Y  étant  accouru  avec  plu- 
iieurs  autres  gens  de  qualité  qui  nrent  des  pro- 
diges de  valeur. 
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33  jours  8c  pour  s'engager  à  la  fuivre, 
33  il  en  avoit  écrit  de  fa  main  la  réfo- 
33  lution  que  je  vous  ai  montrée  ,  <Sc 
33  que  je  garde  pour  ma  confolation. 

>3  Mais  pour  avoir  lieu  de  difTuader 
33  Tes  amis  là- deiTus,  fans  qu'ils  puif- 
33  fent  croire  que  c'eil  pour  fe  tirer  de 
33  la  mêlée,  il  faut  qu'ils  fçachent  que 
33  celui  qui  les  confeille  eft  réfolu  de 
»  ne  fe  battre  jamais  en  duel ,  Se  que 
33  c'eft  une  réfolution  qu'il  ne  prend 
3>  pas  fur  le  champ  ,  dans  la  confidé- 
33  ration  d'un  péril  prochain  ;  c'efl 
33  pourquoi  il  faut  s'en  expliquer  de 
33  bonne  heure ,  hardiment  Sl  hors  de 
33  l'occafion  ,  &  déclarer  que  li  quel- 
33  qu'un  l'appelle ,  ce  fera  à  dire  qu'il 
33  ne  fe  veut  pas  battre,  parce  que, 
»  fçachant  fa  réfolution,  il  ne  s'amu- 
33  feroit  pas  à  faire  du  bruit  par  un  ap- 
»  pel  inutile.  Tout  ce  qui  décrie  le 
53  courage  des  gens  ,  eil  quand  ils 
>3  ufent  de  fineffe  là-deffus  ,  qu'ils  fe 
33  font  arrêter ,  6<  qu'ils  n'ont  pas  la 
33  force  de  dire  ce  qu'ils  doivent  6c 
33  ce  qu'ils  veulent  faire. 

33  Mais  afin  que  vos  fils  fafîent  avec 
33  plus  d'honneur  8c  de  liberté  lapro- 
33  feffion  de  refufer  les  Duels ,  il  faut 
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3>  qu'ils  vivent  également  fous  la  loï 
33  de  Dieu  dans  les  autres  chofes  ;  car 
33  un  homme  qui  feroit  vicieux  ,  don- 
33  neroit  fujet  de  ne  pas  attribuer  ce 
33  refus  des  Duels  à  la  crainte  de  Dieu. 

33  Et  pour  porter  vos  fils  à  prendre 
33  cette  réfolution  contre  les  Duels ,  il 
33  faut  les  envoyer  de  bonne  heure  à 
33  la  guerre  ;  Se  nous  en  avons  ufé  ainfî 
33  pour  votre  père  :  car  quand  ils  au- 
33  ront  montré  leur  courage  en  ces 
33  lieux-là, ils  auront  plus  de  hardielîe 
33  à  refufer  les  combats  particuliers. 

33  La  feule  règle  de  ce  qu'on  doit 
33  au  monde  ,  efl  ce  qu'on  doit  à 
^3  Dieu  j  8c  la  droite  raifon  confifle  à 
33  tirer  de  ce  premier  Se  unique  de- 
03  voir,  l'idée  de  la  véritable  grandeur, 
33  du  vrai  courage ,  de  la  valeur  ,  de 
33  l'amitié ,  de  la  fidélité  ,  de  la  libé- 
yy  ralité,  de  la  fermeté  Se  de  toutes  les 
33  vertus  dont  les  gens  de  qualité  doî- 
33  vent  le  plus  fe  piquer. 

33  Tout  homme  de  condition  inti- 
33  mement  pénétré  de  ce  principe,  ell 
33  courageux  ,  parce  que  ne  craignant 
33  que  Dieu  ,  il  ne  craint  ni  la  mort , 
93  ni  tous  les  maux  de  la  vie  en  faifant 
93  fon  devoir. 


I 
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>3  II  eft  généreux  ,  parce  qu'il  ne 
35  fait  jamais  debaflelTe  pour  les  éviter. 

i3  II  efl  fort,  n'étant  ému  ni  de 
93  promelTes ,  ni  de  menaces. 

«  II  efl  ferme  ,  parce  que  fe  gou- 
})  vernant  par  les  loix  immuables  de 
93  la  fouveraine  raifon  ,  il  ne  change 
>3  ni  par  les  avis  contraires ,  ni  par  les 
3»  occafîons ,  ni  par  les  différens  états 
93  où  il  fe  trouve. 

33  II  refpede  fes  fupérieiirs ,  parce 
93  qu'il  les  confidere  comme  ayant  la 
33  puiflance  de  Dieu  en  eux  j  Se  ainiî  ii 
>3  leur  obéit  toujours  en  ce  qui  n'eft 
93  point  contre  Dieu ,  fans  murmure  , 
93  fans  plainte  Se  fans  bafTefle. 

93  II  efl  doux,  civil  Se  de  facile 
93  accès  ;  parce  qu'aimant  fon  pro- 
93  cliain  pour  l'amour  de  Dieu ,  il  le 
93  veut  fatisfaire  en  tout  ce  qui  ell 
93  raifonnable  Se  pofîible. 

33  II  n'efl  pas  envieux  ,  parce  qu'aî- 
93  mant  Se  ne  defirant  fortement  que 
93  Dieu  ,  il  n'ell  point  fâcîié  que  les 
»  autres  obtiennent  les  biens  palTa- 
93  gers  de  ce  monde  ,  pour  lefquels  il 
93  n'a  point  d'avidité  ;  ni  ceux  de  l'au- 
33  tre,  auxquels  il  afpire;  parce  qu'étant 
33  infinis ,  fa  part  ne  fera  point  dimi- 
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35  nuée  par  celle  qui  en  fera  faite  àuX 

3>  autres. 

35  II  ne  traîiit  jamais  perfonne  ; 
»  parce  qu'aimant  les  autres  comme 
33  lui-même ,  il  les  traite  comme  il 
33  voudroit  être  traité. 

3D  II  dompte  fa  colère,  fon  chagrin, 
»  fes  averiions  ;  &  ainfi  il  n'elt  ja- 
33  mais  bizarre  8c  fâcheux  à  perfonne» 

33 II  ne  defire  rien  fortement  de  ce 
33  que  les  hommes  peuvent  donner  ; 
53  8c  ainfi  il  ne  ieur  elt  jamais  im- 
»  portun. 

33 II  aime  la  juftice  plus  que  fon 
:>3  plaifir  &  fa  vanité  ;  c'eft  pourquoi 
33  il  ne  fait  tort  à  perfonne ,  pour  con- 
33  tenter  ces  deux  fources  de  Pin  junice, 

33  II  ne  choifît  jamais  que  des  amis 
53  vertueux  ,  &  les  fert  avec  foin  , 
33  confiance  8c  fidélité  en  tout  ce  qui 
33  n'eft  point  contre  Dieu;  parce  que 
33  n'étant  point  intérefle,  il  ne  craint 
»  point  d'employer  fon  crédit  pour 
33  eux  ,  ni  même  de  hazarder  fa  for- 
w  tune ,  quand  il  eit  abfolument  né^ 
33  cefTaire. 

33  Si  quelqu'un  de  fes  amis  déchoit 
33  de  fa  vertu  ,  &  que  cela  paroiffe  en 
33  quelque  occafion  ,  il  l'en  avertit 
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33  avec  fermeté  ,  au  lieu  de  le  flatter 
30  &:  de  le  fervir  dans  fes  palTions,  8c 
53  ne  craint  ni  fon  reproche ,  ni  Ton 
33  changement  ,  parce  qu'il  Taime  en 
33  eflet ,  &  qu'il  ne  veut  point  acheter 
33  la  fatisfadion  de  lui  plaire ,  Se  d'à- 
33  voir  fa  conliance  aux  dépens  de  fa 
»  vertu  ,  qui  ell  le  fondement  de  fon 
33  amitié. 

33  Enfin  îl  ne  fait  point  gloire  de  fe 
33  venger  &  de  ne  pardonner  jamais 
33  ies  offenfes  ,  comme  font  d'ordi- 
»  naire  les  vains  ,  les  brutaux  ou  les 
33  foibles.  Au  contraire ,  il  pardonne 
33  aifément  dans  fon  cœur  toutes  les 
53  offenfes qu'on  lui  fait,  &i  n'en  pour- 
33  fuit  jamais  la  réparation  ,  que  quand 
D3  elles  vont  à  de  fâcheufes  confé* 
33  quences. 

33  Alors  même  il  ne  fe  fert  pour  cela 
33  que  des  voies  légitimes  ^  raifonna- 
33  blés  5  Se  prend  bien  garde  que  la 
33  haine  ou  la  vanité ,  plutôt  que  la  rai- 
33  fon  ,  n'emploie  fa  force  Se  fa  vi- 
33  gueur  pour  foutenir  fon  honneur 
»  Se  fon  droit  33. 

Ne  conviendrez-vous  pas ,  Mon- 
fieur,  que  û  notre Noblefle  n'ofirbit 
au  fervice  de  l'Etat  que  des  fujets  clç- 
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vés  dans  ces  principes  ,  la  Parrîe 
y   trouveroit  fa  gloire  &  fa  force  ? 

Si  toutes  les  mères  de  famille  fe  pro- 
pofoient  pour  modèles  une  DucheiTe 
de  Liancourt  ^  une  Marquife  ^î;  L^rn- 
bert(i)  j  une  Madame ^e  Guerchois(2)y 
on  ne  pourroit  pas  mettre  de  bornes 
au  refped  &  à  la  reconnoifTance  qu'on 
leur  devroit  j  Se  fi  l'on  en  ctoit  fur- 
pris  ,  comme  rétort  un  AmbafTadeur 
dePerfe  ,  qui  demandoit  à  la  femme 
de  Léonidas  ,  pourquoi  on  honnroit  tour 
tes  les  femmes  à  Lacédémoae  :  la  ré- 
ponfe  qu'elle  fît,  feroit  la  nôtre  ;  c^Jî^ 
répondit-elle,  que  nos  femmes  fçavent 
former  les  hommes. 

Ce  que  Madame  la  DucRefle  de 
Liancourt  exigea  3c  obtint  de  fon  fils  > 
îe  Marquis  de  Liancourt ,  fur  Particle 
du  Duel ,  efi  conforme  non  feulement 


(i)  Dont  il  a  été  cîdevant  parlé  ,  page  3jr. 

(i)  D:JgueJJeciu  de  Guerchois.  Elle  croit  fœur  de 
M.  le  Chancelier  Dapiejfe^u  ;  elle  fut  mariée  à 
M.  de  Guerchois,  Concilier  d'Etat.  Elle  mourut 
à  Paris  le  9  Décembre  1740J  &  fut  enterrée  au 
cimetière  de  la  ParoiOTe  de  S.  André.  Elle  fut  un 
modèle  de  la  piété  la  plus  échirée  ,  6c  de  la 
charité  la  plus  tendre.  On  a  d'elle  deux  petits 
Ouvrages  qui  font  l'éloge  de  fon  efprit ,  comme 
de  fon  cœur.  On  Its  a  réuni  en  deux  petits  volu- 
mes #  fous  le  titre  d'Avis  d'umMsTi  à  fon  Fils. 
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à  la  R  l^o[:on  ,  mais  iiicme  à  l'iionneur 
bien  ei- tendu. 

La  valeur  ert  une  vertu  ;  mais  îî  ne 
faut  pas  confonclie  1  S'bus  du  courage 
avec  le  coura^^e  mcme.  Il  efl  de  i'm- 
térêt  de  l'Etat  qu'on  ne  fe  livre  pas  à 
de  faulTes  idées  uir  cet  objet,  a  II  cU'.ive, 
33  dit  riilullre  Philippe  de  M'ornai ,  qlie 
33  par  la  témérité  fi  familière  à  notre 
33  Nation  ,  les  meilleurs  de  notre  No- 
93  bleife  fe  trouvent  cueillis  tout 
33  verds ,  Se  fe  perdent  avant  que  de 
3»  connoître  où  le  devoir  les  appelle, 
33  c"*efl-à-dire  ,  avant  que  de  fçavoir 
33  éviter  le  péril  fans  reproche,  ou  le 
33  défier  avec  louange  (  i  )  »3.  M.  ds 
Mornai  vouloit  qu'on  imitât  les  Grecs 
Si  les  Romains,  chez  qui  dan:>  les  beaux 
fiecles  de  leur  Empire,  le  courage  ne 
confifioit  pas  feulement  à  braver  les 
périls  pour  la  gloire  &  la  défenfe  de  la 
Patrie  3  mais  encore  à  ofer  être  ver- 
tueux ,  8c  en  foutenir  confiamment  le 
caraéîeie  contre  le  torrent  du  plus 
grand  nombre  ;  Heroem  enim  non  iina 
ririus  efjicït  ^  fed  muhipUx,  On  ferait 


(i)  Lettre   de  Philippe  de  Mornai  à  M,  de  HarLii, 
Baron  de  Dolut ,  moïC  en  1617, 
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que  les  Héros  dont  les  talens  fe  trou- 
vent relevés  par  le  coloris  de  îa  vertu , 
font  placés  au  Temple  de  Mémoire 
dans  un  degré  fiipérieur.  L'Hiflorieu 
Paterculus^  en  louant  la  grandeur  de 
Céfar  dans  Tes  projets,  fa  rapidité  dans 
ia  manière  de  faire  ia  guerre  ,  &  fa 
Lardieffe  intrépide  à  affronter  les  dan- 
gers 3  les  compare  à  /Alexandre  le 
Grand  ;  mais ,  dir-il ,  Alexandre  en- 
core fobre  8c  maître  de  fa  colère  (i). 
Si  le  même  Hiftorien  nous  dit  que 
Pompée  étoit  un  Général  très-habile 
dans  la  guerre  ,  il  relevé  fon  mérite  , 
en  affurant  qu'il  àvoit  des  moeurs  très- 
pures  ,  une  probité  irréprochable; 
qu'il  étoit  citoyen  très-modéré,  ami 
confiant  ,  facile  à  pardonner  les 
injures  ,  de  bonne  for  ,  lorfqu'il 
fe  réconcilioit ,  8c  n'exigeant  point 
les  fatisfaélions  à  la  rigueur  (2), 
Mais  fi    le  Paganifme    a   eu  d'aufli 


(i^  C(sfir mc.gaitud.me  conjîliorum  ,  celerkdte 

lell.mdi ,  patJentiâ  psriculorum ,  magno  illi  /llexandro  , 
fed  fobrio  neque  ir.icundo  Jimillimus  :  qui  denique  femper 
fj  fomno  b"  cibo  in  vitam,  non  in  voluptattm  uterttiu\ 
pATtRC    lib.  II.cap.XLI. 

(z)  Dux  bello  peritijjîmus  ,  înnocentiâ  exîmius  ,  fcinêli- 
tate  pr^cipuus  ,  amicidarum  tew^x ,  in  offenjis  exorahilis  , 
in  reroncili.mda  gratin  fiddijfiwus  ,  in  acciplenia  fitis- 
faclionefacillimus.  PaterC,  lib.  II ,  cap.  XVIU. 

beaux 
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Beaux  modèles  en  ce  genre,  le  ChnC- 
tianifme  en  a  fornié  de  plus  parfaits. 
CFiaque  fiecle  a  eu  les  fieus,  dont  on 
peut  dire ,  conime  de  Scipion  VEmi- 
lien(i)  „  qui  réunilToit  les  moeurs  de 
Caton  à'Utique  (2)  avec  les  vertus 
militaires.  Ils  font  recommandables 
par  toutes  les  qualités  qui  peuvent 
illuflrer  la  Robe  &  PEpée.  On  ne 
voit  rien  que  de  louable  dans  leurs 
adïons ,  leurs  difcours  &c  leurs  fentî- 
mens.  Ils  ne  font  rien  de  vertueux , 
pourleparoître  ,  mars  parce  qu'ils  ne 
doivent  pas  faire  autrement ,  ils  ne 
trouvent  rien  de  raifonnable,  que  ce 
qui  efl  juile  ,  ils  entremêlent  le  repos 
&  Tadion  ;  ils  mettent  à  profit  les 
vuides  que  leurlaiiïent  leurs  emplois. 
Ils  partagent  leur    temps   entre  les 


(i)  Vuh.  Scipio  EmUhnus  ,  vîr  avitls  P.  Afrlcampater- 
rvfque  L.  Pauli  virtudbus  Jimillimus ,  omnibus  belli  ac 
togx  dotihus  ....  qui  nihil  in  vlta  nijî  lauiindum  autfecity 
mit  dixit  acfenjlt.  Neque  enim  quifquam  hoc  Scipione  cU' 
giatiùs  iniervMa  ne^odorum  ono  dlpun.xit ,  femptrque 
aut  belli  ac  pacis  ferv'nt  artibua ,  femper  int^r  nrrn  J  auc 
fiudi'd  b"  officia  civilia  verfarus.  Lib.  l ,  cap. XII  &  XIH. 

(2)  Homo  virtuti  JîmiUimus  t  per  omnu  iini;enio  Diîs 
quàm  hominibus  propior  ,  qui  numquam  rtclk  fscit ,  ut 
Jhcere  videretur ,  fe  l  qui  i  aliter  facere  non  pmrat  ;  culgue 
ïi  folum  vipd.n  cjl  rnionem  hibere  ,  quod  h:iberct  juli:- 
rûm,  omnibus  hummis  vliiis  zm/nu/iii.PATEKC.  lib.  II, 
cap.  XXXV. 

ToiuQ  f.  :    L 
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armes  &:  les  livres ,  entre  les  travaux 
militaires  6c  les  devoirs  d'une  fociété 
honnête. 

Cefl  la  réunion  de  toutes  ces  ver- 
tus que  M.  de  Guibert  s''eft  propofé  de 
iouer  dans  TEloge  qu'il  a  fait  du 
Maréchal  de  Catinat ,  8c  qui  a  rem- 
porté en  1775"  le  premier  accejjit  du 
prix  d'Eloquence.  L'Académie  Fran- 
çoife  a  déclaré  qu'eZ/e  y  avoit  trouvé 
deji  grandes  beautés  j  quelle  regretta  it 
de  n'avoir  quun  prix  à  donner.  Le  Pu- 
blic (i)  a  partagé  les  regrets  de  cette 
Académie  ,  &  a  penfé  qu'elle  pouvoit 
fe  les  épargner  ,  fans  en  caufer  de  hier^ 
vifs  ailleurs.  On  a  du  même  Auteur 
un  EJJ'ai  général  de  TaBique  milita' re  , 
qu'il  a  donné  en  1773  ,  &  dont  le 
Difcours  préliminaire  efl  très-inté- 
retTant.  Il  porte  l'empreinte  duQ  gc- 
rie  clairvoyant  &  d'une  ame  noble, 
qui  j  pénétrée  de  l'amour  du  bien  pu- 
blic ,  voudroit  rallumer  le  feu  facré 
des  vertus  patriotiques,  prêt  à s\' tein- 
dre. Rien  n'eft  plus  capable  d'échauf- 
fer &  de  faire  palpiter  le  cœur  des  vrais 
Citoyens,  que  l'éloge  que  M,  de  Gui* 

(i)  Voyez  la  Feuille  Hebdomadaire  des  Pro- 
vinces, du  a?  Septembre  177  j. 
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lert  a  fait  du  Maréclial  de  Cannât ^ 
qu'il  a  énergiquement  caraâérifé  par 
ce  feul  mot,  Catinat  fut  unfage» 

L'épigraphe  de  TE  loge  eft  tirée 
d'une  Ode  qu'Horace  adrefla  au  ConfuI 
Lollius  (i)  ,  où  ii  iui  donne  des  louan- 
ges qu'il  cefîa  de  mériter.  Elles  prou- 
vent au  moins  que  les  Payens  con- 
jioifToient  les  qualités  que  doivent 
avoir  ceux  qui  ont  i'Iionneur  d'a- 
voir part  au  gouvernement  de  l'Etat. 
En  effet ,  dans  une  Monarchie ,  quelle 
vertu  ne  doit-on  pas  exiger  des  Mi- 
niftres  dont  le  caradere  eff  d'être  les 
images  du  Roi!  Quelle  probité  ne 
doit-on  pas  auffi  exiger  de  ceux  qui , 
étant  honorés  de  leur  confiance,  font 
chargés  de  les  éclairer  avec  fidélité  fur 
le  dérail  des  faits ,  8c  de  préparer  avec 
lui  difcernement  lumineux  Se  équita- 
ble tout  ce  qui  peut  produire  dans 
chaque  genre  la  meilleure  adminiP- 
tration  ! 

On  déclamera  toujours  contre  eux, 

(i)  Marcus  Lollius  avoic  mérité  reftime  de  TEm- 
pereur  Au^ufie ,  qui  le  fit  Gouverneur  de  Cdiux 
Céfar ;  mais  iorfqu'il  fut  envoyé  pour  accompa- 
gner ce  jeune  Prince  dans  l'Orient ,  il  s'y  con- 
duilît  de  la  manière  la  plusodieufc ,  6c  nt  con- 
noître  toutes  \es  mauvaiîës  qualités  de  ion  coeur  , 
qu'il  avoic  eu  radreffe  de  cacher. 
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parce  qu  il  y  aura  toujours  des  en* 
vieux ,  des  mécontens  6c  des  gens 
défoeuvrés.  Mais  qu'e(l-ce  qui  donne 
lieu  à  leurs  déclamations  ?  ced  iorf- 
qu'on  ne  peut  pas  dire  de  chacun  de 
ceux  qui  font  employés  au  miniftere , 
ce  qu* Horace  difoit  de  LolLiiis  (a)  :  «x  II 
3»  a  un  efprit  éclairé  dans  les  affaires , 
»  une  ame  toujours  égale  dans  Tune 
»  8c  l'autre  fortune  ;  il  punit  avec  fé- 
»  vérité  Tavarice  Si  lamauvaife  foi;  il 
35  efl  infenfible  aux  charmes  de  far- 
^  gent  qui  attire  tout  à  lui;  il  préfère 
35  toujours  fhonncte  à  l'utile  ;  il  re- 
35  jette  avec  chaleur  les  préfens  des 
3»  coupables;  il  pourfuit  les  corrup^ 
3>teurs;  il  eil  enfin  perfuadé  que  le 
33  nom  d'heureux  n'a  partient  pas  à 
35  l'homme  qui  pofTede  beaucoup  ; 
35  mais  qu'il  n'efî  dû  qu'à  celui  qui 
35  fait  un  bon  ufage  des  préfens  du 
35  Ciel ,  qui  fçait  fouffrir  la  dure  pau-r 
35  vreté  ,  qui  craint  le  crime  plus  que 
3>  la  mort  ;  mais  qui  ne  craint  plus  de 
35  mourir ,  dès  qu'il  s'agit  de  fauver  fes 
00  amis  ou  fa  Patrie  55. 

(  I  ) it/Z  animus  tibi 

Rerumque  prudens  b"  fcundis 
fcmporihus  dubiif^uc  nâus , 
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Toutes  ces  vertus  fe  font  trouvées 
Jans  le  Héros  dont  M.  de  Guiben  a 
fait  réloge.  En  voici  quelques  traits  : 
ce  La  Guerre ,  dit-il ,  fit  la  grandeur  de 
35  Catinat  ;  &:  il  aima  la  paix.  II  fut 
>5  jufte  ,  compatîlTant ,  éclairé.  Aucun 
3>  de  fes  femblables  n'a  gémi  fous  le 
35  poids  de  fa  gloire.  Il  ne  faifoit  con- 
w  filler  les  récompenfes  que  dans 
»  rfionneur  ,  &  non  dans  l'argent, 
»  Qu'ont  en  effet  befoin  les  Militaires 
>3  de  s'environner  de  luxe  ?  Le  luxe  les 
55  confond  avec  les  autres  profeOlons  ; 
33  Se  une  pauvreté  noble  les  diUingue 

Vhilix  avarœ  fraudis ,   6*  ahjlinens 

Ductntis  ai  fe  cuncla  pecunîa:  ; 

Confidque  non  unius  anni , 

Sed  quoties  bonus  atque  fidus 

Juiîx ,  honejium  pratu/it  utili ,  6* 

Rejecit  alto  dona  nocentium 

Vultu,  6*  per  objlantes  caurvis 

Explicuk  fua  viclor  arma; 

Non  pojjidentein  multi  vocaverîs 

Reclè  beatum  :  recliùs  occupât 

Nomen  be.iti ,  qui  Deorum 

Muneribus  fapienter  uti  , 

Duramque  callet  pauperiem  patî , 

Pejufque  letho  flagitiwn  limet  ; 

Non  ille  pro  caris  amicis  , 

Auc  Patrid  timidus  pèrire.    Lib.  IV,  oJ.  VII 

:L3 


i 
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93  d'elles.  li  reçut  avec  tranfport  le 
>3  bâton  de  Maréchal  de  France,  parce 
33  qu'il  lui  étoit  donné  par  les  accla- 
M  mations  de  Ton  armée ,  &:  au  milieu 
33  de  fes  vidoires.  Il  refufa  le  Cordon  ^ 
^3  bleu  qu'on  lui  offrit  quelques  an-  ™ 
33  nées  après  3  parce  que  ne  rendant 
?3  plus  de  fervices  à  l'Etat ,  il  ne  fe 
30  croyoit  plus  en  droit  de  recevoir  de 
30  lui.  Sa  famille  lui  repréfentant  que 
33  cette  iiluflration  étoit  importante 
33  pour  elle  ;  que  le  Public  croiroit 
35  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire  les  preuves 
35  de  NobJefTe  requifes  :  Si  je  vous 
^i  fais  icrt  ^  répondit-il,  raye^-moi  de 
33  votre  généalogie»  La  inflelTe  de  fes 
33  vues,  la  fureté  de  fes  démarches ,  la 
33  maturité  de  fes  réflexions  lui  avoient 
33  fait  donner  par  les  foldats  un  nom 
93  qui  le  peignoit  avec  cette  énergie 
3>  foldatefque  ,  près  de  laquelle  tous 
35  les  éloges  académiques  font  froids, 
33  Ils  l'appelioient  le  Père  la  Penfie.  H 
33  ne  voulut  jiimais  recevoir  de  traite- 
33  tement  au  delà  de  fes  appointe- 
33  mens.  Un  jour  il  prit  congé  du  Roi, 
33  pour  retourner  à  l'armée.  Louis  XIV 
33  lui  dit  :  Vous  faites  trop  bien  mes 
p  affaires  j  pour  que  je  ne  vous  parle  pas 
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3»  des  nôtres  ;  en  quel  état  font-elles  f  II 
»  répondit  :  Sire  ,  grâces  à  vos  bontés  > 
:nfaitout  ce  qu'Urne  faut.  Néanmoins 
35  il  n'a  voit  que  deux  mille  écus  de 
»  gratification  annuelle  au  -  delà  de 
3>  Tes  appointemens  de  Lieutenant- 
35  Général.  Voilà  ^  reprit  le  Roi  y  le 
30  premier  homme  de  mon  Royaume  qui 
33  me  «ent  ce  langage.  Ce  Monarque 
3:>  lui  demandant  pourquoi  il  ne  ve- 
33  noit  pas  aux  voyages  deMarli  :  Sire^ 
35  répondit-ii ,  la  Cour  y  efl  déjà  ajfe^ 
30  nombreufe  ^  ^  Votre  Majejîé  n'a  pas 
30  befoln  devoir fes fidèles ferviteur s ^pour 
^^fereffouvenir  d'yeux,  IIrerpeâa&  fit 
35  toujours  refpeder  la  Religion  pen- 
»  dantfaviejiîfçavoit  qu'Homère  a  dit 
D3  que  la  Religion  étoit  la  chaîne  qui  lioit  le 
33  Ciel  à  la  terre.  II  ne  fut  jamais  agité 
33  par  les  pafTions;  il  ne  connut  point 
33  la  foibîeffe  de  l'amour  ,  c'eft-à-dfre , 
3>  cette  fenfibilité  funefte  qui  boule- 
3>  verfe ,  qui  égare  ,  qui  entraîne ,  qui 
33  met  fans  cefTe  les  penclians  en  op- 
33  pofition  avec  les  principes.  Ses  plai- 
>3  firs  étoient  la  compagnie  desîiom- 
"»  mes  éclairés  Sa  vertueux  de  fon  fie- 
yi  de  ;  Fénélon  j  Vauban ,  la  Rochefou^ 
»  caultj  Beauvilliers  ^  Liancourt ,  évc. 

L4. 
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On  ne  fçauroit  s'occuper  des  Iiau- 
tes  qualités  d'un  Cannât  ^  fans  plain- 
dre notre  fiec'ed'ctreauffi  peu  pourvu 
de  fujets  de  cette  trempe.  C'ell  un 
regret  qui  a  ^nggéré  à  M.  Guibert  les 
réflexions  les  plus  folides  qui  émanent 
d'une  vraie  pfiilofopîiie.  En  voici 
quelques-unes^ 

«  Dans  la  fituation  où  nous  fom- 
>5  mes,  ce  font  de  grandes  vertus  qu'il 
35  nous  faut ,  plutôt  que  de  grands  ta- 
33  lens.  De  grands  talens  jetteroient 
35  un  éclat  palTager  ;  ils  pourront  nous 
35  redonner  quelques  fuccès,  ôc  pal- 
»  lier  nos  mauxj  mais  de  grandes  ver- 
35  tus ,  Se  fur-tout  des  vertus  aufleres 
33  peuvent  feules  régénérer  notre  Na- 

35  tion Oui ,  ce  font  des  vertus 

35  que  j'appelle  au  fecours  de  mon 
35  pays  ;  ce  (ont  celles  de  Catinat  que 
35  j'évoque  de  fa  tombe  y  Se  dont  je 
33  voudrois  entourer  le  berceau  de 
35  nos  enfans  :  c'eft  fur-tout  fon  dé- 
35  vouement  au  bien  public ,  fon  in- 
35  différence  pour  la  fortune,  fon  défin- 
35  téreffement.  II  ne  faudroit  qu'une 
55  génération  imbue  de  ces  principes , 

55  pour  réparer  tous  nos  maux 

55  L'Etat  eil  accablé  de  dettes  5  le 
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>3  Peuple  gémit  fous  le  poids  des  im- 
:>:>  pots.  Eli  !  malheureux  que  nous 
T>  fommes ,  ces  maux  font  notre  ou- 
»  vrage.  Ceil  nous  autres  Courti- 
»  fans  ;,  devroient-ils  dire  ,  qui  aflié- 
53  geons  le  Trône.  C'eft  nous  qui  fo- 
3>  mentons  ies  abus^  c'efl  nous  qui  en 
n  fommes  les  complices.  Que  peut  le 
30  Souverain  le  plus  Iieureufement  né , 
»  au  milieu  de  cet  efprit  univerfel  de 
»  déprédation  &  d'avidité  ?  On  abufe 
35  de  tous  fes  mouvemens  ;  on  trompe 
3^  fes  vertus;  on  égare  fabienfaifance. 
33  A  peine  peut-ii  fuffire  à  repomper 
oi  par  ies  opprelîions  du  fifc  For  que 
30  nos  complots  lui  arrachent.  Il  palTe 
33  fa  vie  à  faire  des  malheureux  au 
33  loin  j  Se  des  ingrats  autour  de  lui. 
3»  Ayez  le  défintéreflement  Se  la  no- 
oj  ble  économie  de  Catinat ,  hommes 
3J  principaux  de  tous  les  Ordres ,  qui 
30  entourez  le  Trône ,  Se  qui  vivez  de 
30  fes  faveurs  ;  rendez  des  richefles  à 
33  FEtat ,  d'abord  en  exigeant  moins 
33  de  lui,  Se  enfuite  en  attachant  plus 
»  de  prix  à  Fhonneur  (i)  ». 

(i)  M.  de  Querlon  a  annoncd  dans  la  Feuille  heb- 
domadaire des  Provinces ,  du  4  Octobre  1 77  j ,  un 
aucre  éloge  du  même  Générai,  qui  a  été  faicpar 
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Peut-être  :>  Monfîeur,  me  repro- 
cîierez-voiis  de  vous  entretenir  trop 
long-temps  d'un  Perfonnage  dont  la 
conduite  étoît  fi  peu  compatible  avec 

l'Auteur  du  Couf-d'aîlfur  le  Sallon  de  1775.  CeDif- 
cours  n'a  point  concouru  pour  le  prix.  L] Auteur 
a  afFeété  d'y  éviter  ce  ton  de  déclamation  qui' 
perdit  à  Rome  le  goût  du  beau  Jîmple  >  au  vrai,  Qa 
le  (tyle  ,  &  que  nos  Rliéteurs  &  Académiciens 
n'ont  que  trop  adopté:  de  manière  qu'on  pour- 
voit leur  adreffer  cette  exclarnation  de  Pétrone  : 
«Permettez-moi  de  le  dire  ici,  grands  Maîtres 
35  de  l'Eloquence;  vous  perdez  chez  nousla  véri- 
33  table  éloquence  ;  celle  du  génie  :  Pace  veflrâ  lîceat 
X»  àixijjt.:  primi  omnium  eloquemîam  perdidiftis.  Nous 
»fommes,  dit  M^deQuerlon,  dans  le  lîecle  de 
M  refprit,  qui  eft.  aufli  le  liecle  phîlofophique  j 
3î  comme  le  touchent  au  huitième  fiecle  de 
3>  Rome  j  les  âges  d'Onde  ôc  de  Séneque  ,tn:Te  lef- 
3' quels  il  n'y  a  pas  cinquante  ans  d'intervalle. 
35  Or,  il  l'on  veut  rechercher  lescaufes  delà  dé- 
3ï  cadence  du  goût  des  Lettres  &  des  Mœurs  chez 
3ï  les  Romains,  c'eft  dans  refpace  de  ce  démi- 
se fiecle  qu'on  les  trouve.  Leur  Hilioire  eft  même 
33  à-peu -près  la  nôtre ''.  Il  e(l  annoncé  dans  cette 
même  Feuille  du  4  Octobre  1775  >  un  Recueil, 
intitulé  :  Mélanges  littéraires  b^  philofophiques  ;  par 
M.FerryjGentilhommeltalien^qiiî  n'a  pas  vingt- 
ans,  &qui,  dit  M.  de  Querlon,  dans  cette  grande 
jeuneire,po{Fede,  outre  notre  langue  &  la  Tienne, 
quelques  autres  langues  encore.  Les  quatre  Vers 
qui  fuivent ,  extraits  d'une  Lettre  qu'il  aadreflee 
à  M.  Sabattier ,  de  Gaftres,  prouvent  qu'il  connoîc 
les  défauts  de  notre  Littérature.  Je  les  cite 
comme  relatifs  aux  Speétacles. 

De  longs  habits  de  deuil  on  affuble  Tnalîe; 
On  donne  à  Melpomene  un  mafque  de  furie  j 
Et  la  noble  Clio  ne  nous  préfente  plus 
jQue  des  traies  fans  vigueur  au  raenfonge  vendus. 
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les  Spedacles,  auxquels  vous  prenez 
tant  d'intérêt.  Quelle  réforme  en  effet 
n'y  auroit-il  pas  à  faire  dans  le  carac- 
tère de  notre  Nation ,  pour  que  le 
Théâtre  pût  fervir  d'amufement  à  des 
âmes  vertueufes  ! 

Les  gens  fages  de  toutes  les  pro- 
felîions  s'interdifent  la  fréquentation 
des  Théâtres,  parce  qu'ils  fçavent 
qu'ils  feroient  déplacés  dans  cette 
fouie  de  Speélateurs  dont  le  P.  Porée 
a  fait  le  véritable  portrait  dans  fon 
Drfcours  latin  fur  les  Speétacles(i). 

ce  Quel  ell ,  dit-il ,  le  plus  grand 
»  nombre  des  amateurs  du  Théâtre  ? 

3)  Des  curieux  premièrement ,  ef- 
35  prits  légers ,  vrais  papillons  volti- 


(i)  Quinam -plerumque  adTheatra  confluunt^  Primùm 
homines  curioji,  levés,  ultro  citrcque  curjitantes,  fpeBanii 
grand ,  Jpeêlantes  omma  ,  feipfos  nunquam  refhîcientes, 

Quinam  de'inde  ^  Homines  ono{i,  tarai ,  dejides;  quihus 
unum  efl  negotium  nihil  agere ,  unafoUicitudo  nihil  curare , 
unus  lahor  tadium  fallere ,  nunc  ad  convivium ,  mine  ad 
colloguium,  modo  ad  menfam  aleatoriam  modo  adSce- 
nam  theatr.ilem  ajjîdemes  ;  Jine  conjilio  ,Jine  judicio ,  fine 
frutiu ,  imà  quicquid  fibi  périt  temporis  in  Speâlacidis ,  ii 
omne  lucro  apponentes. 

Quinam  pojlea  f  Hommes  negotiis  privaris  vel  puhlicîs 
immerfi  ac  propè  abruti,  perpetuis ja6îati  curarumfiuc- 
tibus ,  ty  inctrto  fortunx  turbine  abrepti ,  divertentes  ai 
Theatrum  tanquim  ad  portum  ubi  quiejcant  paululàm ,  6* 
unde  aliéna  fpeâent  naufragia  ;  mox  adfuasprocellas,ad 
fuos  fcopulos ,  ad  fuapericulaje  pr^ecipiti  curfu  références, 

L  6 
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»  geans  ça  6c  là  ,    fans  fçavoir  oii  y 
73  faits ,  ce  femble  ,  pour  être  Specla- 
:>5  teurs  de  toutes'  chofes  ,    excepté 
>a  d'eux-mêmesr 

55  Qui  enfuite  ?  Des  oififs  de  toute 
»  efpece,  des  pareffeiix  de  profeflion  , 
33  dont  Tunique  affaire  efl  de  ne  rien 
»  faire  ;  Tunique  foin,  celui  de  n'en 
33  point  prendre  ;  Tunique  occupa- 
33  tion  5  celle  de  tromper  leur  ennui  f 
33  paffant  de  la  table  aux  cercles  ou 
»  au  jeu  y  Si  delà  aux  Spedacles ,  pour 
33  y  adiiler  fans  goût ,  fans  difcerne- 
33  ment ,  fans  fruit ,  fort  fatisfaits  au 
33  relie  d'avoir  rempli  le  vuide  d'un 
33  temps  qui  leur  pefoit^ 

33  Qui  encore  ?  Des  gens  plongés 
>3  dans  des  emplois  laborieux  ,  acca- 
33  blés  d'affaires,  foit  publiques ,  foit 
33  particulières  j  agités  par  les  fiots  tu- 
33  multueux  de  mille  foucis ,  empor- 
33  tés  par  le  tourbillon  de  la  fortune» 

Quinam  frceteea  f  Hormnes  rixîs  vexati  domejticis  ;, 
nufquam  pcjus  hahicames  qudm  apudfe;  Comcediam  cffi- 
duè  vel  Tragœdiam  agenzes  cum  uxore ,  cum  liberis ,  cum 
famulis  ;  atque  ut  Scenas  adium  privatas  déclinent  >  ad 
Scenam  Tiieatrï  publicam  conjugientes, 

Quinam  porro  f  Homines  omnis  6*  millius  ord'in'is  ; 
quos  iiegue  bonos  dixeris  ,  neque  malos ,  neque  levés ^ 
neque  graves ,  mque  oticfos,  neque  laborîofos  ;  fed  con- 
fuetudini  tanquam  legi  ferv'-emes  ,  aliéna  viventes  exern- 
plo ,  alleno  juUcantes  ingaiio  ;  Jîc  ad  Tiieatra  ut  ad  Tim-^ 
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i>3  Ils  courent  au  Tfiéatre,  comme  vers 
V»  un  port  5  ils  y  refpirent  quelques 
35  momens  à  la  vue  des  naufrages 
33  étrangers  3  puis  ils  fe  replongent 
33aufîi-tôt  dans  leurs  travaux  ora- 
53  geux ,  Se  courent  fe  livrer  à  leurs 
33  écueiis  ordinaires. 

33  Quels  autres  Spectateurs  ?  Des 
^3  hommes  fatigués  de  querelles  do- 
33  meftiques  ,  qui  ne  fe  trouvent  nulle 
33  part  plus  mal  que  chez  eux ,  où  ils 
33  eiïliient  les  travers  Se  les  caprices 
33  d'une  maifon  mal  compofée.  Ils  fe 
33  réfugient  au  Théâtre  public ,  qui  les 
33  diflrait ,  pour  fe  dérober  aux  fcenes 
>3  fecretes  qui  les  chagrinent. 

33  Quels  autres  enfin?  Des  hommes 
33  qu'il  efl  impoflîble  de  définir.  Ils 
33  ont  tous  les  caraderes ,  Se  n'en 
33  ont  aucun.  Ils  ne  font  ni  bons,  ni 
33  mauvais,  ni  légers,  ni  graves,  ni 
^3  oififs ,  ni  occupes  j  efclaves  de  la 

fl:i  ;  Jîc  ad  fabulam  comicam ,  m  ai  facram  concionem 
Religiom  pari,  vel  pari  confiderantid ,  id  ejî  nullâ  re 
conferentes, 

Ejufmodi  SpiElatores  quh  magnoperè  lahorare  credat  i 
utriim  benè  an  malè  morata  fit  Tneatri  fi:hola ,  in  qua 
nihil  feôîantur  prcettr  flerilem  6*  odofam  animi  occupa- 
tionem  f  Atqui  tamen  Speâatorum  ea  pars  ejl  optima  ,  vel 
minime  mah.  Suât  alii ,  negue  illi  numéro  infrequentes  ,* 
funt  qui  alias  in  Scena  quxrant  ilkcebras ,  alios  ludçs , 
alla  obït^amvuas 
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35  coutume,  qui  eflleur  fuprême  loi, 
03  ils  vivent  fur  Pexemple  d'autrui ,  ils 
5>  penfent  par  l'efprit  d'autrui.  C'eft  la 
33  coutume  qui  les  mené  au  Théâtre, 
33  comme  au  Temple ,  à  la  Comédie , 
33  comme  au  Sermon ,  avec  une  pa- 
33  reiile  déférence  aux  égards ,  c'efî-à- 
33  dire,  une  égale  indifférence. 

33  Se  perfuadera-t-on  que  de  pareils 
33  Spedateurs  s'embarraffent  fort  fi 
33  Pécole  desSpedacles  efl  régulière, 
33  ou  ne  l'ell  pas  ?  Ils  n'y  vont  que 
33  pour  s'amufer  ou  fe  délafler.  Voilà- 
33  pourtant  la  partie  la  plus  faine ,  ou-- 
33  plutôt  la  moins  mauvaife  des  Spec-- 
ô3  tateurs.  N'en  eft-ii  point  d'autres  ? 
33  8c  les  voit- on  en  petit  nombre ,  qui 
33  cfie relient  dans  la  Scène  toute  autre- 
33  chofe  que  la  Scène  même  ? 

»  A  quel  deffein  y  voit-on  voler 
»  tant  de  jeimesgens  des  deux  fexesj 
D3  les  unsprefque  perdus  par  i'indul- 
73  gence  cruelle  des  pères  ;  les  au- 
:>3  très,  déjà  inilruîtes  par  une  mère 

Quorjum  enim  ai  Tkeatra  convolant  tôt  pueri  indul- 
gentiâpaternâ  corruptî,  tôt  pudl<s  materna  difciplinâ  aâ- 
hlaniitiis  coniocefaclce ,  tôt  juvenes  in  caflris  cupidîms 
militintes ,  totv'iri  irato  hymtnxo  conjugan  ,  totfemina  y 
fivarkid  vel  ambkïone  pronuhâ  malè  collocataf 

Qiài  Spe^atores  ijîi ,  qmd  ijiae  Speâatrices  aucupamur 
{p*  expetuai  }n  Theatro  ;  nifi  vel  documenta  quibus  iru^ 
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a>  dans  l'art  funefte  de  trop  plaire  : 
y>  tant  de  jeunes  gens  qui  fuivent  les 
»  drapeaux  du  dieu  de  la  Galanterie  j 
»  tant  de  perfonnes  que  l'Iiymen  cour- 
»  roucé,  où  l'avarice,  où  l'ambition 
»  ont  trop  malKeureufement  unies  ? 
»  Que  vont-ils  chercher  tous  au  Théa- 
»  tre  ?  Des  leçons  pour  apprendre  les 
33  fubtiliiés  du  vice  5  ou  des  exemples 
»  pour  s'affermir  dans  le  crime  ;  des 
^  aiimens  de  pallions  pour  en  repaî- 
35  tre  leurs  yeux ,  ou  des  peintures 
»  fabuîeufes  pour  retracer  à  l'imagi- 
»  nation  de  trop  coupables  vérités  «. 

Voilà  les  Spedateurs  à  qui  les  Poè- 
tes 3c  les  Comédiens  font  obligés  de 
plaire  dans  une  Nation  caradérifée 
par  le  goût  de  la  frivolité  &  du  plaifiro 
Efl-il  donc  furprenant  que  l'Auteur 
compofe  licencieufement  j  Se  que 
l'Adeur  y  conforme  fon  jeu  ?  Les  gens 
fages  n''auroient  dans  cette  foule  de 
Spedateurs  aucune  autorité  pour  con* 
traindre  les  Poètes  de  ne  point  pein- 
dre les  vices  avec  tout  le  cortège  des 


£.mmr  ad  ncquinnm ,  vel  excmpla  quihus  confirmentur 
inflagitio,  vel pabulaUhîdinofî  quihus  fatientur  oculi  vel 
jf^menta  amatoria  in  quibus  recognofcantur  veri  amores  j 
&  quce  dji^ione  adverimcm  tadtdcoputiont  nvocvuurt 
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grâces  y  avec  tous  les  pièges  des  fen* 
timens  délicats ,  Se  avec  tout  le  venin 
de  i'encliantement ,  ils  n'y  auroient 
pas  le  droit  de  défendre  aux  Adeurs  de 
faire  rougir  un  front  vertueux  :  enfin 
ils  entreprendroient  inutilement  de 
tirer  l'Art  dramatique  ,  innocent  en 
lui-même ,  de  la  cruelle  nécefîité  où 
on  Ta  réduit  d'être  coupable  des  cri- 
mes d'autruij  Se  delà  perte  des  coeurs. 
Nos  Théâtres  font  ia  fource ,  non 
feulement  de  la  licence  des  mœurs  , 
mais  encore  de  ce  prétendu  bel  ef- 
prit,  dont  la  contagion  a  dégradé  tous 
îes  genres  de  Littérature  ,  Se  qui  du 
Théâtre  commence  à  gagner  les  Chaires^ 
(jy  des  Romans  y  a  pajjé  dans  les  Traités 
de  dévotion  (i). 

(i)_C'e(l  le  reproche  que  M.  l'Abbé  Clément, 
Prédicateur  du  Roi^  fait  à  Téloquence  chré- 
tienne de  notre_  fîecle.  Et"*!!  penfe  qu'on  ne 
pourra  y  remédier  qu'en  s'occupanc  davanrage 
des  Pères  de  TEglife,  dont  il  croit  qu'on  ne  peut 
trop  déplorer  l'efpece  d'oubli  où  depuis  quel- 
que temps  on  les  lailTe.  «II  femble,  dit-il,  qu'on 
»  fe  falTe  un  point  d'honneur  de^  les  négliger, 
»  Le  clinquant  du  fîecle  a  ,  pour  ainlî  dire  ,  obf- 
»  curci  a  nos  yeux,  l'or  pur  &foiide  des  pre- 
w  miers  Miniiires  de  la  Religion  «.  (  Ils  pré- 
choient a/vec  le  zèle  des  Apôtres  ,  non  Ariflotelico 
more,fei  Pifcatorio).  ce  Je  crois  que  Ci  les  perfonnes 
»>  pieufes  ,  fur-tout  les  Dames  chrétiennes  com- 
w  mençoientà  s'en  occuper  un  peu  ferieufement; 
»  bientôc  onenramenergidamodeM....,,  Onlîc 
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Les  Spedacles  n'ont  eu  iufqu'à  pré- 
fent  pour  défenfeurs  que  ceux  qui  en 
font  partifans,  foit  par  afîe(^ion,  foit 
par  intérêt.  Je  voudrors  qu'on  me  citât 
de  bonsPfiilofopFies  (reconnus  pour 
tels  ) ,  qui ,  après  avoir  balancé  le  pour 
8c  le  contre  ,  fe  décIarafTent  en  leur 
faveur.  Mais  il  faudroit  (  ce  qui  feroit 
un  grand  phénomène)  qu'ils  convinf- 
fent  d'admettre  dans  un  Etat  policé 
Si  chrétien ,  la  nécefîité  de  renforcer 
des  vices  dont  l'honnêteté  payenne 
auroit  eu  honte  ,  &  qui  ne  ceir:nt 
point  d'être  vices,  pour  être  qualifiés 
de  pajjîons  nationales  ^  conflitutives , 
qui  vivifient  le  monde  moral  ;  n'en  dé- 
plaife  à  nos  Raisonneurs  à  petite' 
CERVELLE.  Paiïez-moi  cette  expref- 
fion  ^  elle  efl  d'un  de  nos  plus  céïe- 


»  les  Sermons  des  Pre'dicareurs  modernes;  &à 
«  peine  connoîc-on  ceux  des  premiers  Prédica- 
»  teurs  de  l'Evangile.  Je  confeille  de  lire  \ts 
M  tradiiélions  des  Sermons  de  5".  Chryfojlome ,  de 
3>  ceux  de  S.  Augujlin,  enfin  de  leurs  Homéiies 
3>  fur  le  Nouveau-Teftament,  c'eft-àdire,  fur 
31  ce  Livre  des  Livres  où  tous  les  Doèicurs  fe 
3>  (ont  inltruîts,  dont  je  voudrois  qu'un  Chré- 
M  tien  ne  quittât  la  leéture  ,  que  quand  il  le 
33  fçiit  tout  entier  par  cœur;  encore  faudroit-il 
M  qu'il  lerelut,  i**.  pour  nepas  l'oublier ,  z°.  pour 
«  y  apprendre  quelque  chofe  de  nouveau  ". 
Miximes  pour  vivre,  chréàenncmçnt  dans  h  monde, 
Edir,  de  i7;j. 


2j8  Deuxième  Lettre 
bres  Poètes  :  &  peut-elle  être  mieux 
appliquée  qu'à  tous  ces  ingénieux  Pig- 
mées ,  qui ,  tout  bouffis  Se  fiers  de  leur 
corruption  ,  veulent  ,  fans  craindre 
Dieu  ni  refpederles  hommes,  élever 
fur  les  ruines  de  la  Religion  un  trône 
a  cette  PhilofopFiie  infenfée  dont  les 
princii:)es  dégradent  Thomme ,  avilif- 
fent  fon  être,  bornent  fes  efpérances. 
Se  réduifent  fon  bonheur  à  Pefclavage 
de  la  volupté,  dont  l'empire, comme 
îe  dit  Ciceron  ,  doit  nécelTairement 
miner  fourdement  toutes  les  vertus  , 
Se  les  écrafer  (i)?  Efl-ii  étonnant  que 
depuis  le  temps  que  ces  Sophijîes  (2) 
nous  prêchent  que  le  feu  des  pallions 
eil  le  moteur  uniquz  ^  univerfel  ^  ^  le 
germe  produ5lif  de  tout  fentiment ,  on 
ait  vu  paroître  un  Livre  (3)  où  l'on 

(i)  Mdximas  vînmes  jacere  omms  oportet,  dominante 
voîuptate.  De  finib. 

(2)  Les  Grecs  donnèrent  ce  nom  à  une  Se6te 
decorruçteurs  de  la  Morale  &  de  l'Eloquence, 
qui  s'écoit  élevée  parmi  les  Philofophes.  C'étoic 
une  foule  de  Dilcoureurs  qui  ne  cherchoient 
qu'à  briller  ;  ils  abufoient  de  leur  efprit ,  ne 
l'employant  qu'à  foutenir  des  paradoxes,  &  à 
donner  aux  vertus  les  apparences  des  vices,  6c 
aux  vices  la  fauiTe  relTemblRnce  des  vertus.  La 
Grèce  ne  voulut  apfjeller  Philofophes  que  les 
Sages  dont^  la  Do(5irine  ne  fervoit  qu'à  l'appui 
des  Loix  divines  ôc  humaines. 

ii)  De  VEfpric. 
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a  réduit  en  maximes  tomes  les  confé- 
quences  qui  réfulteiit  de  ce  monf- 
trueux  principe?  II  fied  à  de  pareils 
gens ,  qui  travefliflent  les  vices  en  ver- 
tus ,  Si.  quifoutiennent  que  Us  hoîiimes 
fenfes  ne  peuvent  jamais  être  que  des 
hommes  médiocres ,  Gr  que  les  plaijïrs 
phyjîques  du  genre  le  plus  iafcif  de- 
vroient  être  la.  feule  récompenfe  des 
actions  utiles  à  TEtat  ;  il  lied  à  de  pa- 
reils gens,  qui,  fuivant  rexpreffioii 
d'un  Ancien  ,  enfevelilTent  dans  la 
boue  ce  foulÏÏe  divin  qui  anime  leurs 
corps,  Se  qui  eil  comme  une  portion 
de  la  Divinité  (i);  il  leur  (led,  dis-je, 
d'être  zélés  défeiifeurs  du  Tliéatre ,  où 
la  volupté  qui  fait  leur  béatitude  ,  eft 
fi  fort  excitée. 

Mais  qu'ils  ne  prétendent  pas  que 
ceux  qui  réprouve;  t  les  Jeux  Sceni- 
ques ,  comme  nuifibles  aux  bonnes 
mœurs,  cejjent^  d'hêtre  de  vrais  Fran^ 
çois  y  Çy  d^êire  animés  de  Vamour  des 
Arts  (2).  L'Académie  des  Jeux  Flo- 


(j)  j4ffigit  humi  divince  p:irticuUm  aurte. 

(i)  Ces  injures  fonc  lans  doure  ev.happce_s  à 
M.  de  Voltalrt  ,  dans  des  momcns  de  fermentacion 
débile.  On  en  a  relevé  de  pateilles  dans  la 
première  Lettre  ,  pages  iq6  (5c  130 .  <5cc» 
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raux  de  Toiiloufe  ,  n'offenfa  ni  îa 
Patrie  ni  les  Mufes ,  lorfqu'elle  pro- 
pofa  pour  rajet  du  prix  de  Poéfie  de 
Tannée  1748  ,  le  Ùanger  des  SpeBa- 
des  (i)»  On  ne  peut  que  lui  fçavoir 
gré  d'avoir  prévenu  les  Citoyens  con- 
tre les  abus  qui  obfcurcifîent  Thon- 
neur  des  Belles-Lettres ,  &:  dont  les 
funeftes  effets  donner  oient  lieu  de 
croire  que  le  rétablilTement  des  Scien- 
ces Se  des  Arts  a  contribué  à  corrom- 
pre plus  qu'à  épurer  les  mœurs.  Mais 
il  ne  faut  pas  imputer  aux  Sciences 
ce  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'à  la  cor- 
ruption de  ceux  qui  les  éloignent  de 
leur  fin  légitime.  Elles  ne  doivent 
avoir  pour  objet  que  de  procurer  aux 
Iiommes  leur  bien  moral  Sl  phyfique  , 
Se  de  leur  faire  mieux  connoître  l'Au- 
teur de  toutes  cliofes  ,  en  l'annon- 
çant comme  la  fource  de  toutes  les 
vérités.  C'efi  aux  Académies  littérai- 
res à  s'élever  contre  tout  ce  qui  tend 
à  décréditer  la  Littérature.  Elles  y  font 
obligées  par  le  caradere  de  leur  éta- 
bliiïement.  ce  Ces  Compagnies  ,  dit 
■ ■ ■ — ■ 

(i)  M.  Arcere  fit  fur  ce  fujet  une  Ode  qui  fut 
couronnée.  Elle  eft  imprimée  à  la  fin  de  ces 
Leccres, 


1 
à 
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55  M.  RouJJj^au  de  Genève  (i),  doivent 
»  fe  regarder  comme  chargées ,  non 
»  feulement  du  dépôt  des  connoif- 
33  Tances  humaines,  mais  encore  du 
y  dépôt  facré  des  moeurs.  Il  en  réfulte 
»  qu'il  faut  qu'elles  aient  Fattention 
»  d'en  maintenir  chez  elles  toute  la 
30  pureté  j  &  de  l'exiger  des  Membres 
»  qu'elles  reçoivent.  Elles  ferviront 
30  de  frein  aux  Gens  de  Lettres,  fi  l'on 
»  ne  peut  mériter  d'y  être  admis  que 
»  par  des  Ouvrages  utiles  Se  des 
»  moeurs  irréprochables.  Celles  de 
30  ces  Compagnies ,  qui,  pour  le  prix 
35  dont  elles  honorent  le  mérite  litté- 
»  raire,  font  un  choix  de  fujets  pro- 
3"  près  à  ranimer  l'amour  de  la  vertu 
30  dans  le  cœur  des  Citoyens ,  mon- 
30  trent  que  cet  amour  règne  parmi 
30  elles  ;  Se  elles  donneront  au  Peuple 
33  le  plaifir  fi  rare  Se  fi  doux  de  voir 
»  des  Sociétés  fçavantes  fe  dévouer  à 
33  verfer  fur  le  genre  humain,  non  feu- 
33  lement  des  lumières  agréables ,  mais 


(i)  Dans  fonDifcours  qui  remporta  le  prix  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  en  1750,  ôc  dont  le  Tu  jet 
étoic  ,Ji  le  rétablijfement  des  Sciences  b"  des  Arts  a  dpuré 
les  maurs.  On  Içaic  que  M-  Jean -Jacques  Roujfeau 
Ibutint  la  négative. 
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»  auflîdes  infîrudions  falutaires.  Elles 
»  en  impoferont  à  cette  troupe  de 
y>  Charlatans,  qni  crient  cliacun  de  Ton 
»  côté  fur  une  place  publique:  Venez 
»  à  moi,  C'efl  moi  feul  qui  ne  trompe 
35  point.  L'un  prétend  qu'il  n'y  a  point 
30  de  corps  ,  Se  que  tout  eft  en  repré- 
39  Tentation  jTautrej  qu'il  n'y  a  d'autre 
30  fubflance  que  la  matière ,  ni  d'autre 
39  Dieu  que  le  monde.  Celui-ci  avance 
3»  qu'il  n'y  a  ni  vertus,  ni  vices ,  &  que 
»  le  bien  ôc  le  mal  moral  font  des 
33  chimères.  Celui-là,  que  les  hommes 
»  font  des  loups.  Se  peuvent  fe  dévo- 
30  rer  en  fureté  de  confcience.  Le  Pa- 
»  ganifme  livré  à  tous  les  égaremens 
30  de  la  raifon  humaine,  a-t-il  laifle  à 
30  la  poUérité  rien  qu'on  puifTe  com- 
»  parer  aux  monumens  honteux  que 
T>  lui  a  préparé  l'Imprimerie ,  fous  le 
30  règne  de  l'Evangile  ?  On  en  peut 
»  dire  autant  de  ia  Sculpture ,  de  la 
5>  Peinture  &  de  la  Gravure ,  dont  le 
35  cifeau ,  le  pinceau  Si  le  burin  ne 
33  font  occupés  qu'à  tracer  les  images 
33  des  paffions,  pour  n'offrir  aux  yeux 
33  que  des  modèles  de  mauvaifes  ac- 
33  tions.  Et  ne  font-ce  pas  les  premie- 
33  res  leçons  que  Ton  donne  aux  en- 


SUR  LES  Spectacles.  26^ 
3>  fans  ,    avant  même  qu'ils  fçaclient 
3î  lire  »? 

Cell  dans  la  clafTe  de  ces  Corrup- 
teurs qu'il  faut  ranger  ces  Ecrivains 
amateurs  des  Spedacles  ,  jufqu'au 
point  d'employer  la  maiiv  ife  foi  & 
rimpofture,  pour  communiquer  leur 
aveuglement  &■  leur  pafîlon  à  ceux 
qui  ne  font  pas  épris  du  même  goût , 
ëi  qu'ils  voudroient  fjduire  par  le 
ridicule  dontiisleschargert.  Comme 
ils  veulent  relier  dans  leins  erreurs, 
ils  rejettent  la  vérité  qui  les  condam- 
ne ;  Si  ils  voudroieni  qu'elle  n'exiilât 
pas.  Elle  leur  paroît  (i  amere  ,  eu  ils 
haiifent  même  ceux  qui  la  leur  prc- 
fentent,  pour  les  engager  à  fe  rendre 
à  fa  lumière ,  ^  à  prévenir  le  temps 
qu'ils  l'auront  pour  jnge.  Ils  fe  fou- 
îevent  contre  ceux  qui  leur  rendent 
ce  bon  office  ;  &l  la  plupart  font  des 
aveugles  ,  qui  crient  fans  fçavoir  pour 
qui  ni  contre  qui  ils  s'emportent  (!)• 

(i)  Cùm  ejfe  volunt  jnali,  nolunt  ejfe  veriftem  çuS 
damnantur  mali  ;   amant  eam  lucentem  ,   oderunt  eam 

redarguenrem no!unt  eam  ejje  auod  efi ,  càmfeipfos 

ieleam  nolle  eJJe  quodfunt ,  ut  ipsc^  manente  mutentur  , 
ne  ipsd  judxanre  davinentur,...  quihus  panîs  veritads  ita 

Amarui  efi  y  ur  inde  os  vera  d'centis  oderim Latrant 

rnulri  aecis  oculis ,  nefcknîcs  pro  quihus  auc  contra  quoi 
htram.  S,  AuG. 
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.    .    .    .     Les  hommes  ,  à  tout  prendre , 
Ne  font  méchans  que  parce  qu'ils  font  foux. 
Ce  font  enfans  moins  dignes  de  courroux 
■Que  de  rifée.  Rouss.  Ub.  I,  ep.  TU, 

Je  pafTeà  ridée  linguliere  où  vous 
êtes  de  trouver  îa  ledure  des  Pièces 
dramatiques  plus  dangereufe  que 
leurs  reorcfentations  fur  des  Théâtres 
publics.  Ciceron  Se  Quintilien  (i)  n'é- 
toient  pas  de  votre  fentiaient.  Ils  pen^ 
foient  qu'il  y  avoit  autant  de  diifé- 
rence  qu'il  y  eu  a  entre  un  corps  vivant 
Se  un  corps  mort ,  quia  des  yeux  fans 
feu  ,  des  pieds  fans  mouvement ,  des 
membres  fans  aâion.  Telle  efl  la  Co- 
médie fur  le  papier.  On  y  voit  le 
corps  des  pafîions  fans  am.e. 

M.  PEvêque  de  la  Ravalhre  (2) 
Fa  démontré  dans  une  Dîfîerta- 
ViZTi  ccnncr  en  17:^5  ,  io'^s 
le      titre     d'EJJai     de     Comparaifon 

(i)   Scenici  AElores  tamùm  adpciunt  gratiœ  v'iUjjimis 
çu'ihufdim  Po'etis ,  u'  e/s  impétrant  aures  ,  (3'  quibus  nulius 

ejl  in  hibliotheds  hcus  jlt  etiam  frequens  in  Theatris , 

Scenici  Adores  optimis  Pottarnm  tantiim  aijiciunt  grj.- 
tiiz  ,  ut  nos  infinité  magis  eadem  illi  audita  quim  lecîi 
deleclent.  Quint,  de  Or.  lib.  XI ,  cap.  UI. 

^Cetre  citation  juftifte  ce  qui  a  été  rnpporré 
ci-devant  page  25  ,  de  ce  Rhe'teur  fur  iQS  efrets  de 
Ja  déclamarion. 

(2)  De  l'Acade'mîe  des  Infcripcions  5c  Belles- 
Letcres,  mort  le  4  Février  1763, 

entrs 


1 
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intre  la  Déclamation  £r  la  Poéfie  dra^ 
màtique, 

Houdart  de  la  Motte  avoît  fouvent 
fait  Tcpreuve  du  befoin  qu'on  avoit 
de  la  déclamation  ,  pour  vivifier  une 
Pièce  de  Tliéatre ,  c'efl-à-dire,  pour 
fixer  fur  la  Scène  le  cœur  des  Speâa- 
teurs.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet , 
dans  fon  Ode  fur  la  Déclamation  (i)  : 

Auteurs ,  pour  nous  charmer  ,  pour  ravir  nos  fufFrages  ; 

C'eit  peu  de  votre  art  fédudeur  ; 
Si  vous  charmez  refprit  par  vos  fçavans  Ouvrages , 

L'adion  parle  mieux  au  cœur. 
Après  tous  vos  eiforcs,  croyez  qu'à  Timpodurc 

L'Acteur  a  la  meilleure  parc  ; 
XJn  regard  d'un  foupir  poufle  par  la  nature,-  '    ^ 

Peut  fouvent  plus  que  tout  votre  art. 

Néanmoins  je  conviens  que  ïâ 
îet^ure  de  la  plupart  de  nos  Dra- 
mes a  fes  dangers ,  Se  qu'on  doit  fe 
l'interdire  ,    fuivant  le  confeii  d'O- 

%'ide  j 

Teneros  ne  tange  Po'étas. 

Mais  foyez  perfuadé,  Monfieur,  que 
c'eft  aux  Spectacles  que  le  poifon  des 
Pièces  dramatiques  feglifTe  par  degrés 
àosfens  au  cœur  ^  Se  du  cœur  â  la  raifon* 


U)  Tome  I  de  Tes  Œuvres,  p.  131. 

Tome  I,     '  M 
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Rarement  en  recoit-on  d'aiifil  maii* 
vaifes  influences  dans  le  fang- froid  du 
cabinet,  à  moins  que  vous  ne  veuil- 
liez  parier  de  ces  pGjJédés  d'une  im- 
portune vzrvz ,  dont  parie  RouJJeaUy  qui, 

....     Pour  de  douteux  fuccès , 
PafTant  leur  vie  dans  d'écernels  accès , 
Toujours  troublés  de  fureurs  convulhvesi 
De  leur  plancher  ébranlent  les  fclives. 

Ce  ne  peut  être  que  dans  depareîk 
accès  que  vous  avez  imaginé  la  ré- 
ponfe  que  vous  avez  faite  pour  moi  à 
M.  Defpre^  de  Boijfy,  Il  faut  en  effet 
être  dans  le  délire,  pour  avoir  entrepris 
la  dcfenfe  de  TEpitre  aux  Mânes  de 
la  le  Couvreur  y  où  M.  de  Voltaire  abju- 
rant la  vénération  que  tout  François 
doit  avoir  pour  TApôtre  de  fa  Na- 
tion ,  a  rimpiété  d'appeller  fon  S.De- 
nis  le  bord  de  la  Seine  où  fut  enterré 
le  corps  de  cette  Adrice.  Il  traite 
di  injure  flétrijjame  ce  traitement.  Mais^ 
eft-ce  une  injure  ,  qu'une  punition 
méritée  ?  Cette  quellionfe  trouve  in- 
cidemment traitée  dans  un  Mémoire 
judiciaire  que  M.  Henrion  de  Panfey , 
Avocat^  fît  en  IJJS y  ^^^^^  ^^  Caufe 
de  M*  Mercier,  contre  les  Comédiens^ 
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François,  qui  fe  plaignoient  des  re- 
proches hiimilians  faits  à  leur  profeJP- 
fion.  Voici ,  dit  cet  Avocat ,  ce  qu'on 
peut  répondre  aux  Comédiens  qui  fe 
plaindroient  de  rinjuftice  de  la  Patrie 
à  regard  des  flétrifîiires  dont  elle  a 
couvert  leur  état  ;  "  Quand  vous  avez 
5>  voulu  monter  fur  le  Tfiéatre,  vous 
3>  connoifliez  l'opinion  régnante:  elle 
93  devoit  être  pour  vous  un  frein,  vous 
35  étiez  inflruits  que  vous  feriez  flétris 
35  par  elle  dès  l'inflant  où  vous  auriez 
3i  livré  vos  perfonnes  à  tous  les  capri- 
»5  ces  d'une  foule  payante.  Vous  n'a- 
35vez  pas  été  retenus  par  cette  me- 
3»  nace  redoutable  ;  vous  Pavez  bra- 
•>  vée  ',  vous  avez  fauté  à  pieds  joints 
w  dans  le  cliamp  du  déshonneur. 
»  De  quel  droit  venez -vous  donc 
s»  v^ous  plaindre  aujourd'hui  de  Topi- 
w  nion  publique?  N'a-t-elle  pas  une 
oj  force  à  laquelle  le  monde  obéit , 
33  Si  contre  laquelle  on  réclame  vai- 
»3  nemcnt?Ne  tient-il  qu'à  fecouer  le 
»>  joug  d'une  loi,  pour  fe  croire  en 
•3  droit  de  la  juger?  D'ailleurs  ,  pcn- 
33  fez-vous  que  cette  loi  n'ait  pas  fes 
»  motifs,  Se  bien  fondés  fur  i'expé- 
ï>rience,  puifqu'eile  fubfille  malgré 
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5j  les  lumières  nouvelles^  malgré  les 
«  réclamations  de  tant  déplumes  tio* 
§3  quentes  ?  Mille  préjugés  ridicules 
»  font  tombés  :  pourquoi  celui-ci 
33  n'ell-il  pas  du  nombre  ?  c'ell  qu'il 
»  a  une  raifon  d'utilité  que  les  autres 
V  n'avoient  pas.  Vous  avez  franchi  la 
3i  barrière  ,  quand  tout  vous  crioit  : 
33  arrêtez  ;  Se  vous  voulez  maintenant 
39  que  la  Nation  revienne  fur  fes  pas , 
3>  &  renverfe  fédifice  de  fes  coutu- 
33  mes  ,  pour  honorer  votre  profef- 
33  fion.  De  quoi  murmurez  vous  ?  n'é- 
33  tiez-vous  pas  libres  de  relier  fur  la 
33  ligne  où  font  refiés  vos  Concr- 
53  toyens  ?  La  loi  n'eft  pas  venue  fon- 
33  dre  fur  vos  têtes  avec  trahifon  ;  vo- 
33  tre  perfonne,  vos  biens  ,  vos  droits 
33  d'homme  feront  toujours  protégés 
33  par  la  loi  même  qui  vous  flétrit.  II 
S3  faut  fouffrir  fa  rigueur  rpuifqu'elle 
33  a  jugé  cette  diUindipn  nécelraire, 
33  elle  a  fes  vues  j  8c  ce  n'efl  pas  après 
33  avoir  été  infraclaires ,  que  vous  pou- 
33  vezîui  demander  quelque  compte  39, 
Faut-il  j  Monfieur,  vous  faire  con- 
noitre  fur  quel  motif  eft  fondé  ce 
traitement  qui  vous  paroît  fî  rigou- 
reux ?   C'eil  M.  RouJli^Qau  de  Genève 
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qui  va  vous  rapprendre.  Voici  les  ré- 
flexions qu'on  trouve  fur  cet  objet 
dans  fa  Lettre  à  M.  Dahmhert,  II  y 
démontre  que  ce  n'ell  point  par  pré- 
jugés de  Bourgeois  j  mais  avec  raifon, 
que  les  Comédiens  ont  toujours  été 
regardés  comme  des  objets  de  mépris, 
«En  commençant,  dit-il,  par  ob- 
33  ferver  les  faits  avant  de  raifonner 
33  fur  les  caufes ,  je  vois  en  général  que 
»  l'éiat  de  Comédien  elî  un  état  de 
30  licence  de  de  mauvaifes  mœurs; 
30  que  les  hommes  y  font  livrés  ait 
35  défordre  3  que  les  femmes  y  m^e- 
35  nent  une  vie  fcandaieufe;  que  les 
35  uns  Se  les  autres  avares.  &:  prodi- 
35  gués  tout  à  la  fois ,  toujours  acca- 
35  blés  de  dettes ,  &  toujours  verfant 
35  l'argent  à  pleines  mains ,  font  auiïi 
35  peu  retenus  fur  leurs  difTipations  , 
35  que  peu  fcrupuleux  fur  les  moyens 
35  d'y  pourvoir.  Je  vois  encore  que  par 
33  tout  pays  leur  profeiïion  eil  désho- 
35  norante  3  que  ceux  qui  l'exercent^ 
35  excommuniés  ou  non ,  font  par-tout 
35  méprifés ,  Se  qu'à  Paris  même  oii  ils 
35  difent  avoir  plus  de  confidération,un 
3) Bourgeois  craindroitde  fréquenter 
33  ces  iiiêmes  Comédiens  qu'on  voit 
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93  tous  les  jours  à  la  table  des  GrancJs, 
33  Si  les  Anglois  ont  inhumé  le  céle- 
p3  bre  Oldfield  à  côté  de  leurs  Rois;  ce 
33  n'étoit  pas  fon  métier,  mais  Ton  ta- 
D3  lent  qu'ils  voulurent  honorer  ;  chez 
33  eux,  les  grands  talens  ennoblriTent 
33  dans  les  moindres  états  ;  &  les  petits 
»  aviiîflentdans  les  plusilluflres.  Mais 
33  quant  à  la  profeiTion  de  Comédien  , 
35  les  mauvais  &  les  médiocres  font 
33  méprifés  à  Londres  autant  ou  plus 
33  que  par-tout  ailleurs.  Au  relie  ,  ce 
oo  mépris  eu  plus  fort  par- tout  où  les 
33  mœurs  font  plus  pures  ;  c'ellpour- 
33  quoi  il  y  a  des  pays  d'innocence  de 
33  de  (implicite  où  le  métier  deComé- 
53  dien  efl  prefque  en  horreur.  Voilà 
33  des  faits  incontellables  ;  Se  l'on  dit 
3»  qu'il  n'en  réfulte  que  des  préjugés. 
3J  J'en  conviens ,  mais  ces  préjuges 
33  étant  univerfels ,  il  en  faut  chercher 
33  une  caufe  univerfelle.  Je  poiirrois 
33  imputer  ces  préjugés  aux  décîama- 
33  tions  des  Prêtres,  fi  je  ne  les  trou- 
33  vois  établis  chez  les  Romains  avant 
33  la  nailTance  du  Chrrfiianifme  ,  Se 
33  non  feulement  courant  vaguement 
33  dans  i'efprit  du  Peuple,  mais  auto- 
33  rifés  par  des  loix  exprelTes ,  ^ui  dé- 
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>»  claroient  les  Adeurs  infâmes  ,  leur 
33  ôtoient  le  titre  &  les  droits  de  Ci- 
33  toyeiis  Romains  ^  &  mettorent  les 
»  Aclrices  au  rang  des  Proflituées.  Ici 
53  touteautreraifonmanque,îiors  celle 
»  qui  fe  tire  de  la  nature  de  la  chofe. 
33  Les  Prêtres  Payens ,  plus  favorables 
33  que  contraires  à  des  fpedacîes  qui 
33  faifoient  partie  des  jeux  confacrés  à 
»  la  Religion ,  n'avoient  aucun  inté- 
33  rêt  à  les  décrier,  Se  ne  les  décrioient 
33  pas  en  effet  Cependant  on  pouvoir 
3>  dcs-lors  fe  récrier  comme  plulieurs 
33  le  font  fur  Tinconfequence  de  dés- 
33  honorer  des  gens  qu'on  protège  , 
33  qu'on  paie,  qu'on  penfionne  ;  ce 
33  qui,  à  vrai  dire,  ne  me  paroit  pas 
33  Cl  étrange  ;  car  il  arrive  quelquefois 
33  que  l'Etat  encourage  &  protège  des 
»  profelTions déshonorantes,  mais  de- 
33  venues  comme  nécciïliires ,  fans  que 
33  ceux  qui  les  exercent,  en  doivent 
39  être  plus  confidérés  pour  cela. 

33  On  a  écrit  que  ces  flétrilTures 
33  étoient  moins  impofécs  à  de  vrais 
3>  Comédiens,  qu'à  des  Hiffrions  Se 
33  Farceurs  qui  fouilloient  leurs  jeux 
33  d'obfcénrtés  Se  d'indécences  :  mars 
^i  celte  dif [indien  cil   infoutenabie  j 
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-»  car  les  mots  de  Comédien  &  d'Hif^ 
of>  trion  étoient  parfaitement  fynonr- 
3>  mes  ,    &   n'avoient    d'autre    diffe- 
35  rence ,  finon  que  Tim  étoit  Grec, 
b>  &  Taiitre  Etrufqiie.  Ciceron  /  dans 
33  le   Livre  de    l'Orateur  ,    appelle 
33  HiHrions  les  plus  grands Acleurs  que 
^  Rome  ait  jamais  eus  ;  ^[o^^  ^  ^-of- 
33  dus.   Dans  fon  plaidoyer  pour  ce 
D3  dernier  ,    il   plaint  un  fi   honnête 
33  homme  d'exercer  un  niéîier  li  peu 
33  honnête.  Loin  de  diilingner  entre 
33  les  Comédiens ,   Hiflrions  &:  Far- 
33  ceurs  j  ni  entre  les  Acteurs  des  Tra- 
53  gédies  &  ceux  des  Comédies ,  la  loi 
33  couvre  indiflindement    du  même 
33  opprobre  tous   ceux  qui  montent 
33  fur  le  Théâtre  :  Quifquis  in  Scenam 
0^  prodieritj  ait  Prœtor  j  infamis  eft.  Je 
33  ne  fçache  qiî''un  feul  Peuple    qui 
33  n'ait  pas  eu  là-deiTus  les  maximes 
33  de  tous  les  autres;  ce  font  les  Grecs, 
33  II  efl  certain  que  chez  eux  la  pro- 
50  fefTion  du  Théâtre  étoit  fi  peu  déf- 
33  honnête,  que  la  Grèce  fournit  des, 
33  exemples  d'Adeurs  chargés  de  cer- 
OD  taines  fondions  publiques,  foitdans 
33rEiat,  foit  en  ambalfade.  Maison  ] 
33  pourroit  trouver  aifément  les  raiT 
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53  fons  de  cette  exception:  i  *^.  la  Tra- 
3j  gédie  ayant  été  inventée  chez  les 
36  Grecs,  auifi-bien  que  la  Comédie, 
33  ils  nepouvoient  jetter  d'avance  inie 
33  imprefîion  de  mépris  fur  un  état 
33  dont  on  ne  connoilToit  pas  encore 
30  les  effets.  Et  quand  on  commença  de 
33  les  connoître  ,  l'opinion  publique 
3»  avoit  déjà  pris  fon  pli  :  2°.  comme 
3>  îa  Tragédie  avoit  quelque  cliofs  de 
33  facré  dans  fon  origine  ;  d'abord 
»  ces  Adeurs  furent  regardés  plutôt 
33  comme  des  Prêtres  que  comme  des 
30  Baladins.  3^  Tous  les  fujets  des  Pic- 
33  ces  n'étant  tirés. que  des  antiquités 
33  nationales  dont  les  Grecs  étoient 
33  idolâtres  5  ils  voyoient  dans  ces  mê- 
33  mes  Adeurs  ,  moins  des  gens  qui 
33  jouoient  des  fables  ,  que  des  Ci- 
33  toyens  inllruits  qui  repréfentoient 
33  aux  yeux  de  leurs  compatriotes  i'îiif 
33  toire  de  leur  Pays  :  4^.  ce  Peuple 
3>  enthoufialle  de  fa  liberté  iufqu'à 
33  croire  que  les  Grecs  étoient  les  feuls 
33  hommes  libres  par  nature,  fe  rap- 
33  pelloit  avec  un  vif  fentiment  de  plar- 
33  ïir  fes  anciens  malheurs  ,  6<:  les  cri- 
3»  mes  de  fes  maîtres.  Ces  grands  ta- 
?>  bleaux  l'inllruifoicnt  fans  celfe  ^  6<:  H 
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3>  ne  pouvoit  Te  défendre  d'un  peu  de 
35  refped  pour  les  organes  de  cette  inC- 
05  truâion  :  5*°.  la  Tragédie  n'aérant  d'a- 
39  bord  jouée  que  par  des  hommes ,  on 
35  ne  voyoit  point  fur  le  Théâtre  ce 
35  mélange  fcandaleux  d'hommes  Se  de 
y>  femmes  ,  qui  fait  des  nôtres  autant 
35  d'écoles  de  mauvaifes  mœurs  : 
35  6°.  enfin ,  leurs  Théâtres  n'étoient 
>3  point  élevés  par  Tîntérêt  8c  par  Pava- 
3a  rice  5  les  Spedateurs  n'y  étoient  pas 
33  mis  à  contribution.  Ces  grand.  & 
33  fuperbes  Spedacles,  donnés  fous  le 
35  ciel  ,  à  la  face  de  toute  une  Nation  , 
30  n'offr oient  de  toutes  parts  que  des 
35  combats  &  des  vidoires ,  des  prix,  8c 
35  des  objets  capables  d'infpirer  aux 
33  Grecs,  une  ardente  émulation  ,    8c 

35  d'échauffer  leurs  cœurs  de  fenti- 
33  mens  d'honneur  &  de  gloire. 

ojCefl  au  milieu  de  cet  impofànt 

36  appareil ,  û  propre  à  élever  8c  re- 
33  muer  Famé,  que  les  Adeurs  animés 
3^  du  même  zèle ,  partageoient ,  félon 
33  leurs  talens  ,  les  honneurs  rendus 
23  aux  vainqueurs  des  jeux  ,  fouvent 
=0  aux  premiers  hommes  de  la  Nation. 
33  Je  ne  fuis  pas  furpris  que  y  loin  de 
saies  avilir  ,   leur  métier  exercé  de 
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53  cette  manière ,  leur  donnât  cette 
33  fierté  de  courage  Si  ce  noble  défin- 
p3  tcreiTement  quifembloient  quelque- 
35  fois  élever  l'Aâeiir  à  fon  perfon- 
33  nage.  Avec  tout  cela ,  jamais  la 
33  Grèce,  excepté  Sparte,  ne  fut  citée 
33  en  exemple  de  bonnes  mœurs  ;  8c 
»  Sparte ,  qui  ne  foulTroit  point  de 
33  Théâtre  ,  n'avoit  garde  d'honorer 
»  ceux  qui  y  montent. 

33  Revenons  aux  P.omains,  qui  ,Ioîii 
»  de  fuivre  à  cet  égard  l'exemple  des 
33  Grecs,  en  donnèrent  un  tout  con- 
33  traire.  Quand  leurs  loix  déclaroient 
35  les  Comédiens  infâmes,  étoit-ce 
30  dans  îe  delTein  d'en  déshonorer  la 
33  profelîion  ?  Quelle  eût  été  Futilité 
33  d'une  difpofition  fi  cruelle?  Elles  ne 
33  la  déshonoroient  point  ;  elles  ren* 
33  doient  feulement  authentique  le 
33  déshonneur  qui  en  eit  inféparabîe  : 
33  car  jamais  les  bonnes  loix  ne  chaii- 
y>  gent  la  nature  des  chofes  j  elles  ne 
33  font  que  la  fuivre;  <Sc celles-là  feules 
»3  font  obfervées.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
33  de  crier  d'abord  contre  les  prcju- 
33  gés  ;  mars  de  ft^avoir  premièrement  ^ 
33  fi  ce  ne  font  que  des  préjugés;  fi  la 
33  profeiîîon  de  Comédien  n'ell  point 
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^  en  effet  déshonorante  en  elle-même: 
30  car  fi  par  malheur  eile  Telt ,  nous 
33  aurons  beau  ftatuer  qu'elle  ne  Pelt 
33  pas;  au  ireu  de  laréliabiliter  ,  nous 
33  ne  ferons  que  nous  avilir  nous* 
33  mêmes. 

33  Qu'eft  ce  c|ue  le  talent  du  Comé- 
^  ùÏQYi  ?  L'art  de  fe  contrefaire  ,  de 
33  revêtir  un  autre  caradere  que  le 
33  fi  en  ,  de  paroître  différent  de  ce 
33  qu'on  eft  i  de  fe  paiîionner  de  fang- 
.33  froid  ,  de  dire  autre  cîiofe  que  ce 
33  qu'on  penfe  aufll  naturellement 
33  que  fi  on  le  penfoit  réellement,  Se 
33  d'oublier  enfin  fa  propre  place,  à 
39  force  de  prendre  celle  d'autrur. 
33  Qu'eil-ce  que  la  profeffion  du  Co- 
33  médien  ?  Un  métier  par  lequel  il 
33  fe  donne  en  repréfentatron  pour  de 
33  l'argent ,  fe  foumet  àPignominie  de 
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33  aux  affronts  qu'on  acheté  le  droit 
»  de  lui  faire,  &  met  publiquement 
33  fa  perfbnne  en  vente.  J'adjure  tout 
33  homme  fincere  de  dire  s'il  ne  fent 
33  pas  au  fond  de  fon  a  me  qu'il  y  a 
»3  dans  ce  trafic  de  foi-même  quelque 

33  chofe  de  fervile  &  de  bas Quel 

30  efi  au  fonds  l'efprit  que  le  Comédien 
33  reçoit  de  fon  état  ?  un  mélange  de 
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53  bafTeffe  ,  de  faufTetés ,  de  ridicule 
*5  orgueil  &  d'indigne  aviiiiTement , 
33  qui  le  rend  propre  à  toutes  fortes 
33  de  perfonnages ,  hors  le  plus  noble 
53  de  tousj  celui  d'homme  ,  qu'il  aban* 

33  donne 

»  Le  Comédien  cultive  pour  tout 
33  métier  le  talent  de  tromper  les  honi- 
33  mes  5  Se  de  s'exercer  à  des  habitu- 
33  des  qui,  feroient- elles  innocentes 
33  au  Théâtre, ne  fervent  par-  tout  ail- 
53  leurs  qu'à  mal  faire.  Ces  hommes  li 
5>  bien  parés  ,  fi  h'ieii  exercés  au  ton 
»  de  la  galanterie  8<  aux  accens  de  la 
^pafTion,  n'ab  11  feront -ils  jamais  de 
33  cet  art  pour  féduire  les  jeunes  per- 
>3  fonnes  ?  Ces  valets ,  filoux  fi  fub- 
33  tils  de  la  langue  Se  de  la  main  fur  la 
33  Scène  ;  dans  le  befoin  d'un  métier 
33  plus  difpendieux  que  lucratif,  n'au- 
33  ront  -  ils  jamais  de  diflradions  utr- 
33  les?  Ne  prendront -ils  jamais  la 
33bourfe  d'un  fils  prodigue  ou  d'un 
33  père  avare,  pour  celle  dcLéandre  on 
33  d^Arfran  ?  Par-tout  la  tentation  de 
33  mal  faire  augmente  avec  la  facilité; 
3D  &  il  faudroit  que  les  Comédiens  fuf^ 
>3  fent  plus  vertueux  que  les  autres 
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93  hommes  ,    s'ils  n'étoient  pas  plus 

33  corrompus. 

35  L'Orateur, dit-on,  paie  de  Taper- 
sjfonne,  ainfi  que  ie  Comédien.  La 
33  diilérence  eft  grande  :  quand  l'Ora- 
33  teur  fe  montre,  c'ell  pour  parler, 
33  8k  non  pour  fe  donner  en  fpedacle, 
33  Une  repréfente  que  lui-même  j  il  ne 
3>  fait  que  fon  propre  rôle  ;  il  ne  parle 
>3  qu'en  fon  propre  nom^  il  ne  dit ,  8c 
33  il  ne  doit  dire  que  ce  qu'il  penfe: 
33  i'îiomme  &  le  perfonnage  étant  le 
33  même  être ,  il  ell  à  fa  place ,  il  eft 
>3  dans  le  cas  de  tout  autre  Citoyen 
3>  qui  remplît  les  fondions  de  fon  état, 

33  Mais  un  Comédien  fur  la  Scène 
33  étalant  d'autres  fentimens  que  les 
33  fiens,  ne  dffant  que  ce  qu'on  lui  fait 
35  dire,  repréfentant  fouyent  un  titre 
33  chimérique  5  l'anéantît,  pour  ainfi 
33  dire  ,  i'annulle  avec  fon  Héros  ;  8c 
»  dans  cet  oubli  de  l'homme  ,  s'il  en 
33  relie  quelque  chofe  ,  c'ed  pour  être 
33  le  jouet  des  Spedateurs. 

33  Que  dirai- je  de  ceux  qui  fem- 
33  blent  avoir  peur  de  valoir  trop  par 
33  eux-mêmes,  8c  fe  dégradent  jufqu'à 
3*repréfeater  des  perfounages.  auxr 
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33  quels  ils  feroieiit  bien  fâchés  de  ref^ 
33  fembler  ?  C'eR  un  grand  mal  fans 
33  doute  de  voir  tant  de  fcclérats  dans 
33  le  monde  faire  des  rôles  d'honnêtes 
33  gens  :  mais  y  a*t-il  riea  de  plus 
33  odieux,  de  plus  choquante  de  plus 
33  lâche  que  de  voir  fur  le  Théâtre 
33  celui  qui  fe  dit  honnête  homme, 
33  faire  le  rôle  d'un  fcélérat ,  &  dé- 
33  ployer  tout  fon  talent ,  pour  faire 
33  valoir  de  criminelles  maximes  ? 
>!>  Hélas  !  à  cet  égard,  les  Poètes  dra- 
33  matiques  n'ont-ils  pas  à  fe  faire  le 
33  même  reproche?  Jf^  n'ai  jamais  pu 
D3  concevoir  quel  pîailir  on  peut  pren- 
ds dre  à  imaginer  Ik  à  compofer  le  per- 
33  fonnage  d'un  fcélérat ,  à  fe  mettre 
33  à  fa  place  tandis  qu'on  le  repré- 
33  fente  ,  à  lui  prêter  l'éclat  le  plus  im- 
ou  pofjnt.  Je  plains  beaucoup  les  Au- 
33  teurs  de  tant  de  Tragédies  pleines 
00  d'horreurs ,  lefquels  palTent  leur  vie 
33  à  faire  agir  &  parler  des  gens  qu'on 
93  ne  peut  écouter  ni  voir  fans  fouf- 
33  frir.  II  me  femble  qu'on  devroit 
>3  fouITrir  d'être  condamné  à  un  tra- 
>3  vail  (i  cruel.  S'il  ell  vrai  qu'il  y  en  a 
»  qui  prétendent  s'en  faire  un  amu- 
3»  fement  pour  futilité  publique  :  j'ad- 
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3>  mire  leurs  taïens  8c  leur  beau  gé-» 
33  nie;  mais  je  remercie  Dieu  de  ne 
33  mêles  avoir  pas  donnés  (i).  Je  re- 
»  viens  aux  Comédiens:  quelle  fource 
y^  de  mauvaifes  mœurs  n'ont  -  ils  pas 
3>  dans  îe  défordre  des  Adrices,  qui 
33  force  8c  entraîne  celui  des  Acteurs  ? 
33  Mais  pourquoi,  dit  on ,  ce  défordre 
33  eft  -il  inévitable  ?  Aîi  !  pourquoi  ? 
33  Dans  tout  autre  temps  on  n'auroit  ■ 
33  pas  befoin  de  le  demander  ;  mais 
33  dans  ce  (lecie,  où  régnent  û  fîére- 
33  ment  les  préjugés  8c  l'erreur  fous  îe 
33  nom  de  pîiilofophie ,  les  hommes 
33  abrutis  par  leur  vain  fçavoir ,  ont 
33  fermé  leur  efprit  à  la  voix  de  la  rai- 
33  fon  ,  8c  leur  cœur  à  celle  de  la 
»  nature. 

oj  Je  demande  comment  un  état 
33  dont  l'unique  objet  eit  de  fe  mon- 
33  trer  au  Public  ;,  8c  qui  pis  ed,  de  fe 
33  montrer  pour  de  l'argent,  convien- 
33  droit  à  d'honnêtes  femmes ,  8c  pour* 
33  roit  compatir  en  elles  avec  la  mo- 
33  deilie  <Sv  les  bonnes  mœurs  ?  A-t-on 
33  befoin  même  de  difputer  fiu"  les  dif- 


(i)  Cette  réflexion  de  M,  Jean-J.icques  Roujeau, 
fur  les  Poëtei.  dramatiques  ,  fe  trguve  à  la  â,ï» 
■4e  £a  nouvdk  Réloifi^ 
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î»  férences  morales  des  fexes  ,  pour 
30  fentir  combien  il  ell  difficile  que 
35  celïe  qui  fe  met  à  prix  en  repréfen-' 
33  tation  y  ne  s'y  mette  bientôt  en  per- 
3>  Tonne  ^  &■  ne  fe  lailFe  jamais  ten- 
»  ter  de  fatisfaire  des  delirs  qu'elle 
30  prend  tant  de  foin  d'exciter  !  Quoi  î 
5> malgré  mille  précautions,  une 
35  femme  Iionnête  Sz  fage  ,  expofée 
33  au  moindre  danger  ,  a  bien  de  la 
35  peine  encore  à  fe  conferver  un  cœur 
33  à  l'épreuve 3  &:  ces  jeunes  perfonnes 
33  audacieufes  ,  fans  autre  éducation 
33  qu'un  fyilême  de  coquetterie,  (Scdes 
33  rôles  amoureux,  dans  une  parure  rm- 
33  modefle  ,  fans  cefTe  entourées  d'une 
33  jeu  ne  fie  ardente  &:  téméraire,  aumi- 
33  lieu  des  douces  voix  de  l'amour  & 
33  du  plaifir,  rélifleront  à  leur  âge,  à  leur 
35  cœur,  aux  objets  qui  les  environ- 
33  nent ,  aux  difcours  qu'on  leur  tient, 
30  auxoccaiions  toujours  renailTantes, 
33  Se  à  l'or  auquel  elles  font  d'avance  à 
Dsdcmi  vendues  !  Il  faudroit  nous  croire 
33  une  f  mplicité  d'enfant ,  pour  vou- 
33  loir  nous  en  ijupofcr  fur  ce  point. 
33  Le  vice  a  beau  fc  cacher  dans  l'ob- 
»  feu  rite  5  fon  empreinte  e(t  fur  les 
y>  fronts  coupables  :  l'audace  d'uiiQ 
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33  femme  eft  le  figne  aîTuré  de  fa 
3>  honte  :  c  eft  pour  avoir  trop  à  rou- 
»  grr  qu'elle  ne  rougit  plus  ;  &.  fi  quel- 
^jquefois  ia  pudeur  furvit  à  la  cKaf- 
33  teté  j  que  doit-on  penfer  de  ia  chaH- 
33  teté  j  quand  la  pudeur  même  eft 
33  éteinte? 

33  Suppofons ,  fi  l'on  veut,  qu'il  y  ait 
33  eu  quelques  exceptions,  fiippofons 

Qu'il  en  foit  jufqu'a  trois, que  Fonpourroit  nommer. 

33  Je  veux  bien  croire  pour  un 
33  moment  ce  que  je  n'ai  jamais  vu 
30  ni  OUI  dire.  Appellerons -nous  uil 
33  métier  honnête  celui  qui  fait  d'une 
33  honnête  femme  un  prodige  ,  (Se 
33  qui  nous  porte  à  méprifer  celles 
33  qui  l'exercent,  à  moins  de  compter 
33  fiir  un  miracle  continuel?  L'immo- 
33  defiie  tient  fi  bien  à  leur  état ,  6c 
33  elles  le  fentent  fi  hÏQn  elles-mêmes, 
33  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  fe  crût 
33  ridicule  de  feindre  au  moins  de 
33  prendre  pour  elle  les  difi:ours  de  fa- 
33  gefle  &  d'honneur  qu'elle  débite  au 
33  Public.  Et  de  peur  que  ces  maximes 
?3  féveres  ne  fifient  un  progrès  nuifi- 
33  ble  à  fon  intérêt,  i'Adrice  efl  tou- 
33  jours  la  première  à  parodier  fon 
33  rôle  ^  &  à  détruire  [on  propre  ou- 
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STî  vrage....  Elle  quitte  ,  en  atteignant 
3:>  la  coiiliiïe  ,  la  morale  du  Tliéatre  , 
D3  aufli  -bien  que  îa  dignité  ;  Se  s'il 
53  étoit  vrai  qu'on  prît  quelquefois  des 
33  leçons  de  vertu  fur  la  Scène  ,  on  les 
»  va  bien  vite  oublier  dans  les  foyers, 

33  J'en  ai  trop  dit  pour  les  perfon- 
33  nés  raifonnables  3  &  je  n'en  dirois 
33  jamais  alTez  pour  les  gens  prévenus, 
33  qui  ne  veulent  pas  voir  ce  que  ia 
33  raifon  leur  montre,  mais  feulement 
33  ce  qui  convient  à  leurs  pafTions  ou 
33  à  leurs  préjugés  33. 

J'efpere  ,  Monfieur ,  que  vous  ne 
ferez  pas  du  nombre  de  ces  derniers  j 
Si  en  conféquence  je  répète  que  files 
îoix  romaines  ont  déclaré  infâmes  les 
Comédiens  ;  c'eil  que  leur  objet  étant 
de  divertir  la  multitude ,  ils  ne  peu- 
vent y  parvenir  qu'en  flattant  la  li- 
cence ,  dont  le  goût  eH  par-tout  celui 
du  plus  grand  nombre  ,  S:  on  l'a 
éprouvé  dans  tous  les  temps.  Les  Coii" 
frères  de  la  PaJJîon  ,  établis  vers  l'an 
1402  ,  qui  fuccéderent  à  nos  Trou^ 
badoursy  les  Enf ans  fans  fouci  ylcs  Clercs 
de  la  Bafoche ,  ne  tardèrent  pas  à  s'ap- 
percevoir  que  ce  ne  fcroït  point  en 
lie  jouant  que  des  moralités ,  ou  en 
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ne  repréfentant  que  des  Myileres  dô 
la  Religion  ,  qu'ils  amuferoient  le 
Peuple  y  ils  y  joignirent  des  farces  a  A 
forties  au  goût  corrompu  du  temps  : 
ce  qui  attira  contre  eux  pliifieurs  Ar"- 
rets  du  Parlement.  Et  depuis  quô 
Jodelle^  qui  viv'oit  fous  Henri  11^ 
nous  a  fait  connoître  Se  goûter  îa 
forme  des  anciens  Poèmes  dramati- 
ques ,  les  Comédiens  n'en  font  pas 
moins  les  Miniftres  du  vice.  Et ,  comme 
î'â  obfervé  M.  Gédoin  dans  une  Dif^ 
fertation  inférée  au  tome  I  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  înfcriptions 
&:  Belles-Lettres ,  tant  que  le  Couver^ 
nement  fera  animé  d\n  efprit  de  Reli- 
gion ^  il  paroîtra  moins  les  protéger  que 
les  tolérer.  Néanmoins  ce  Sçavant  n'r- 
gnoroit  pas  que  nos  Souverains  s'é- 
toient  quelquefois  déclarés  en  leur 
faveur;  mais  ce  n'a  toujours  été  que 
par  des  acles  d'une  volonté  momen- 
tanée,  fiiggérés  par  des  Minières  fé- 
diiits  ou  intéreiTes  à  honorer  les  inC- 
trumens  de  leurs  plaifirs. 

Les  Comédiens ,  îîiflrions  &-  Far- 
ceurs ne  furent  jamais  tolérés  dans  le 
bel  âge  des  Empires.  Ils  n'étoient  pas 
connus  dans  les  premiers  fiecles  de 
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la  République  Romaine ,  c'efî- à-dire , 
pendant  tout  le  temps  qu'on  y  vit  ré- 
gner une  valeur  foutenuepar  des  tra- 
vaux conilans ,  un  attachement  invio^ 
îable  à  la  Patrie,  une  paffion  infatia- 
ble  de  la  fervir ,  une  préférence  dé- 
cidée de  rJionneur  fur  les  ricIiefTes, 
des  mœurs  pures  Si  innocentes^  une 
concordé  inaltérable  entre  les  Ci- 
toyens ,  une  frugalité  admirable  dans 
rintcrieur ,  un  attacliement  au  culte 
de  la  Religion,  une  bonne  foiinvio- 
iable  dans  le  commerce  de  l'amitié , 
un  dévouement  total  aux  devoirs  de 
îa  juflice  (Se  de  l'équité.  Voilà ,  fuivant 
Tite-Llre^  Tacite  Se  les  autres  HiHo- 
riens,  ce  qui  formoit  le  caradere  des 
anciens  Romains.  Il  n'y  étoit  pas  alors 
queftion  de  Théâtres.  Ils  ne  furent 
connus  qu'après  la  conquête  de  l'A- 
iie  :  événement  qui  tranfporta  à  Rome 
tout  le  luxe  afiatique  par  lequel  l'Uni- 
vers vaincu  fut  vengé  de  fes  conqud- 
rans.  L'ancienne  frugalité,  dit  Tire- 
Live(i),  rintégrité  des  mœurs  diC- 

(i)  LuxuriiT  veregrincc  on^^o  ah  exerchu  afijtico  in- 
yeEla  murVemeji.  li  primùm  lecbs  ar.ito^^vefi.m  ,Jlra- 
gulam  preticfaw ,  vhgulas  b"  alia  textilia  ,  6*  quœ  tum 
inagivficce  Jvpelléchlis  habehamur  monopodi.i  b"  ahacor 
^Qïïiam  advcxerunt.  Tum  PfaUricE  Sojnbucijîria^ue ,  (^ 
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parurent  à  mefure  que  la  foïf  àe  l'or; 
ïa  fomptuofué  des  meubles  ,  les  déli-* 
ces  de  la  table  Se  la  volupté  s'intro- 
duifirent  avec  une  foule  de  Baladins  , 
de  DanfeurSj  d'Hiflrions  Se  de  Muli- 
ciens  efféminés.  L'excès  du  luxe  fît 
éclore  une  multitude  de  befoins  fac- 
tices, autrefois  inconnus, qu'il  fallut 
fatisfaire  aux  dépens  de  l'honneur ,  de 
ia  probité  Se  de  la  vertu. 

Ce  n'eit  de  même  que  le  luxe  qui 
a  fait  naître  cîiez  les  Peuples  mo- 
dernes ce  goût  effréné  pour  les  Théâ- 
tres. Les  Souverains  j  forcés  de  les  to- 
lérer ,  fe  font  prêtés  à  des  confidéra- 
tions  politiques,  qu'on  leur  a  fait  va- 
loir fous  diiférens  prétextes 3  comme, 
leur  a-t-on  dit ,  pour  attirer  des  étran- 
gers  dans  leurs  Etats ,  pour  augmen- 
ter la  circulation  des  efpeces,  pour 
exciter  les  Artiftes ,  pour  varier  les 
modes ,  pour  occuper  les  gens  trop 
riches ,  ou  afpirans  à  l'être  ,  pour  les 

conv'v.ilia  liidcrum  oblecîamenta  addita  epulis  ;  epul^e 
guogue  'p/œ  0*  cura,  tsf  fumptu  ;  majore  apparari  cœp'de , 
tiim  cogiius  ,  vilijfimum  antiquis  mancip'um  6*  o'Jlimatione 
Cj*  ufu  in  predo  ejje  ;  6*  quoi  mmfizrium  fuerat ,  ars  ha~ 
heri  cœp^a.  Vix  tamen  illa  ,  qw.r  tum  confpiciehanrur 
femlna  erant  futures  iMxuricr.  TiT,  LiV.  lib.  3p  , 
n°.  6.  circà  annum  $66  fundar.  Rom.  Conlut 
M.iÈraiiioLepido  &C.  Fiaminio  nepoce, 


Tendre  moins  malfaifans  dans  leur  oi- 
ïivetCj  Si  empêcher  que  les  maiivaifes 
mœurs  ne  dégénèrent  en  brigandage; 
que  fçais-je  !  pour  diUraire  peut-être 
îe  Peuple  de  fes  miferes,  pour  lui 
faire  oublier  les  opérations  critiques 
du  Gouvernement,  en  le  laifTant  s'oc- 
cuper de  fes  Baîadius. 

Cette  dernière  confidératîon  s'ac- 
corde avec  une  obfervation  qui  fe 
trouve  dans  le  Journal  de  Verdun ,  du 
mois  de  Mars  171 6 ,  &  qui  ell  de 
M.  Jour  dan  de  Durand  y  Hiiloriogra- 
pïie  de  France,  ce  Ce  Sçavant  ,  dit 
35  M.  Dreux  du  Radier  {i)^  s'étoit  ap- 
»3  piiqué  toute  fa  vie  à  Pétude  des  in- 
yy  térêts  des  Princes ,  &  Tes  vues  poli- 
ra tiques  étoient  fortifiées  par  des  ré- 
»  flexions  fuivies  Se  conféqucntes. 
33  Voici  celle  qu'il  fît  relativement 
j>  aux  Spedacles  ? 

33  Ce  n'a  pas,  dit-il, été  dans  la  vue 
33  de  corriger  les  vices,  que  les  Spec- 
»  tacles  publics  ont  été  permis  dans 
33  les  Etats  de  divers  Souverains  :  la 
33  politique   s'en  efl  fou  vent   fervie 


(i)  Dans  la  préface  de  la  table  du  Journal  d( 
Verdun,  page  13, 
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>î  dans  des  temps  de  calamité  Se  dfi 
55  mifere,  pour  amufer  les  Peuples  & 
j>  occuper  les  efprits  oififs. 

>>  Pvlais  les  Comédiens  ne  peuvent 
33  tout  au  plus  que  divertir  certain 
35  nombre  de  gens  à  la  fuite  de  la  Cour 
33  Se  dans  la  Capitale ,  les  éclats  de 
35  rire,  qui  retentifTent  dans  leurs  al^ - 
35  fembices  ,  ne  font  pas  un  remède 
35  fuffifant  pour  guérir  les  maux  que 
35  fouffrent  les  Peuples  dans  les  Pro- 
3>  vinces.  S'il  y  a  plufieurs  Démocrites 
33  à  la  fuite  de  la  Cour  Se  dans  les  gran- 
33  des  Villes ,  on  trouve  dans  les  cam- 
35  pagnes  un  beaucoup  plus  grand 
35  nombre  d'^Héraclites ,  qui  n'ont  de 
35  confolation  que  dans  leurs  larmes 
33  &  leurs  foupirs,  tandis  que  ceux-là 
33  ne  s'occupent  que  de  joie  8c  de 
33  pîaifirs  ». 

Soyez  alTuré,  Monfieur ,  que  les 
Citoyens  vertueux  ne  s'en  laiflent  pas 
împofer  par  quelques  loix  ifolées 
contre  lefqu elles  la  fagelTe  réclame  ; 
mais  y  par  refpeâ  pour  l'autorité  d'où 
elles  émanent ,  ils  fçavent  les  inter- 
préter favorablement. 

Si ,  par  exemple,  dans  les  Lettres- 
Patentes  du  30  Juillet  1775,  pour  la 

conllruâioii 
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conflrudion  des  bâtimens  devant  fer- 
vir  à  la  Comédie  Françoife ,  il  e/l  dit 
que  ce  Théâtre  contribue  autant  à  la 
correBion  des  mœurs  ^  àla  confervation 
des  Lettres  ,  qu  à  T amufement  du  PeupUm 
Les  gens  fenfés  regardent  cette  a(îer- 
tion  moins  comme  i'cloge  de  notre 
Théâtre  ,  que  comme  une  injondioii 
qui  eft  faite  aux  Poètes  Se  aux  Comé- 
diens de  fe  conformer  aux  régies  pri- 
mitives &  elTentielies  de  l'Art  dra- 
matique. 

Cette  aiïertion  de  ces  Lettres-Pa^ 
tentes  a  été  citée  avec  un  to.  avanta- 
geux, dans  une  Confultation  que  deux 
Avocats  (  MM.  Alaitec  Se  François  de 
Neufchateau)  ont  donnée  le  i  j  Juirt 
1775*  ,  pour  M.  Louvay  de  laSauJJaye  , 
Auteur  d'une  Tragédie  intitulée  Al^ 
cidonisj,  pour  la  reprefentation  de  la- 
quelle il  étoit  en  procès  avec  les  Co- 
médiens. II  eQ  vraifeinblabie  que  ces 
deux  Avocats  n'ont  faii  ufaije  de  ce 

o 

moyen  que  pour  condefcendre  au 
defir  de  leur  client.  Ils  n'auroient  pu 
décemment  paroitre  intérelîls  à  la  juf- 
tîfîcation  du  Théâtre.  Leur  Ordre  eut 
occafion,  en  1775*,  de  faire  impri- 
mer un  Mémoire  inilruciif  fur  lespria- 
Tomc  L  :  N 


2C}0     Deuxie  ME  Lettre 

cipes  de  la  difcrpline  du  Barreau.  On 
y  interdit  aux  Avocats  les  occupa- 
tions frivoles  Se  les  jeux  d'efprit , 
incompatibles  avec  le  férieux  de 
leurs  fondrons  (  i  ).  Quelle  idée 
donc  auroit-on  des  Avocats  qu'on 
verroit  plaider  de  proprio  motii  &■  de 
bonne  foi  lacaufe  de  nos  Spedacîes  ? 
M.  Lïngutt ^  dans  fon  Journal  de  Poli- 
tique Se  de  Littérature  de  Tannée 
^11 S  >  pages  73  &  127  ,  cite  connue 
une  action  repréhenfible  quelques  re- 
préfentations  publiques  d'une  Tragé- 
die intitulée  Attilie  ,  qui  furent  faites  à 
Auteuil  Si  à  Arcueil ,  Se  dont  tous  les 
rôles  étoient  joués  par  des  Avocats  (2) 
Se  femmes  d'Avocats  nommés  dans  ce 
Journal.  Ces  Avocats  fentirent  la  con- 
féquence  de  ce  reproche  public ,  &  ils 
en  maniferterent  à  M.  Lingitet  ieur 
mécontentement  par  une  Lettre  ano- 
nyme qui  fe  trouve  dans  le  même 


(i^i  Ci- devant  caraclérifées  > pages  115  &  ii7- 
(2)  L'Avocat  qui  y  jouoit  leiôie  d'Empereur, 
avoit  à  plnider  le  Jendemain  d'une  de  ces  repre'- 
ferxtations  une  Caufe  à  l'Audience  de  fèpt  heu- 
res i  6c  comme  il  n'y  parut  pas ,  M.  Raimhen^  ioa 
antagonifte  ,  dit  aux  Juges: 

»  Messieurs  ,  li  elt  .  ^    > 

»»  Aile  donner  une  heure  aufoin  defon  Empire. 

Cet  impromptu ,  dit  M,  Linguet,  fitrire  afTezhaut. 
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Journal,  page  127.  Or,  fe  feroient- 
ils  crus  humiliés  par  cette  dénoncra- 
tron ,  s'il  étort  vrai  que  les  Poètes 
dramatiques  contribuent  réellement 
à  la  corredron  des  moeurs  ?  Rien  ny 
ell  moins  propre  que  leiu's  Poéiîes. 
Et  tant  que  ces  Poètes  auront  la  baf- 
feiïe  d'avilir  leur  art  en  rafîlijettilîànt 
au  goût  8c  à  rintérêt  des  Comédiens , 
lis  ne  mériteront  pas  pius  qu'eux  d'ê- 
tre honorés. 

Si,  fuivant  une  réflexion  de  M»  de 
Momej^quieu  (-i)^  V élévation  ^  la  chuté 
des  Empires  prouvent  que  ce  rTeJJ  point 
la  fortune  qui  reçoit  le  monde:,  mais  la 
venu  ;  que  n'anroit-on  pas  à  craindre 
pour  un  Gouvernement  qui  fe  dégra* 
deroit  juCqu'à  honorer  des  Adeurs, 
des  Chanteurs  d<  des  Dan  feu  rs  de 
Speéîacles  ,  c'eiî  -  à- dire  ,  des  gens 
qu'un  Littérateur  eflimable  (2)  ap- 
pelle des  membres  inutiles  à  la  Sodé- 
îé  ^  6"  des  pierres  d'achoppement  ù'  de 
fcandale  ?' 

'   (il  Dan.ç-fon  Ouvr?!gc  întirulé :  Conjiiérjticm  fur 
les  cciufis  de  hyrarideur  b'^.ic  h  dç^aience  des  R.Ofn:vn^. 
'    (2)  M. Gro/Zo' xAfPjt'ié  de  J'Ac^dcnic  des  Inf- 
crip;ions  (fc  Bclle.v-I.ctrres.  romc  lil  de  lesOb- 
fervarionf  iur  ilnVtà  ,  édk.  de  177^, 

;    N  2 
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Le  P.  Porée  ^  dans  Ton  Difcoiirs  la- 
tin fur  les  Spedacles,  propofe  d'exiger 
53  que  ces  gens-là  qui  fe  font  rendus 
53  les  maîtres  de  la  Scène,  8c  les  arbî- 
33  très  des  Pocmes  qu'ils  excluent  ou 
»  qu'ils  admettent  à  leur  gré ,  n'en  re- 
30  çoivent  aucun  qui  ne  foit  dans  les 
r>  règles  du  devoir  (i).  Mais  ce  projet 
de  réforme  lui  paroifiToit  très-difficile 
à  exécuter;  ScM*  J,J,RouJJeau,  dans 
fa  Lettre  à  M.  Dahmbert  ^  le  foutient 
ïmpolTible. 

ce  Pour  prévenir,  dit-îl,  les  încon* 


(i)  Multos  habemus  Scrîptores  Dramatîcos  fe  confi- 
temes  Theatri  corrupti  reos.  Utinam  idem  imelfigerent 
AElores  ,  qui  tantb  pejores  Jiint  quantb  meliores  ;  quia 
optimo  nequincB  artifice  nihîlpejus  !  Nonne  ii  omninojunt 
in  A6lorum  mnnibus  Tragaeiice  6"  Comceiia ,  quod  in 
perita  fagittarii  manu  arcus  &•  fagittce  f  Non  fabricant 
ipji  quidem  teh  cupidinis  lethifera ,  fed  illa  intendunc 
lacerto ,  d:rigunt  oculo  ac  toto  adnixi  corpore  jaculan^ 
tur.  Quanto  lahôrant  fiudio  ,  ^t  nullum  intorqueant 
te/um  imbelle  lîne  îCtu  !  Ecguid  igitur  faciem  A£lo- 
Tes  ,  ut  ne  fiant  nocemes  f  Qidd  ipfos  facere  oporteat , 
neque  promptum  efl  dicere  ,  n:que  pnscipere  nofirum  efl, 
Atquoniam  dominnntur  in  Tkeatro  ,  b"  Poïmata  ah  Au- 
toribus  oblata  fufciprunt  arhitratu  fiio  ,  vel  refpuunt , 
nuUum  certè  admittant  Poïma  nifi  bene  moratum  :  fed  non 
placèrent  SpeÛûtoribus  quorum  plerîfque  non  id  probatur 
maxime  quod  prohum  b'fanum  efl  ,  fed  id  vulgo  fapit , 
fuoi  improbum  6"  infalubre,  NihiL  autem  agant  potiùs , 
quàm  id  agmt ,  undè  corrumpant  bonos  mores ,  per* 
dantQue  animai  »  0"  fcrdtndo  tenant,  P  o  &.  Orata 
de  Xlieac. 
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53  véniens  des  défordres  des  Théâtres  ^ 
3>  vous  voudriez  qu'on  forçât  les  Co- 
»  médiens  d'être  honnêtes  gens.  Par 
33  ce  moyen  ,  drtes-vous ,  on  auroit  à 
53  la  fois  des  SpeBacles  Gr  des  mœurs  ;  8c 
»  Von  réuniroit  les  avantages  des  uns 
«)  6c  des  autres.  Des  fpeElacles^  &*  des 
33  mœurs  !  Voilà  ce  qui  forme roit  un 
33  vrai  fpedacle  ,  d'autant  plus  que  ce 
35  feroit  la  première  fois.  Mais  quels 
3î  font  les  moyens  que  vous  nous  ïn- 
33  drquez  pour  contenir  les  Comé- 
33  diens?  Des  loix  féveres  ^  bien  exécu" 
»  tées  :  c'eft  au  moins  avouer  qu'ils 
33  ont  befoin  d'être  contenus,  di  que 
35  les  moyens  n'en  font  pas  faciles. 
»  Des  loix  féveres  /  La  première  efl  de 
33  ne  point  foulTrir  de  Comédiens.  Des 
33  loix  bien  exécutées  !  Il  s'agit  de  fça- 
»  voir  il  cela  fe  peut  3?. 

Rien  ,  Monfieur ,  ne  prouvera  pîus 
îa  corruption  des  mœurs  d'une  Na- 
tion ,  que  la  ncceffité  où  l'on  croit 
ctre  d'employer  de  pareils  gens  pour 
divertir  (l)  les  Peuples  de  diverfes  occu- 
pations nuifibles.  Tel  fut  le  motif  de 
*ii  .  ■  I    ■  .11. 

(1)  Exi'renîon  employée  dans  la  Déclaration 
du  16  Av"'!  164T.  I>c  mot  divertir  étoic  aiois 
d^ufage  pour  figaifier  diioumcr. 

N  3 


:25?4  r^EuxTÈME  Lettre 
ia  Déclaration  du  i6  Avril  i6^i  (i), 
que  les  Comédiens  obtinrent  de 
Louis  XIII.  Ce  ?vionarqiie  y  dit ,  qu'yen 
cas  qu'ils  règlent  tellement  les  aclions  du 
Théâtre  qiCelles  foient  toutes  exemptes 
d'impuretés  ^  de  paroles  lafcives  ^  ou  à 
double  entente  ;  il  veut  que  leur  e.rer- 
cice  ne  puijfe  leur  être  imputé  à  blâme  j 
ni  préjudicier  à  leur  réputation  dans  le 
.commerce  public.  Ce  que  nous  faifons  , 
dit  le  Prince ,  afin  que  le  defir  ou  ils  au- 
ront d'^  éviter  le  reproche  quon  leur  a  fait 
jufqu^ici  j  leur  donne  autant  de  fujet  de 
fe  contenir  dans  les  termes  de  leur  de- 
ivolr  j  des  repréfentations  publiques  quils 
feront  y  que  la  crainte  d.es  peines  qui  leur 
feroient  inévitables.  Mais  cette  Décla- 
ration que  vous  citez  en  leur  faveur, 
^  qui  fe  trouve  dans  le  Code  Pénal  > 
lie  les  décharge  nullement  de  leur 
îiote  d'infamie  ,  puifque  Tobjet  prin- 
-cipal  de  cette  Déclaration  étoit  de 

jmi     j         I  I  I  I  I  ■  I  I  II 

(i)  Dans  la  ColJeClion  de  Décifîons  nouvelles 
de  Jurifprudence,  -pRT  Denifart  ;  édition  de  1768  > 
?.ii  mot  Comédien.  Cette  De'claration  y  ei\  citée 
ibus  la  date  de  j  741  ;  c'eft  une  faute  d'împrefiicn  ; 
&elle  fe  trouve  aufTî  "dans  l'édition  de  1771  :  il 
faut  lire  1641.  Ce  qui  donne  lieu  de  relever  cette 
faute  ,  c'etl  que  dans  la  première  Lettre  ,  p.  iîj,  . 
©n  a  cicé  cet  article  de  cetie  Cgliecuçn, 


Sur  les  Spect aclÎs,  2pf 
hiodérer  la  licence  de  leurs  jeux  ,  Se 
de  prononcer  des  peines  contre  leurs 
excès.  Elle  ne  fait  que  conrtater  en- 
core plus  Topinion  du  Public  à  leur 
égard,  Se  prouver  que  la  bonté  du 
Prince  cédoit  à  la  nécelîité  où  il  pa- 
roiflbît  être  de  les  tolérer  ^  mais  avec 
l'intention  de  les  rendre  moins  mal- 
faifans.  Au  refle  ^  il  ait  certain  qu'il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient 
rempli  la  condition  qui  leur  étoit  im- 
pofée ,  puifqu'on  a ,  depuis  cette  épo- 
que, une  tradition  de  plaintes  Air  la 
licence  de  leur  profelTion.  Aulli  n'a- 
t-on  jamais  cefTe  d'exercer  les  peines 
eccléfiaftiques  prononcées  contre  leur 
état  (i).  Et  comme  robferve  l'Au- 
teur de  l\EjJai  fur  la  Comédie  moder- 
ne (2)  ,  ce  quand  il  feroic  vrai  que 
»  TEglife  eut  dans  l'origine  prononcé 
35  légèrement  cet  anathên^ie  (  ce  qui 
a)  ne  doit  pas  fe  fuppofer  )  elle  n'au- 


fi^  Cdvaviurn  im:>rimîs  ne  Vi-idcu.-n  ad  indignas  cùirt 
ûVoruin  fcviiilo  defcratur  ,    çuales  funr   publia  U^irJr 

r'i ,  Concv.hînarii ,    Comxd'i wji  pullfcs    ojetijioju 

prjut  d^  jure  farUf.xeriit.  R'rucI  de  P  iris. 

(2)  Impnm(?  en  i7;2,  po'ir  ic'furcr  les  nou* 
vclles  Obfcrvaîions  cic  M.  Fr.grvi,  au  fujct  des 
condamnations  prononct'cs  contre  les  Conif- 
dîens, 

N  ^ 


^^'6  Deuxième  Lettrf 
3>  roit  pas  certainement  à  prcfent  afîe!2 
33  de  motifs  pour  le  lever.  Amateux 
3>  des  Spedacles  ,  dit  le  même  Aa- 
30  teur,  je  defirerais  peut-être  plus  que 
30  qui  que  ce  foit ,  que  Ton  put  les 
30  rendre  tels  qu'on  les  fréquentât  fans 
33  fcrupule,  (Sw  qu'ion  nous  les  procu- 
35  rat  fans  rougir  :  mais  j'ai  de  la  peine 
30  à  croire  ce  que  nous  dit  le  P.  P orée  y 
>3  qu'on  pourroit  faire  du  Théâtre  une 
»  très-bonne  école  pour  les  moeurs  3>. 

Ne  doit -on  pas  en  effet,  Mon- 
iieur ,  fçavoir  par  l'expérience  des 
Anciens ,  que  les  Sp^^danles  qui,  dans 
îeur  commencement  furent  les  plus 
purs,  tombèrent  toujours  dans  la  plus 
grande  licence  :  Ab  fano  initio  ad 
infaniam  vix  tolerabilem  (i)  ? 

Pub.  Corn.  Scipion  Nafica  prévoyoît 
îesinconvéniens  de  ces  fortes  de  dr- 
vertiiTemens  publics ,  lorfqu'il  propofa 
de  faire  abattre  le  fuperbe  Théâtre 
que  les  Cenfeurs  Meffala  &z  CaJJius 
avoient  commencé  de  faire  conflrui- 
re,  6i  qui  étoit  déjà  prefque  fini  (2)* 


(i)  T'c.  Liv. 

(a)  Multùm  projpexîjfe  fapiemijjlmi  viri  Scipionis  anî- 
mum  fequentis  cevi  ncordia  demonjîravit ,  ciaa  ingenti 
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T^ïU'Live  donne  les  plus  grands  élo- 
ges au  Senatus  '  confulte  qui,  fur  la 
propoliîion  de  Scipion ,  avoit  ordonné 
la  démolition  de  ce  Tliéatre  5  &:  ii  ob- 
ferve  que  c'étoit  îe  feul  moyen  de 
conferver  les  mœurs  des  anciens  Ro- 
mains dont  Vahre-Maximc  fait  un  fi 
beau  portrait.  «  Dans  ces  temps , 
»  dit -il,  la  cliafleté  des  femmes  ne 
33  couroit  aucun  rifque  ;  les  deux 
»  [cxQS  fe  regardoient  toujours  mo- 
3>  deftement ,  s'infpiroienc  un  refped: 
3a  rccipioque,  &  vivoient  dans  une 
93  pureté  de  mœurs  inaltérable.  Le 
^3  Gouvernement  fut  alors  trcs-heu- 
33  reux,  parce  que  Ton  avoit  en  Iior- 
35  reur  la  licence ,  ôc  que  l'on  étoit 
33  perfuadé  que  les  familles  ,  les  Villes 
33  3c  les  Empires  n'ont  point  d'autre 
3»  principe  deihudif  à  craindre  que  la 
33  volupté,  dant  le  règne  fuppofe  tcu- 
33  jours  le  defir  infatiable  de  l'argent , 

f'mtdtis  dedecore  ac  dumno  Theatrdihus  iudis  qukami 
tnervare  virilem  indolem  ,  quicquid  imhuere  flaptiis  ,  im- 
pudentid,  feditionibus  hommes  potcft  :  Jpetlandi^m  publiée 
Ctque  per  hov  imitandum  proponeretur.  Tarn  autem  ncc- 
dum  adeo  degenerandbus  d  prifthia  imegrhate  mentibus 
perfuafum  ejlut  dejlrui  affeclurn  opusy  fublufianqv.e  cmnia 
^ucE  comparai  theatro  fuerant ,  jubercmur ,  Senitufcon- 
julto  djgno  ,  qucd  inzer  noh'dijjinia  Rom.t  gravitatïs  ar^itm- 
mental  nocaretur,  TiT,  Liy.  iib.  48,  c.  27. 

Ni- 
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-33  Se  efl  pai  corJëquent  le  germe  de 
33  tout  mai  (  ï)  o,  M.  Jean-Jacques Roufi 
feau  a-t-ii  donc  eu  lort  d'éieyer  avec 
tant  de  force  la  voix,  pourperfuader 
à  fa  Patrie  de  ne  confentir  à  i'étabiif^ 
fement  d'aucun  Tliéatre?  Document 
tum  illujire  dédit  cum  effîcaci  facundia 
jummœ  auBoritatis  j  coinme  Tite-Livc 
Ta  dît  de  Soipion,  Vous  n'ete>  pas 
mieux  fondé  à  critiquer  ce  zèle,  que 
vous  Têtes  lorfque  ,  pour  juililier 
Bayle  ^  vous  dites  qu'il  étoit  lié  avec 
des  gens  de  mérite.  Ne  fçait-on  pas 
qu'il  en  efl  de^  Gens  de  lettres  comme 
des  Négociansr  L'intérêt  des  Scien- 
ces &  des  Arts,  comme  celui  du  Com- 
merce y  exige  qu'on  foit  lié  avec  des 
perfonnes  de  toutes  Religions  ,  de 
de  tout  état  Se  de  mœurs  bien  diffé- 
rentes.  Ce  ne  font  pour  lors  que  des 
iiaifons  d'uitérct ,  Se  non  de  ces  liai- 
fons    intimes   qui  ne  peuvent   être 


(i)  Nuîli  îunc  Julfe_IJbres  a.knorum  matrimonionim 
ëculi  Tmiuzlinvur;  Jed  parittr  6'  v'.denJlmcU  ,  b"  afpici 

TTiutuo  pudore  cufiodielanmr li  Pénates,  eacivitas^ 

id  Regnum  atemo  în  gradu  ficUè  fîeterit ,  uhi  nvwmàm 
virium  Vensris  ,  cecuivitque  cupiiojîbi  yindicivirh.  Nnm 
çur>  ïjix  gemrh  hum'.r.i  pefiis  pznttrcveri:it ,  ihi  injwrik 
^ominatur,  infamhfl^.grat.  V  ALER,  MaxIM..  iib,  x  , 
arc.  s  i  iib.  4^  c.  j  ,  arc»  i» 
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fondées  que  fur  la  conformité  de  Re- 
ligion ^  de  fentimens  S:  de  mœurs: 
Ad  cotimclmdas  amicltïas ,  vzl  tenacif- 
Jîmum  vinculum  morum  Jïmilitudo  (i). 
Quel  que  foit  le  mérite  de  Bayîe  à 
l'égard  de  certaines  parties  de  Litté- 
rature, la  plus  ]u fie  idée  qu'on  aura 
de  fa  perfonne  fera  celle  que  M.  Joli 
deFleury  nous  en  a  donnée  dans  fon 
Requifitoire  du  p  Avril  17 y  6".  «  Il 
ïjeft,  dit  ce  grand  Magifirat,  Tapo- 
35  logifte  du  pyrrhonifme  &  de  Pirre- 
?3  lio^ion.  Ami  de  toutes  les  Sedes , 
3>  dont  il  fait  également  Téloge  ,  il 
37  apprend  à  fufpendre  en  tout  Ton 
>3  jugement,  parce  qu'il  n'admet  au- 
î5  eu  ne  Certitude.  .Toujours  en  garde 
w  contre  Tes  ennemis  redoutables  qui 
33  combattoicnt  Tes  impiétés  ,,  il  rér- 
w  pand  comme  furti veinent  fes  er*- 

»  reurs Les  demi-Sçavans  croyant 

»5  trou  ver  dans  fes  Ouvra  ^j;es  des  preu- 
35  ves  invincibles  contre  a  Religion  , 
33  méprifent  ces  Iiomme.>  dociles  ëc 
3j  prudens ,  qui  font  un  ufage  Icgi- 
35  time  de  leur  railbn  ,  &  qui  penfent 
:>' avec  juflice  qu'une   raifon   droite 


U)  Flin,   lib.4*  ep.  15. 
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M  conduit  à  la  foi,  Se  qu'une  foi  pure 

aapeifedionne  la  raifon  ». 

Vous  convenez  avec  M.  Defpre^  de 
'Boljfy ,  que  la  profeiTion  de  Comédien, 
répugne  à  Fefprit  de  l'Evangile.  Et 
vous  prétendez  concflier  avec  cet 
aveu  ,  les  aflei" cions  émanées  de  votre 
enîîioufiafme  :  Ne  nous  déclarons  pas  ^ 
dites-vous,  les  ennemis  de  Melpomenz 
€r  de  Thalle  ^  tandis  que  prefque  toute 
V Europe  leur  drejje  des  Autels  :,  ^  Jon^ 
geons  que  le  plus  grand  tort  qu'ion  puijfe 
faire  à  Vhomme^  efl  de  lui  ravir  fesplai^ 
Jîrs  ;  £r  celui  qui  le  faitj  mérite  de  fuhir 
la  rigueur  des  Loix  comme  malfaiteur* 
Je  ne  badine  point  j  cela  efl  plusférleux 
qu*on  ne  penfe  :  notre  Théâtre  efl  rrai^ 
ment  utile  j  il  anime  Vefprit  &  nourrit 
le  cœur.  Cejfons  donc  d.e  méprifer  les  Co^ 
médiens  qui  prêtent  leur  organe  aux  Au" 
leurs.  Pourquoi  laijfer  dans  Vopprobr^ 
cette  profcjfon  ? 

Mais  permettez  -moi  de  vous  de»^ 
mander  quel  degré  d'autorité  a  fur 
votre  eœur^^  fur  votre  efpritla  mo-» 
raie  du  faint  Evangile  que  M.  de  Mon* 
tefquieu  a  déclaré  hre  une  excellente 
thofe  ^  ^  le  préfent  le  plus  eflimable 
jM.e  rhomme  pouvait  recevoir  de  fon, 


SUR  LES  Spectacles.  §0% 

Créateur  (i ).  Cette  déclaration  ell  mv 
pofaate,  eu  égard  au  moment  qu'elle 
fut  faite.  Cet  Académicien  toucKoit 
alors  aux  derniers  inftans  de  fa  vie» 
Et,  en  faifant  cette  déclaration,  il 
pouvoit  dire  à  ceux  qui  en  étoient  les 
témoins  :  Recevei  ce  dernier  hommage 
de  votre  ami  qui  va  cejjer  de  vivre  : 

,    .    .  Extnmum  hoc  munus  moriends  haheto^ 

ViRG.  Egl.  s; 

L'homme  eft  long-temps  tromp*  par  de  faufïès  images  5 
Mais  la  more  qui  s'approche ,  écarte  les  nuages. 
Captive  jufqu'alors ,  enfin  la  vérité 
Sort  du  fond  de  nos  cœurs ,  ôc  parle  en  liberté  r 
On  écoute  fa  voix ,  on  change  de  langage. 
Regrets  tardifs  d'un  bien  qui  n'eft  jamais  rendu  ! 
L'efprit  eft  prefque  éteint,  ôc  le  temps  eft  perdu. 
Ne  perdons  point  le  notre.  Heureux,  dans  fa  jeuneflêi 
Qui  prévoit  les  remords  de  la  fage  vieilleiTe  ; 
Mais  plus  heureux  encore  qui  fçait  les  prévenir» 
Et  commence  fes  jours  comme  ib  les  veut  finir» 

Louis  Racine, 

(i)  Voye^  l'Eioge  de  M.  de  Mon.tefquieu j-p^v  M.  dû 
MaupetTuis  ,  imprimé  à  Hambourg  en  175^:.  L'Au- 
teu'  de  cer  Kloge  alFure  «  que  M.  de Montefquieu , 
»  avant  que  de  mouiir ,  déclara  à  tous  ceux  qui 
5»  étoien:  autour  de  lui  ,  &  en  particulier  à  Ma- 
3>  dame  la  DiLchelTe  à'Ai^i'lon  ,  que  c'étoic 
P'  l'idée  qu'il  conccvoic  de  l'Evangile  ". 

Cette  anecdote  fc  trouve  aind  rapportée  à  la 
fin  du  troi/îeme  tome  d'un  Ouvrage  qui  a  paru 
*n  1773,    i^ous  le   titre  de  nouvelle  Dé.nonjîratiat 


'^'02    Deuxième  Lettke: 

Ce  fut  à  la  conilaiiGe  de  fa  fagefle 
que  le  Marécliaï  de  Catinat  (r)  dut  le 
bonheur  de  n'avoir  éprouvé  aucua 
mauvais  fucccs ,  par  fa  faute,  nufquàm 
culpâ  rem  malè  gejjît,  C'efl  en  le  conii- 
dérant  fous  ce  point  de  vue  qu'un  de 
fes  PanégyriHes  lui  a  donné  la  fupé- 
riorité  du"  le  Vicomte  de  Turenne,  «  Ce 
»  dernier  ,  dit  M,  l'Abbé  du  Rou^ 
»  leau  (2)  j  avoit  toutes  les  qualités 

Eva  ngc'lîque ,  par  J.  kLand,  Docleur  en  Théolo- 
gie ,  4.  voi.  i/2-ii,  &  qui  le  vend  à  Paris  cher 
la  veuve  I^fjî^î'nr. 

il)  Il  mouruc  à  Salnt-Gatîen,  Je  22  Février 
1712, dans  la  foixante-quacorzieme  année  de  Ton- 
âge  ,  en  prononçant  ces  paroles  :  mon  Dkui  fM 
confiance  en  vou-.  Le  P.  Saniion  fit^fon  épicaphe 
en  latin,  donc  voici  quelques  traits: 

«  Il  n'eut  jamais  d'autre  objet  que  l'avantage 
w  de  la  Patrie ,  &  ne  la  fervic  jamais  qu'autant 
î»  qu'elle  parut  le  defirer.  On  le  vit  rarement  à 
î»  la  Cour,  foit  qu'il^  manquât^  des  talens  da 
»Couriiian,  foie  qu  il  les  dédaignât.  Sa  vie  f  uc 
»  celle  d'un  Sage  j'&  fa  mort ,  celle  d'unChré". 
M  tien  3'. 

Non  Jibi ,  fcd  'Patrice  vicît  :  me  plus  vîcît  quàm 

ipfa  voluit. 
Aulîcas  artes  val  ère  jujjlt ,  cùm  aptare  fe  illîs: 

nollet ,  6*  illxsfihi  non  pojjet. 
Vixît  UT  folent  Japientijftmi ,  6*  Chrifiiani 
Heroes  dehent, 

(i)  Dans  l'Eloge  intérefTant  &  me'rhodfque 
qu'il  a  fait  en  1775  du  Maréchal  de  Catinat ,  ^ôc 
qu'on  a  w  omi5  de  citer  avec  ceux  qui  ont  été 


$UR  LES  Spectacles,  50J 
A  d'un  Hcros;  mais  ii  n'eut  pa»  toutes 
»  celles  qui  forment  le  Sage.  Son  hif^ 
■x>  toire  prefente  plus  d'une  foiblefle  r 
»  fournis  aux  femmes ,  il  traîiit  pout 
35  une  maîireiTe  le  fecret  de  FEtatjdans 
»  un  âge  où  les  hommes  ordinaires 
»3  fçaventmaîtrifer leurs  penclians(i). 
33  La  vieillelTe  de  Catinat  n'offre  point 


53  faits  par  M.  de  Ziï  Harpe ,  gratifié  du  prix  ;  pat 
33  M.  Gufterf ,  rejette  au  Tecond  rang  avec  _une 
35  diiVinCtion  plus  honorable  que  Ja  victoire  ; 
3î  &  par  M.  l'Abbé  (ïEfpagnac ,  nommé  en  troi- 
55  licme  lieu  dans  la  lide  des  vainqueurs  ,  qui 
35pourroit  regarder  comme  lin  droit  de  famille 
33  ceiui  de  faire  i'Hilloire  ou  l'Eloge  d'un  grand 
33  Capitaine  33.  C'eft  ainli  que  dans  le  Jouinal 
de  Politique  &  de  Lîttérr^ture  de  l'année  1775* 
M.  Lingitet  annonce  ces  Eloges  j  dont  on  a  ea 
occafion  de  parler  ci-devant  ,  pages  iiy,  117^ 
242 ,  Sec. 

(i)  Lts  foibleHcs  reprochées  au  Vicomte  </e 
Turenne  furent  eft  jcées  par  les  fentimens  chré- 
tiens don:  fon  ame  fut  pé  ctrée  dans  les  der- 
nières années  de^  fa  vie,  lorfquil  eut  en  1667 
abjuc  le  Caivinifme.  «  Depuis  cette  époque, 
33  dit  M.  deRamfai ,  dans  i'H'ltoire  de  fa  vie  ,  if 
33  épura  toutes  ces  vertus  p^r  une  pièce  noble  ôc 
33  folide  qui  les  rapporte  à  Dieu,  comme  à  leur 
33  fource  éc  à  leur  fin.  Au  milieu  du  bruit  &  du 
33  tumulte  des  armes  ,  les  fen'.imens  du  Chrétien 

33  accompagnoicnt  en  lui  ceux  du  Héros , 

33  II  ne^  feiuit  jamais  plus  viven-iet:t  ce  qu'il  de- 
33  voit  à  Dieu  que  dans  les  momcns-  de  ïes  plus 
33  grands  exploits.  C'étoir  dantcc  puintde  gloire. 
3'  &  de  grandeur  que  la  Religion  ôc  rhumilité 
33  retcnoient  encore  plus  fon  cœur  dans  la  fou- 
»3  miflion  Se  la  dépendance  où  la  cicatuie  doit 
93  être  à  l'égard  duCiéateur Sa  modeiiiQ 
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35  de   pareilles   tacKes  ;   fa    jeuneffci 

30  même  en  fut  exem_pte  r>. 

Qu'on  ait  de  même  à  comparer 
ideux  Scayans  d'un  génie  é^al ,  mars 
dont  l'un  aura  eu  de  plus  que  l'autre 
cette  lumière  &  cette  fagefTe  que 
donne  la  docilité  fincere  Se  confiante 
à  la  vérité  de  FE vangile  5  quelle  fupé- 
riorrté  n'aura  pas  ce  vrai  Sage  fur  ce- 
iui  qui  n'aura  été  éclairé  que  par  îa 
feule  raifon  Kumaine  î  Combien  d'er- 
reurs, par  exemple,  &  de  peintures 
dangereufes  M.  de  Montefqideu  n'aura- 
t-ii  pas  eu  à  fe  reprocher  lorfqu'ii 
commença  de  ne  plus  appercevoir  la 
célébrité  de  fes  Ouvrages  (i) ,  &  ton-* 
tes  les  cîiofes  de  ce  monde  ,  qu'à  la' 
iueur  de  ce  crépufcuie  qui  annonce 
évidemment  l'approclie  d'un    Dieu 


»  étoit  relie  «jue  quand  il  parloit  des  batailles 
M  où  il  n'avoir  pas  eu  de  fuccès  ,  il  difoir  tou- 
^^  iouïs ,  Jeperdis;  &  quand  il  pnrioic  de  fes  vie- 
35  toires,  il  difoir  :  nous  gagnâmes.  Ce  grand  Gé- 
»  néral  fur  rué  le  x6  Juiiler  167s  d'un  coup  de 
»>  canon  auprès  de  Safpach  ,  en  allanr  choiiîr 
»  une  place  pour  dreffer  une  batterie.  Il  avoïc 
M  communié  ce  jour-là  à  la  Mijffe  qu'il  avoïc 
9î  entendue  avanr  de  femertre  en  marche.  Son 
3î  rival  Montécuculli  apprenanr  fa  mort  ,  dir  avec 
3>  douleur  :  Il  ejl  mort  un  homme  gui  faifoit  honneur  <# 
3»  rhomme  n. 
U)  Mors  malè  cohratce  glor'KS  nitor^m  deiw» 
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îémunérateur  ou  vengeur  !  Ce  flam- 
beau ne  fait  fentir  que  trop  tard  au 
plus  grand  nombre ,  «  que  pour  que 
X)  rKomme  foit  quelque  cliofe ,  Se  ne 
»  demeure  point  dans  une  efpece  d'à- 
if  viliiïement  Se  d'anéantiirement ,  îl 
5D  faut  qu'il  fe  tourne  vers  fon  Créa- 
33  teur  5  que  quand  il  s'en  eu  écarté ,  il 
35  eft  comme  dans  un  état  de  mort  y 
33  que  quand  il  s'en  rapprocîie  ,  il  re- 
»  prend  toute  fa  vigueur,  que  quand 
33  il  s'en  éloigne  ,  il  tombe  dans  les 
x>  ténèbres  5  que  quand  il  s'en  rappro- 
:>•>  che ,  il  rentre  dans  la  lumière,  & 
33  qu'il  ne  reçoit  le  bon  être  que  de 
»  celui  même  duquel  il  tient  l'être  (i). 
Or ,  Monfieur  ,  ces  vérités  que  tant 
de  perfonnes  n'apprennent  prefque 
qu'au  dernier  moment  de  leur  vie, 
&:  que  pour  en  êtrfe  troublées  (2), 
nous  font  infpirées  par  lEvangile  ; 
ce  ce  divin  Livre  ,  qui  étant  le  feui 
>3  nécelTaire  à  un  Chrétien  ,  Se  le  plus 


(1)  Ur  hoTtto  Jlt  atiquïd ,  convertit  fe  ad  illum  à  quo 
creJtus  ejî.  Receiendo  en'vn  frig'^fcn  ;  accedendo  fervef- 
th  ;  recedendo  tenehrefcir ,  accedendo  cl.irefcit.  A  quo 
ewm  habet  ut  fit ,  apui  illum  hahet  utei  benèjït.  Ut  boni 
Jinvus  ,  De  >  indigemus. 

(2)  A  paucis  cruiitii  corde  major  Dd  ira  inidli^hur^ 
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:o  utilede  tous  à  quiconque  même  nS 
33  le  fcroTtpab,  n'a  befoin  que  d'être 
3>  médité  pour  porter  dans  i'ame  Fa- 
30  mour  de  Con  Auteur,  Si  la  volonté 
»  d'accomplir  Tes  préceptes  33.  Ce  font 
encore  les  exprefCons  de  M.  Jean- 
Jacques  Rouffeau  (i).  II  vous  en  paroît 
peut-être  plus  inconcevable  dans  fes 
égaremens.  îl  efi  vrai  que  n'aimer  que 
l'éclat  de  la  lumière  de  VEvamlle  ^ 
&:  ne  pas  en  faire  la  règle  de  fa  vie  j 
c'elt  en  abiifer,  contre  le  defTein  de 
Dieu,  Se  con-imettre  une  injaflice 
contre  lui,  c'efl  s'expofer  à  en  être 
privé  ,  (Sw  à  tomber  dans  les  ténèbres 
Si  l'aveuglement  du  cœur  ,  jufqu'à 
parvenir  à  ne  plus  connoître  Dieu 
d\me  connoiiTance  falu taire  (2).  Mais 
n'efl-il  pas  étonnant  de   vous  voir 

(i)  Dans  fes  Obfervations  fur  la  réponfe  qui 
avoir  été  faice  à  Ton  Difcours  qui  avoir  rem- 
porté le  prix  à  rAcadém^e  de  Diion  ,  en  1750. 

(2)  Evangelio  contra  Dei  conjllium  ahutitur ,  C?"  miuf- 
Titiam  adversùs  Deum  commuât^  qui  non  amat  n'Jï  iumi" 
nls  bjïusfplendorem ,  me  illuipro  reguli  v'itce  fuv  reipfa 
hahet.  Primus  punhîonis  gradus  ejî  lumen  ami'tere  quo 
àbudmur ,  C?"  in  teiiehras  ac  ccecitatem  cor  dis  prolihi  , 
€0  ufgueutnec  Deum  am-pliùs  cognofcamus  notidd  filu- 
îari.  Secunius  gradus  ,  non  ampliùs  cognqfcere  feiofum  , 
nofque  credere  ed  fapientiores  ,  quo  injlpiejitiores  fumus, 
EvringeHum  falvit  non  eum  qui^  ijlud  legit  vel  audit ,  fei 
^ui  recipit ,  amat ,  b"  fide  vivâ  ai  praxim  redigit.  Qutxr 
fiulmia  !  &*  ^uim  communis ,  Dà  jujîidam  c'^gnofcere. 
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iiiftîfier  la  profefTion  de  Comédien 
en  même  teînps  que  vous  recon- 
noiiïcz  qu'elle  répugne  à  refprit  de 
TEvangilc  ? 

Je  ne  feroîs  pas  furpris  qu'un  Hot" 
tentot  à  qui  Ton  rcprocherort  Ton  at- 
tachement a:;x  infâmes  ufages  de  Ton 
pays,  répondît  qu'il  convient  qu'ils 
répugnent  à  refprit  du  Cliriflianif- 
me  ;  qu'au  reile,  il  n'eR  pas  dans  le 
cas  de  fe  conformer  à  la  morale  de 
cette  Religion  qui  lui  eft  étrangère. 

Mais  un  Chrétien  ne  manque- t-il 
pas  aux  égards  qu'il  doit  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  facré  ,  lorfque  convenant 
dé  ceque  l'efpritde  l'Evangile  décide 
fur  un  objet ,  il  ofe  foutenir  publi- 
quement une  opinion  qui  y  efl  con- 
tradiéloirement  oppofée  ?  Et  n'eft-iî 
pas  encore  infiniment  plus  coupa- 
ble,  fi  on  lui  a  démontré  que  cette 
mauvaife  opinion  qu'il  foutient ,  a 
toujours  été  condamr.ée  par  la  feule 
fagelTe  humaine,  c'efi-à-dire,  parles 

fc*  Jic  tanquan  jufi'.t'ui  non  ejjtt ,  vkam  injlimcre  !  Ex- 
pedac  Dtus  ,  quii  bonus  t(î  &  arernus  ;  jed  -çuniet  ^  quia 
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Fliilorophes  Payons ,  Se  par  plufieur's 
de  ceux  qui  étoient  intérefTés  à  fé 
croire  excufables  dans  les  foiblefTes  ^ 
de  leur  conduite  fur  l'objet  en  quef- 
îion(i)? 

II  me   femble  que  quand  on  nô 
croiroit  pas  de  cœur  le  faint  Evan- 
gile que  Ton  profeîîè  de  bouche ,  on  ■ 
devroit ,  fuîvant   les    principes  des 
Déifies ,  refpecler  la  Religion  de  là 
Patrie ,  Se  ne  point  marquer  pour  elle 
le  plus  grand  mépris,  en  refufant  pit- 
bliquement  de  recevoir  de  cette  Re- 
ligion la  règle  des  moeurs  (2).  Tel  etl 
l'excès  où  votre  zele  pour  les  Théâ- 
tres vous  a  porté.  Il  faut  donc  que 
ce  que  la  ragelTe  appelle  VenforcelU^ 
ment  des  bagatelles  (3),  ait  répandu  des 
ténèbres  fur  votre  efprrt  ,  pour  que 
vous  vous  foyez  chargé  de  défendre 

— ' 

(1)  Muld  verum  inteîli^unt ,  nec  ibi  permanent ,  am.inio 
tAquœ  avertunt  à  vero,  S.  AuG.  ,    ^ 

(2^  AlïiiieJÎ  quiindo  qwfque  conanir  aliquîi  mtelligere, 
Ct*  per  injîrmjtatem  cafnîs  non  potejî  ;  aliui  quando  per'^ 
niciojlùs  adverfwn  f.ipfum  agit  cor  humanum  ,  ut  quoi 
pojftt  inrelligere  Ji  hona  voluntis  accédera  non  intelligat ,-_ 
non  quîd.  difficile  efl ,  fed  quia  volumas  adverfa  ejl.  Hoc  ^ 
autem  fit  cîim  amant  peccata  fua ,  (f  oderint  prœcept(î 

Dei Credere  in  Deum,  ejlcredendo  adhœrere  ad  het' 

cooperanium  hona  operami  Deo.  S.  AuG. 

(j)  Fafcinatio  nu^acitatis  ohfcurat  hona.  Sap.  cap.  4 , 
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une  caiife  tant  de  fois  condamnée  au 
tribunal  de  la  raifon  ifolée  de  la  Reli- 
gion chrétienne. 

Vous  finilTez  votre  Lettre  par  ce 
fophifme  dont  Jean  Racine  avoit  fait 
ufage  : 

5*.  Auguflin  s^accufe  de  s'être  laiffe 
attendrir  à  la  Comédie,  Q_uejl-ce  eue 
vous  conclue^  delà  ?  Dites-vous  quil  ne 
faut  point  aller  à  la  Comédie  f  ■  Mais 
S,  Auguflin  s^accufe  aujjî  d'avoir  pris 
trop  de  plaifir  au  chant  de  VEglife  : 
Efl-ce  à  dire  quil  ne  faut  point  aller  à 
VEgUfe  ? 

Ceft  im  faux  raifonnement  dont 
JA,  Racine  fentit  bien  par  la  fuite  tout 
le  ridicule.  Voici  la  réponfe  qu'on  y 
fît ,  &:  qu'on  trouve  dans  deux  Let- 
tres qui  furent  écrites  à  ce  célèbre 
Pocte;  Tune  par  M.  du  Bois^  Se  Tau- 
ire  par  M.  Barbier  d'Aucour  :  a  Ce  rai- 
33  fonnement  prouve  invinciblement 
y>  ce  que  vous  dites  fix  ou  fept  lignes 
i^  plus  haut,  que  vous  n'êtes  point 
3>  Théologien.  On  ne  peut  pas  en 
33  douter  après  cela;  mais  on  doutera 
33  peut-ctre  fi  vous  ctcs  Chrétien  j 
»  puifque  vous  ofez  comparer  le 
D>  chant  de  TEglife  avec  les  déclama- 
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y>  lions  du  Théâtre.  Qui  ne  fçait  que 
33  la  divine  pfalmodie  efl  une  cJiofe 
33  fi  bonne  d'elle-même,  qu'elle  ne 
33  peut  devenir  mauvaife  que  par  le 
30  même  abus  qui  rend  quelquefois 
33  les  Sacremens  mauvais  !  Et  qui  ne 
33  fçait  au  contraire  qiie  la  Comédie 
33  cil  naturellement  li  mauvaife,  qu'il 
33  n'y  a  point  de  détour  d'intention 
33  qui  puifTe  la  rendre  bonne  ! 

33  S'il  faut  quitter  les  cliofes  qiir 
33  font  mauvaifes  8c  dont  nous  ne  fçau- 
33  rions  faire  un  bon  ufage,  faut -il 
33  aufli  quitter  les  bonnes,  parce  que 

30  nous  eu  pouvons  faire   un    mau- 

33   Vais  33  ? 

Je  crois  devoir  aufîi  ajouter  îa  ré- 

_  ponfe  que  lui  firent  les  mêmes  per- 

fonnes  au  fujet  du  reproche  qu^'il  a  voie 

fait  à  l'égard  des  traduclions  de  Té- 

o 

reîîce  Si  d'autres  Poètes,  deflrnées  à 
i'inllrudion  de  la  jeuneire.  «  Vous 
33  vouiez  abufer  du  mot  de  Comédie ^ 

31  Si  confondre  celui  qui-les  fait  pour 
35  les  Théâtres,  avec  celui,  qui  les  tra-| 
33  duît  pour  les  Ecoles.  Mais  il  y  a^ 
33  tant  de  différence  entre  eux,  qu'orij 
30  ne  peut  point  tirer  de  conféquencej 
33  de  l'un  à  l'autre,  Le  Tracfu (fleur ] 
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»  n'a  dans  refpnt  que  des  règles  de 
»  Grammaire,  qui  ne  font  point  mau- 
j»  vaifes  par  elles-mêmes  ,  &  qu'un 
33  bon  deffein  peut  rendre  très-bon- 
>3  nés  5  mais  le  Poète  a  bien  d'autres 
»  idées  dans  l'imagination  :  il  fent 
33  toutes  les  palTions  qu'il  conçoit  ,  Se 
3>  il  s'efforce  même  de  les  fentir, 
»  afin  de  les  mieux  concevoir.  Il  s'é- 
33  chauffe ,  il  s'emporte,  il  Te  flatte, 
3>  il  s'offerfe  ,  il  fe  paffîonne  jufqu'à 
>3  fortir  de  lui-même  pour  entrer  dans 
>>  ce  fentiment  des  perfonnes  qu'il  re- 
53  préfente.  Il  efl  quelquefois  Turc, 
33  quelquefois  Maure ,  tantôt  Iiomme , 
33  tantôt  femme ,  &  il  ne  quitte  une 
53  paffion  que  pour  en  prendre  une 
?>  autre.  De  l'amour  il  tombe  dans  la 
33  Iiaine  ;  de  la  colère  il  paffe  à  la  ven- 
33  geancej  Se  toujours  il  veut  faire 
33  fentir  aux  autres  les  mouvemens 
33  qu'il  fouffre  lui-même.  Il  efl  fâcIié 
35  quand  il  ne  réulîitpas  dans  ce  mal- 
53  Iieureux  deffein ,  Se  il  s'attrifle  du 
^3  mal  qu'il  n'a  pas  fait. 

33  Quelquefois  les  vers  du  Poète 
»  peuvent  être  affez  innocens  ;  mais 
?>  la  volonté  du  Poète  efl  toujours 
»  criminelle  :  les  vers  n'ont  pas  tou- 
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53  jours  afîez  de  cliarmes  pour  empoi^ 
:,:>  fonner ^  mais  lePoëte  veut  toujours 
33  qu'ils  empoifonnent  ,  il  veut  tou- 
»  jours  que  i'aciion  foit  pafîioanée, 
»  Se  qu'elle  excite  du  trouble  dans 
33  le  cœur  des  Spedateurs.  Quelle 
D3  différence  donc  entre  le  Poëte  6c 
33  ceui  qui  le  traduit  pour  Tinflruc- 
33  tion  de  la  jeuneffe ,  Si  qui  en  ote 
53  tout  le  venin  ,  afm  de  conferver  la 
yj,  pureté  &c  Tinnocence  de  ceux  qui 
53  ne  cherchent  dans  les  Ouvrages 
33  des  Anciens  que  ce  qu'on  y  doit 
^3  cîierclier ,  qui  ell  d'y  prendre  une 
33  teinture  de  Tair  Se  du  llyle  de  ces 
»  Auteurs ,  Se   d'y  apprendre  la  pu- 

53  reté    de    leur   langue! Vous 

30  obligerez  toutes  les  perfonnes  juf- 
33  tes  de  vous  dire  avec  i".  Jnrôîne ,  qu'il 
53  n'ell:  rien  de  plus  honteux  que  de 
35  confondre  ce  qui  fe  fait  pour  le 
33  plaifir  inutile  des  hommes  ,  avec 
33  ce  qui  fe  fait  pour  l'iniirudion  des 
33  enfans ,  cr  quod  in  pueris  necejjîta- 
35  tis  ejï  ^  crimen  in  Je  facere  volup^ 
33  tatis  3?.  Au  relie  ,  dans  quel  temps 
de  fa  vie  Jean  haane  lii-ii  ce  faux  rai- 
fonnement,  dont  vous  vous  préva- 
lez ?  N'eil  -  ce    pas   dans    celui  fur 

lequel 
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lequel  il  a  verfc  des  larmes,?  J'aime 
bien  -mieux  confidérer  ce  célèbre 
Pocte  dans  cet  âge  ,  où  connoifTcint  Se 
aimant  la  Religion ,  fon  cœur  ëtoit 
aufll  parfait  que  les  productions  de  fou 
génie  avoient  été  éclatantes.  Le  ref- 
peél  que  l'on  doit  à  fa  mémoire,  m'o- 
blige de  détruire ,  par  rexpreffion  de 
quelques-uns  de  Tes  fentimens  ,  Fabus 
qu'on  pourroit  faire  des  écarts  de  fa 
jeunelTe  que  vous  ofez  rappeller  ,  Se 
\  dont  il  auroit  fouhaité  pouvoir  faire 
;  perdre  lefouvenir.  Ecoutez- le  :  c'efl 
'  un  père  qui ,  éclairé  par  les  lumières 
de  la  vérité  ,    délire  de  procurer  le 

■  même  bonheur  à  Tes  enfans ,  en  fai- 

*  fant  tourner  à  leur  propre  infiruélioa 

pes  écueils  dont  il  avoit  connu  le  dan- 

î  ger.  M,  fon  fils ,  qu'on  appellera  à  ja- 

J  mais  le  Poète  de  la  Religion  ^  non  ccn- 

I  lent  d'avoir  profité  du  zèle  d'un  Ci  bon 

Ipere  ,  a  bien  voulu  le  rendre  encore 

iutile  à  d  autres,  en  donnant  au  Public 

,  ce  Recueil  de  Lettres  fi  propre  à  faire 

|çonnoitreIe  cœur  de  ce  grand  homme. 

■  ijVoici  ce  que  Jean  Racine  écrivit  :\  un 
5  |de  [a  fils,  S:  qu'on  peut  adrcfier  à 
-  atpus  ceux  qui  voudroieni  s'autorifer 
'  Tome  L  O 
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^e  ce  qui  lui  étort  échappé  dans  l'ar- 
deur des  padlons, 

ce  Croyez- moi ,  mon  fils  ;  quand 
5>  vous  fçaurez  parler  de  Romans  &  de 
3>  Comédies  ,  vous  n'en  ferez  guère 
"»  plus  avancé  pour  le  monde ,  &  ce  ne 
33  fera  point  par  cet  endroit-là  que 
»  vous  ferez  plus  eftimé . , . .  Vous  fça-» 
^3  vez  ce  que  je  vous  ai  dit  des  Opéra 
3>  5c  des  Comédies.  On  doit  en  jouer  à 
33  Marly  :  le  Roi  &  la  Cour  fçavent  le 
>3  fcriipuie  que  je  me  fais  d'y  aller  ;  Se 
p  ils  auroient  une  mauvaife  opinion 
53  de  vous ,  fi  à  l'âge  où  vous  êtes  ,  vous 
33  aviez  ii  peu  d'égards  pour  moi  & 
»  pour  mes  fentimens. 

>3  Le  plus  grand  déplaifir  quipuifîe- 
30  m'arriver  au  monde  ,  c'eiîs'ilmere-r 
^3  venoit  que  vous  êtes  unindévot^  & 
33  que  Dieu  vous  eft  devenu  indif* 
33  férent, 

.  30  Je  fçais  bien  que  vous  ne  ferez 
13  pas  déshonoré  devant  les  hommes  , 
33  enallantaux  Spedacles,  maiscomp- 
>3  tez-vous  pour  rien  de  vous  dcsho- 
3?  norer  devant  Dieu  ?  Penfez-vous 
33  vous-même  que  les  hommes  n^ 
:0  trouvaiTent  pas  étrange  de  vous  voir 
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»  pratiquer  des  maximes  fi  différentes 
»  des  miennes  ?  Songez  que  M.  le  Duc 
35  de  Bourgogne  j  qui  a  un  gOLit  mer- 
33  veiileux  (  i  )  pour  toutes  ces  cho- 
33  fes ,  n'a  encore  été  à  aucun  Spec* 
33  tacle  ». 

Tels  ctoient  les  fentimens  de  ce 
célèbre  Poëte,  lorfqu'il  n'écouta  plus 
que  ia  Religion  ;  c'ell-à-dire  ,  cette 
vraie  Phiiofophie  qui  apprend  à 
riiomme  ce  qu'il  a  été,  ce  qu'il  eiî  , 
Se  ce  qui  peut  le  rendre  tel  qu'il  doit 
étje.  Ce  fut  à  cette  école  que ,  dès 
l'âge  le  plus  critique  pour  la  vertu 
Se  les  talens  ,  i'ilIuUre  Henri- François 
DagueJJeau  j  Chancelier  de  France , 
avoit  appris  ce  qu'il  falloit  penfer  des 
5peâacles.  Qu'il  fut  heureux  d'être  né 
diui  père  qui ,  capable  de  lui  donner 
toutes  les  lumières  avec  tous  les 
exemples ,  voulut  imiter  la  coutume 
des  Spartiates ,  qui  enfeignoient  les 
vertus  ,  comme  ailleurs  on  enCeigne 
les  fcienccs  !  Ce  père  refpeéîable  étoit 
Henri  DagueJJeau  (2)  ^  qui  fut  fucceiïi- 


(i)  On  peut  donc  connoître  ôc  gcârer  cette 
jpartk  de  Litté.  icurc,  quoiqu'on  n'ait  pas  fré- 
quenté JcsThéac-es  publics. 

(2)  Il  avwÎL  époulc  Oairt-Eu^énk  le  Pican  de  Péri- 

o  2 
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vement  Intendant  à  Limoges,  à  Bor- 
deaux 3i  Gn  Languedoc.  Il  en  rem- 
plit avec  la  plus  grande  intégrité  les 
devoirs  dont  on  connoit  toute  Fini- 
portance.  Les  Rois  font  les  Lieute- 
nans  de  Dieu,  Se  ils  font  cliargés  de 
le  rendre  comme  vifible  dans  leur 
conduite.  Et  alors  ,  comme  le  difort 
imPayen  (i)  ,  c'ell  le  plus  grand  pré- 
fent  que  le  Ciel  puifTe  faire  à  la  terre. 
Mais  cet  augufie  caradere  leur  fait 
fentir  encore  plus  la  foibieffe  de  la 
nature  humaine.  Ils  ne  peuvent  t©ut 
voir  ni  tout  faire  par  eux-mêmes ,  6c 
plus  ils  veulent  le  bien  de  leurs  Peu- 
ples ,  plusilsreconnoifTentlanécelîité 
de  multiplier  les  agens  pour  Pexercice 
de  leur  fouveraine  autorité.  Nos  Rois 
de  la  première  8i  de  la  féconde  Race 
envoyoient  dans   les   Provinces  des 

eni ,  dont  refprit  &  le  cœur  écoienr  doués  des 
plus  grandes  qualités  ,  fondées  lur  une  piété 
éclairée.  Le  Recueil  des  Lettres  du  fçavant  Abbé 
Puguet  en  contient  plulieurs  adreffées  à  cette 
panîe.  Voyez  les  tomes  VH,  page  243  j  VIII  , 
f.  3pi  ;  IX,  page  a4,&c.  Ce  fut  pour  cette  Dame 
que  l'Abbé  J^u^ercompofa  vers  l'an  i(>8o,  la  Con.r 
dJte  cCuns  Dame  chrétienne ,  qui  fut  imprimée  pour 
Ja  première  fois  en  ij'^S- 

il)  Nullum  e[i  prafiamius  6*  pulchrius  Dei  munus  erga 
rnortaks  quàm  cafius ,  6*  fantlus ,  6*  Deo  Jïmillimu^ 
frmceps,  piiN,  Paîiegyr,  Traj.  C9p.  I, 
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GommilTaires  ,  que  l'on  appelloit 
Mil]i  dominici.  Cette  ccminiiTioii  n'é* 
toit  alors  que  paflagere  ;  &  fous  la 
ti^oiiieme  Race  elle  eil  devenue  per- 
pétuelle dans  la  perfonne  des  Inten^ 
dans,  qui  furent  étabiis  en  lyji  , 
par  Henri  11^  fous  le  titre  de  Commiy- 
faircs  départis  'pour  l exécution  des  or-- 
Ares  du  Roi;  (S:  en  1^35",  par  Low/j 
XIII  ^  fous  le  titre  (ïlntendans  de  Juf- 
tice  ^ .  Police  Gr  Finance.  On  peut  dire 
que  cq(ï  de  leur  zèle  plus  ou  moins 
éclairé  ,  (Se  de  leurs  avis  plus  ou  moins 
réflccliis,  que  dépend engrande partie 
k  f3onne  ou  mauvaife  réputation  du 
Gouvernement ,:  puifqu'ils  font  dans 
îes  Provinces  les  yeux  du  Roi  8c  de 
fes  Miniilres.  Une  fonclion  auffi  inté- 
relFante  Se  aufTi  étendue  dans  les  dé- 
tails S<  dans  fes  influences ,  parut  ne 
pouvoir  être  mieux  confiée  qu'à  des 
Magrllrats  dont  l'état  exige  le  plus  de 
vertus  iSc  de  talens.  C'eit  dans  cet  or- 
dre de.Crtoyens  qu'on  doit  efpérer  de 
trouver  pîiis  de  perfonnes  habituées 
à  raiïidiiité  du  travail,  S:  plus  capa- 
bles de  fouténir  les  droits  du  Prince, 
fans  opprimer  les,  fujets  ;  d'être  julles 
fans,  être  durs  ^  de  marclier  toujours 

Q  3 
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avec  hitrépicîité  entre îa  fiaiiiedes  Peu- 
ples Sa  la  crainte  de  ia  difgrace  :  alter- 
native prefque  inévitable  ,  quand  on 
ejflfourd  à  toutes  les  folircitations  qui 
tendent  à  favorifer  injuflementles  uns 
au  préjudice  des  autres.  II  faut  qu'un 
Intendant  de  Province  foit  capablede 
dire  à  ce  qu**!!  a  de  plus  cher  au 
monde  ,  ce  que  M.  Carré  de  Monrge" 
ron^  Intendant  à  Limoges,  en  17  lo, 
difoit  à  Ton  fils,  Confeiiler  au  Parle- 
m-ent  de  Paris  :  Je  te  donnerols  volon- 
tiers mon  fang  ;  maïs  tu  ne  me  feras 
jamais  commettre  d^injujîice.  Ce  fut 
avec  la  même  fermeté  qu'ail  fe  refufa 
en  171 1  aune  demande  injuflequ\in 
grand  Seigneur  de  la  Cour  lui  fit  en 
paiïàat  à  Limoges.  M.  de  Momgeron  fut 
menacé  de  fa  v.engeance;  mars  il  ré- 
pondit qu'i/yè  trowueroit  trop  heureux  ^ 
s'il  foujfroit  perfécution  pour  avoir  fait 
jufîice.  Le  Courtifan  irrité  parvint  en 
effet  à  en  impofer  h  Louis  XIV  ;  <Sc  M. 
de  Montgeron  fut  révoqué.  Ce  Monar- 
que fut  mieux  informé  fur  ia  conduite 
du  père  du  Chancelier  Daouejjeau,  11  le 
fit  Confeiiler  d'Etat  &  Confeiiler  au 
Confeil  Royal  des  Finances,  Le  talent 
de  découvrir  les  hommes  dignes  d'être 
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mis  en  place ,  a  toujours  caradcrifé  les 
grands  Rois.  Ce  talent  étoit  pofTédé 
dans  un  degré  éminent  par  Louis  XJF» 
Ce  grand  Prince  démêla  dans  la  foule 
desMagirtrats  le  jeune  Daguejfeau^  Se 
il  ie  regarda  comme  un  de  ces  hommes 
qu'il  falioit  fe  prelTer  d'employer  pour 
ie  bonheur  public.  iM,  DagueJJeau  avoit 
à  peine  l'âge  de  vingt- deux  ans,  qu'ail 
f(!t  fait  Avocat-Général  au  Pariemcnt 
de  Paris,  II  en  fit  coniiHer  les  pre- 
miers devoirs  à  être  un  exemple  de 
régularité,  Se  à  être  ie  protedeur  des 
malheureux  contre  leursperfécuteurs, 
S<  fur-tout  contre  ces  hommes  affreux 
qui ,  dans  le  fâcheux  hiver  de  lyop  , 
efpérant  la  famine  Se  la  mort  des  indi- 
gens ,  calculoient  chaque  jour  le  de- 
gré de  la  mifere  publique  ,  pours'aflu- 
rer  du  profit  qu'ils  pou  voient  tirer  de 
leurs  magafins  de  bled.  Un  cœur  tel 
que  celui  du  ](iunG  Dague  (fe  au  ,  <:ioit 
inaccelTible  à  la  faveur  Se  à  la  crainte. 
II  ne  voyoit  rien  dans  l'univers  qu'un 
homme  pu  ilfe  rixe  voir  en  échange  de 
fa  vertu  ;  Se  il  croyoit  qu'aprcs.Ia 
gloire  de  faire  le  bien  ,  la  plus  grande 
étoit  celle  d'être  malheureux  pour  l'a- 
voir fait.  La  Pioyidence  lui  iuénage$ 


5^0  Deuxième  Lettre 
une  époufe  digne  de  lui  dans  la  per- 
fonne  à'' Anne  Le  Fevre  cTOrmeJfon,  Ce 
fut  au  fujet  de  ce  mariage  que  M.  de 
Cciilange  ^  i]  connu  par  Tes  Poéfies  ïn^ 
gcnieufes,  dit  «  qu'on  avoit  vu  pour 
3)  la  première  fors  les  Grâces  &  la 
5:>  Vertu  s'allier  enfemble  >?.  Elle  mou- 
rut à  Auieuil  en  lyjj*,  pleine  de  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  qu'une  prêté 
éclairée ,  humble  Se  cKaritable  infpire. 
Elle  fut  enterrée  dans  le  cimetière  de 
ce  village  3  Si  M.  le  Cfiancelier  D^- 
guejjeau  ^  qui  mourut  à  Paris  le  p  Fé- 
vrier 175- 1  ,  voulut  être  inhumé  à 
côté  d'elle,  pour  partager,  même  après 
fa  mort,  i  humilité  d'une  femme  qui 
avoit  mérité  tous  fes  regrets.  Elle  étoit 
fœur  de  M.  Henri-François  de  PaulcLe 
Fevre  d'OrmejJon^  Confeiller  d'Etat 
^'  au  Confeil  Royal  ,  Intendant  des 
Finances  ,  qui  mourut  à  Paris  le  20 
Mars  lyy^.  Une  probité  inaltérable 
a  toujours  été  le  caraélere  de  cette  il- 
luilre  famille;  &■  on  en  verra  toutes 
les  générations  fe  propofer  pour  mo- 
dèle le  célèbre  Rapporteur  (i)  de  M. 

(i)  Olivier  Le  Fevn  i' Ormeffon ,  mort  le  4  No- 
vembre i63(5.  Il  avoit  ccé  IncenJanc  d'Amiens, 
eniuitc  de  i^oiifons.,  &  des  Armées  ;  (?<  il  fuc  Rap- 
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Fouquet:  comme  Louis  XIV  le  recom» 
manda  à  M.  Henri  -  François  de  Paule 
Le  Fevre  (TOrmeJfon  ^  lorfqu'il  lui 
fiît  préfenté  :  Soye^  ,  lui  dit  -  il ,  aujji 
honnête  homme  que  le  Rapporteur  de 
M.  Fouquet.  II  en  imita  les  vertus ,  la 
droiture  ,  la  modellie  &  la  religion  ; 
6c  il  mérita  d'être  honoré  de  la  con- 
fiance de  deux  Rois  ,  Louis  XI V  6c 
Louis  X  V,  Ce  dernier  Prince  l'avoit 
jugé  digne  de  remplir  la  place  de 
Chancelier;  M.  d''0rmejfon  à  qui  elle 
fut  propofée  ,  donna  un  exemple  de 
modellie  ,  en  ne  voulant  pas  Taccep- 
j  ter  (  I  ).  Ses  vertus  8c  fon  zele  patrio- 


porteur  du  procès  de  M.  Fouquet  ,  Surintendant 
des  Finances.  La  dignité  de  Chancelier  lui  étoic 
afTurce,  s'il  avoit  donné  des  conclufions  contre 
M.  Fouquet  ;  mais  il  fut  infenfible  à  cette  réduc- 
tion ,  de  même  qu'aux  divifions  qu'il  y  ayoit  eues 
entre  lui  ôc  fbn  client.  Il  n*eut  d'oreilles  que 
pour  la  voix  de  la  Jufticc. 

(i)    Nous    avons  lu   la  Lettre   que   M,    le    . 
Comte  de  S  ^int- Florentin  écnvh  de  fa  main,  le 
a8  Novembre  1750,  kM.dVrmeJfon,pour  lui  an- 
noncer que  Je  Roi  l'avoit  chargé  de  lui  mander , 
que  Sa  Majeité  avoit  jette  les  yeux  fur  lui ,  pour 
remplir  la  place  de  Chancelier  ,  &  qu'il  atten-       ^^jf 
doit  la  réponfé  ,  pour  la  donner  au  Roi ,  à  fon       '^'■- 
retour  de  la  chaffc.   Nous  avons  aurti  lu  la  ré- 

Î'Onfe  écrite  de  la  main  de  M.  dVrmeJon  ,  par 
aquelle  il  pria  M.  leComtc  de  Saint-Florentin  d  ex- 
poff  r  au  Roi  toute  l'étendue  de  fa  reconnoif- 
lance  des  bontés  de  Sa  Majeftc  ;  mais  qu'il  ne- 

.:  Os 
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tiques  ont  pafPc  dans  fes  defcenclans  ; 
^  ce  nom  li  intéreffant  eft  confervé  à 
îapolléritépar  deux  branches  précreu- 
fes  :  la  première  eft  attachée  au  minif^ 
tere  des  Finances  par  la  charge  d'In- 
tendant des  Finances ,  dont  eft  prcTen- 
tement  pourvu  M.  Henri- François  de 


pouv'^oir  accepter  cette  Charge,  eu  égard  à  Ton 
âge,  qui  étûic  alors  de  près  de  70  ans  ,  &  dont 
Iss  iniirmicés  étaient  fi  grandes,  que  s'il  eût 
été  honoré  de  cette  place  j  il  leroit  dans  le  cas 
d'en  donner  fa  démilîion  ;  &  qu'ainfi  il  dçvoic 
fe  borner  aux  emplois  dont  il  croit  chargé,  ôc 
où  il  étoit  réiolu  de  continuer  Tes  iervices  au 
Roi  ,  tant  qu'ils  pourrolent  çtre  agréables  à  Sa 
Majeflé.  Jnij-é  Le  Fevre  d'Ormejjbn  ,  lon  père  ,  re- 
fufa  de  même  la  place  de  Contrôleur-Général 
des  Finances  ,  que  LcvhXÎV  lui  avoir  offerte.  Il 
y  eut  au iTi  fous  Charles  IX  un  dVrme_ijbn  à  qui  il  fur 
propofé  d'être  à  la  tçte  de  l'adminidration  des 
Finances  qu'il  s'agiffoit  de  rétablir.  Il  ne  voulut 
ipoint  s\n  charger  ;  &  à  cette  occafion,  Char-Us  IX 
dit  :  J'^i  mauvaife  opinion  de  mes  affaires  ,  puifque  les 
honnêtes  gens  ne  veulent  point  s'en  m: ter,  M.  Anfon  , 
Docteur  en  droit  ,  &  préfenrement  Premier 
Commis  de  M.  d'0rrnej]bn  ,  Intendant  des  Finan- 
ces ,  donna, en  177Q  un  Recueil  d'Anecdotes  fur 
la  Famille  de  Le  Fevre  d'OrmeJon  ,  dont  l'Hifloire, 
comme  fa  dit  avec  vérité  M.  Anfon,  eft  celle  de 
l'honneur  &  de  la  vertu.  Ces  anecdotes,  qui  fe- 
ront toujours  intcrelfantes,  méritoîent  d'être  re- 
cueillies <k  publiées  par  un  Littérateur  auOi  ver- 
tueux. Elles  ont  été  inférées  dans  la  féconde 
Partie  du  mois  de  Juillet  du  Journal  Enclyclo- 
pédique  de  l'année  1770.  h\.  Barbeau  de  la  Bruyère 
les  a  indiquées  page  7S0  du  troiiicme  Tome  dç 
la  Bibiiorheque  Hiftorique  de  la  France,  avec 
d'autres  Mémoires  de  M.  Anfcn  ,  lur  quelques 
Villes  de  France.  ■ 
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Paule  Le  Fevre  d'OrmeJJon  (i),  né  le 
8  Mai  lyyi.  ÏI  f^t  admis  à  l'exercer 
des  l'année  1774;  &:  dès-lors,  par  l'ac- 
tivité de  toutes  les  belles  qualités  de 

(i)  Pecit-fils  de  celui  dont  il  vient  d'être  parJé. 
Il  époufa  le  20  Avril  177J  D emoiicl le  Louife- dur* 
iQtte-Léo.i.irde  te  Peletier  ,  dont  le  naturel  le  plus 
heureux  a  été  cultiva  avec  le  plus  grand  iùcces, 
par  une  Aïeule  rei'peciable  ,  gui  a  imité  le  zeie 
que  M.  CZ-zu-ie Le Pe/er/er,  le  Minillre,  avoir  eu  pour 
l'éducation  de  Mefîieurs  les  fiJs,  qui  furent  élevés 
avec  le  fameux  Koi/in ,  Se  dont  on  a  pliifieurs  té- 
moignages agréables  dans  les  Opuicules  de  ce 
célèbre  Rhéteur.  Ce  Minillre  ,  qui  mourut  le  10 
Août  171 1  j  âgé  de  plus  de  80  ans  ^  avoir  fuccédé 
à  M.  Colben  dans  la  place  de  Contrôleur  Général 
des  Finances.  11  ne  s'en  étoit  chargé  qu'avec  beau- 
coup de  peine  ,  ôc  qu'à  condition  qu'il  auroit  la 
liberté  de  faire  venir  auprès  de  lui  M.  M'chl 
Le  Peletier  de  Soucy  fon  frère  ,  ôc  de  l'aiTocier  inti- 
mement à  les  travaux  en  qualité  d'intendant  des 
Finances.  Ils  navoient  pas  eu  d'enfance  j  leurs 
progrès  dans  les  Lettres  ôc  dans  la  vertu  furent 
fi  rapides ,  qu'à  l'âge  de  douze  à  tre;ze  ans  ils 
furent  admis  dans  les  fçavantes  conférences  qui 
fe  tenoient  chez  le  grand  Jérôme  B'g.ion.  C'eft  à 
CLruieLe  Pckt'er  qu'on  doit  ces  quatrepetirs  Re- 
cueils ,  intitulés  :  Cornes  theolcgus  ;  Cornes  juridicus; 
Cornes  rufiicus  ;  ôc  Cornes  feneclutis.  Michel  ù  Peletier 
de  Soucy  (  que  Toureil ,  l'Académicien  ,  défîniffoic 
avec  cette  expreflïon  de  Ciceron  .■  Homo  limatijfimi 
irigcnii)  avoit  fait  l'ornement  du  Barreau,  où  il 
avojt  réfolu  defefixeri  ôc  il  n'auroit  pas  quitté 
la  profelîion  d'Avocat,  s'il  n'avoir  été  forcé  de 
céder  aux  inftances  réitérées  de  fa  famille.  Cljude 
ôc  Michel  Le  Peletier  furent  d'autant  plus  rcfpec- 
tables,  que  leurs  vertus  ôc  leurs  taicns  étoicnc 
fondés  fur  la  piéré.  Ils  mérircnt  d'être  placés 
avec  leurs  îllu(ircs  Contemporains  ,  tels  que  les 
Michel  Le  TelHer  ôc  Louis  Phelyppeaux  d"  Pontchcrtrain, 
Chanceliers ,  ôc  les  Marquis  de  Sei^-nehi  ôc  de  Tord , 

^05 
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fon  ame  ,  il  fembla  dire  au  Roi  8c  à 
TEtat  :  Je  n'ai  à  vous  offrir  que  ce 
que  vPLa  donné  la  nature  ^  une  vie  paf- 
Jagere  ;  mais  je  vous  en  confacrerai  tous 
les  injîans»  Recevez  le  ferment  que  je 
fais  de  ne  vivre  que  pour  vous.  Aufli 
plufieurs  ont-ils  tenu  à  Ton  égard  ce 
propos  que  le  Préfident  Talon  tint, 
iorfque  le  Chancelier  DagueJJeau  fut 
fait  Avocat-Général  :  Je  voudrois  finir 

Secrétaires  d'Etat ,  l'un  fils ,  &  l'autre  neveu  du 
grand  Colhert,  à  la  louange  duquel  ie  Journal 
de  Verdun,  du  mois  d'Avril  1750,  contient  ce 
qui  fuit  : 

•«  Tout  le  monde  fçait  que  M.  Colhert  a  été 
55  un  Miniftre  d'un  génie  vafte  &  éclairé;  mais 
w  tout  ie  monde  ne  fçait  pas  e'galement  qu'ii 
o>  étoic  un  homme  plein  de  lentimens  de  Reli- 
93  gion  ;  &>  qu'au  milieu  de  its  plus  grandes 
3>  occupations  ,  il  trouvoit  le  ternps  de  prier 
w  Dieu  à  certaines  heures^  &  de  s'inftruire  tous 
93  les  jours  par  la  lecture  de  la  Bible .,  qu'il  lifoit 
M  entière  tous  \ts  ans,  Il  s'e'coit  fait  faire  pour 
w  lui  un  Bréviaire  difpofé  de  manière  qu'il  réci- 
«  toit  dans  la  femaine  les  cent  cinquante  Pfeau- 
t>  mes.  Il  en  fut  impriméj,  en  167^  ,  quelques 
93  Exemplaires  in-z° ,  qui  (ont  connus  dans  la 
»  Librairie,  fous  le  nom  de  Bréviaire  de  Colbertn, 
Je  poffede  celui  dont  ce  Miniftre  le  fervoir. 

Les  grands  Adminiftraceurs  de  TEtat ,  fous  le 
règne  de  Louis  KIV,  içavoient  que  s'ils  avoienc 
l'honneur  d'être  \ts  Miniftres  du  Roi  pour  le 
bien  de  £ts  Sujets  ,  ils  étoient  Chrétiens  pour 
eux-mêmes,  &  qu'ils  dévoient  édifier  ,  en  rem- 
plilfanr  tous  les  devoirs  de  la  Religion.  \U  sj 
croyoient  obligés  pour  attirer  la  bcnédiélion  du 
Ciel  fur  le  Royaume,  dont  ie  bonheur  leur  pa- 
rgiiibit  dépendre  plus  deDieuq.uede  la  force  ^ 
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tomme  ce  jeune  homme  commence»  Feu 
M.  fon  père  (  i  )  prcvoyoit  tout  le 
hiQn  qu'on  pouvoit  en  attendre,  lorlr 
qu'il  demanda  de  l'avoir  pour  furvi- 
vancier  dans  fa  charge  d'Intendant 
des  Finances.  II  l'obtint  facilement. 
II  avoit  en  effet  tellement  mérité 
d'être  honoré  de  la  confiance  du  feu 
Roi,  que  ce  Prince  fut  dans  le  cas  de 


de  la  fagefTe  des  hommes ,  comme  Cîcéron  le  pen- 
Ibit  à  regard  de  la  République  Romaine  :  Deiope 
tsf  auxilio  magis  hac  Refpublica ,  qudm  rohore  hominum 
6»  conjllio  gubernatur.  De  Divinar. 

Ces  Hommes  d'Ecat,  fi  précieux  à  LowV  X/K, 
fembloient ,  par  leur  conduite ,  dire  aux  Fran- 
çois :  Pr opter  vos  fumus  Régis  j^dininijlri  ;  propter  nos 
auîem  voUjcum  fumus  Chrijîiani  ;  comme  S.  Augujhn 
dîfoit  à  Tes  Diocéfains  :  Pajlores  prcepofiû  fumus 
pf opter  vos  ;  Chrifiiani  autem  6*  voHjcum  oves  furmù 
propter  nos.  Tome  IV ,  pages  xx6  6c  143, 

(i)  Marie- François  de  Paule  Le  Fevre  (iOrmeJJbn 
Cpnreiller  d'Etat  ordinaire  ,  ConfeiJler  au  Con- 
leii  Royal  des  Finances,  &  au  Confeil  Royal  du 
Commerce,  Intendant  des  Finances,  Chef  du 
Confeil  d'Admînillration  de  la  Royale  Maifoti 
de  Saint-Cyr ,  né  le  18  Octobre  1710,  &  more 
à  Paris  le  7  Novembre  1775.  Il  remplit  avec  zèle 
routes  les  fon(5lions  importantes  dont  il  fut 
chargé  ;  &  fa  vje  fut  purifiée  par  une  maladie  de 
près  de  dix-huit  mois,  donc  Dieu  lui  fit  la  grâce 
de  profiter,  pour  manifcfter  les  fcntimcns  de 
Religion  les  plus  édifians.  Il  avoit  époufé  le 
a  Mai  1740,  Demoifcile  Anne-Loufe  du  Tillec , 
dont  le  cœur  &  fefpiit  font  doués  de  toutes 
les  qualités  qui  attirent  la  vénération  ,  &  qui 
înj'piient  aux  autres  l'amour  de  la  vçrtu  &  de 
la  Religion, 
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dire  de  lui  en  cette  occafion  ce  que 
Louis  XIKavoit  dit  du  père  du  Chan- 
celier DagueJJeau  dans  une  circonf- 
tance  à  peu  près  pareille  :  Je  le  connois 
ajfe^  pour  être  ajfuré  qu'ail  ne  voudrait 
pas  me  tromper  ^  même  dans  le  témoi-* 
gnage  qi^il  a  rendu  defonfils. 

C'efî  par  une  fuite  de  cette  réputa- 
tion il  bien  fondée,  que  Louis  XVI 
accorda,    dans  le  mois    de  Janvier 
1775*,    à  M.   d'OrmeJfon  un  brevet 
d'adjondion  à  M.  fon  père  dans  la 
place  de  Gîief  du  Confeil  établi  pouj:- 
Tadminidration  de  la  maifon  Royale 
de  Saint-Cyr,   &:  pour  le  compte  à 
rendre  diredement  à  Sa  Majellé  des 
Placets  préfentés  au  nom  des  Demor- 
felles  qui  afj^irent  à  être  élevées  dans 
cette  Maifon,  Ce  département  eft  de? 
puis  trois  générations  dans  cette  fa- 
mille j  en  qui  la  Nobleiïe  a  toujours 
eu  des  patrons  zélés  à  ne  propofer 
pour  les  faveurs  de  cette  Fondation 
Royale^  que  les  familles  les  moins  for- 
tunées ^  S:  confacrées  au  fervice  mili- 
taire ',  condition  qui  a  fait  fobjet  des 
Lettres-Patentes  du  i^^Juin  1753,  qui 
exigent  que  les  Demoifelles  portulan-' 
tes  foient  filles  de  père  Se  d'aïeul  qui 
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aient  fervi  cfiacun  au  moins  dix  ans. 

Ce  fut  pour  donner  de  bons  mo* 
deles  à  l'état  de  la  Judicature  ,  que  le 
feu  Roi  fixa  au  Parlement  de  Paris  la 
féconde  branche  de  cette  refpeâable 
famille,  par  une  charge  de  Préfident 
à  m.ortier,  lî  dignement  poITédée  par 
M.  Louis -François  de  Paule  Le  Fevre 
^.'OrmeJJon  de  Noyfeau ,  né  le  27  Juillet 
171 8,  dont  les  talens    font  animés 
par  le  zéie  &-  le  ton  de  l'ancienne  Ma- 
gillrature  ,  de  même  que  par  ie  goût 
des  Lettres ,  vertus  &  qualités  qu'on 
Voit  fe  propager  dans  M,  fon  fils  Louis^ 
Anne-François  de  Faule  Le  Fevre  d'Or» 
mejjon  de  Noyfeau  :,  né  le  6  Fév.  175*5, 
reçu  Confeiiler  auParlement  le  (5  Sept. 
1770  :  Antiqua  antiquce  TogceNomina. 
Telle  ell  la  deflinée  de  ces  noms  d'an- 
cienne Touche  ,  comme  les  Harlay  ^ 
les  Lamoignon  j  les  Mole  ^  les  Gilbert 
de  Voijins  ^  les  Barentin ,  les  Séguier  ^ 
les Amelot ^lesFIielyppeaux j  &c,  dont 
la  célébrité  ell  émanée  de  la  venu  (i)^ 

(i)  On  en  connoîtics  preuves  pour  tous  les 
noms  qu'on  vient  de  cirer.  Celui,  par  exemple, 
de  Phelyppeaux  ,  ne  rappcilera-t-il  pns  toujours 
les  éminentes  qualités  du  Chancelier  de  Pomchar- 
tr.vn ,  qui  mourut  le  22  Dec  1727  ?  Il  fervit  TEcaC 
avccztle  jufqu'à  l'âge  de  7S  «'^'''S,  dont  quinze  en 
i^ualité  de  Chancclieit  II  demanda  alors,  vers 


gaB    Deuxième  Lettre 

Ils  écliappent  au  naufrage  des  temps, 
afin  d'infpirer  le  zele  pour  flion- 
neur ,  6c  l'fiorreur  pour  ie  vice.  Les 
charges  &  les  dignités  n'fionorent 
ceux  qui  en  font  revêtus ,  que  iorf- 
qu'ils  méritent  par  leurs  qualités  per- 
fonnelles  reitime  8c  le  refpeâ  du 
Public.  Elles  font  avilies,  quand  eï- 
Jes  font  pofTédées  par  des  perfonneç 
qui  n'en  rempliflent  pas  les  devoirs  ; 
3c  c'eil  le  reproche  que  Clceron  fît  à 
Ce  far  j  qui  avoit  dégradé  les  places  de 
Sénateurs ,  en  les  faifant  fortir  des  far 
milles  patriciennes  ,  pour  les  donner 
à  d'autres  qui  n'avoient  aucun  méri- 
te (  I  ).  11  en  efl  de  même  des  lauriers 
militaires  :  ils  fe  flctrifTent  fur  la  tête  de 
ceux  qui  ne  les  ont  pas  mérités ,  8c 

m     p    ■  I      I  II  ■    ' ■  mm^^f^^m^^^t^mm  ■      i        ■— ■■■    laiiii ■[■■■■i 

le  mois  de  Mai  1715  ,  fa  retraire  à  Louis  XIV y  qui 
la  lui  accorda  avecpeine  i  &  il  fe  retira  dans  la 
Maifbn  de  rinftitution  des  PP.  de  l'Oratoire  de 
Paris ,  cù  il  ne  s'occupa  plus  que  d'œuvres  de 
piété.  Louis  XV ,  par  reipeo;  pour  fa  vertu,  l'ho- 
nora une  fois  de  fa  vifite.  M.  le  Comte  àtMau- 
repas  ,  petit-fils  de  ce  refpeéjtable  Chancelier, 
avoit  quitté  le  Miniftere  depuis  le  24  Avril  174P* 
qu'il  fe  démît  de  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  Marine.  Louis  XVI ,  àès  les 
premiers  jours  defon  Règne,  s'emprefîa  d'ap- 
peller  auprès  delui  ce  Minilire,  donron  lui  avoîc 
fait  connoîtrc  les  lumières  &  l'expérience. 

(i)  Cum  quqfdam  ornare  voluit  Cafar  ,  non  illoshonef- 
tavît ,  fed  ornamenta  ipfa  turpavh.Apui  viros  bonos  indi" 
gmor  Jit  ipfa  dJgnitas  ^uam  multi  indigni  pojjîdem.  CiC» 
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qui  ne  îes  doivent  qu'à  Tintrigiie,  ou 
qu'à  la  mémoire  d'un  nom  ancien  dont 
la  gloire  ternie  par  ieur  conduite 

Ne  fei-t  plus  cjue  de  jour  à  leur  ignominie  (i)  ; 

La  vertu  j  d'un  coeur  noble  eft  la  marque  certaine. 

Desfr.  fat.  K 

Cette  digreHion  pourra  paroître  un 
peu  longue  i  mais  les  beaux  exemples 
font  fi  peu  coQUTiuns  dans  ce  fiecle , 
qu'on  ne  peut  en  rencontrer  fans  s'y 
arrêter  pour  leur  rendre  hommage , 
8c  en  conferver  le  fouvenir. 

Je  reviens  à  M.  DagueJJeau  ^  dont 
îes  lumières  continuent  d'éclairer  les 
Confeils  du  Roi  par  l'organe  de  M.  fou 
fifs  {2).  Les  idées  que  cet  iiluRre 
Chancelier  conçut  des  Spedacles ,  font 
dépofces  dans  Tes  excellens  Ouvrages , 

(1  )  Incipit  îpforum ,  contra  te  ,  Jl^ire  parentum 
Nohilitas  ,  claramque  facem  prajeire  pudendis, 

NobilicM  foU  eft  atque  uniei  virtus, 

JuvEN.  far.  VIII, 

(2)  M.  Je ï!i-Bapt:Jle- Paulin p.v^uejjexu  ,  Confeillcr 
d'Etat  oïdinaire  au  Confeil  des  Dépêches  &  au 
Confcil  Koyal  du  Commerce.  M  Da?,uejfejiu  de 
Frefne s  [oi\  ais ,  fut  reçu  le  31  Décembre  n^^  , 
Avocat  Gén/ral  au  Parlement  de  P.^iis,  OÙ  ce 
nom  a  éié  taac  de  fois  célébré. 
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où  il  fera  toujours  lex  loquens  (i)i 
c'efl-à  dire  ,  la  lumière  de  la  Magilira- 
ture.  Je  vous  les  indique  pour  vous 
défabufer  fur  la  fauiïe  opinion  où  vous 
êtes  ,  que  la  voie  la  plus  fure  pnuf 
connoître  Vutllhé  morale  des  Specla^ 
eles  j  eji  de  les  fréquenter.  Vous  êtes 
étonné  de  ce  qu'ion  s^Jî  fervi  du  nom 
Or  de  V autorité  de  M.  Jean- Jacques 
Roufîeau  ,  pour  profcrire  les  Théâtres» 
II  avoit  cependant  pris  la  voie  la  plus 
fure ^  félon  vous,  pour  en  bien  juger  ^ 
puifque  vous  citez  Taveu  qu'il  a  fait 
de  n'^avolr  jamais  manqué  volontaire^ 
ment  la  Repréfentation  d\ine  Pièce  dz 
Meliere  :  mais  eu  égard  aux  vices  de  fa 
conduite  ,  vous  dites  que  c'e/?  un  Phi' 
lofophe  qui  fe  moque  de  nous  ^  en  fai^ 
fant  femblant  de  nous  infiruire*  Vous 
aurez  donc  peut-être  plus  d'égards  au 
témoignage  de  Pimmortel  Chancelier 
que  je  viens  de  nommer.  La  pureté 
&.  funiformité  de  fes  mœurs,  la  gra- 
vité de  fa  conduite  ,  fon  zèle  peur  le 
bien  de  l'Etat  ,  fon  refpcd  (Se  fon 
amour    pour  la    Religion  ,    étoient 


(i)  Verè  dici  i^ottjl  Mipfhratum  legem  ejje  loquen^em  , 
legcm  autem  mutum  Mapjînnim,  Cic  de  kg.  1,  VIII. 
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comme  une  cenfure  publique  ,  qui  ap- 
prenoiiauxperfonnes  élevées  en  digni- 
té ,  on  diliinguées  par  leur  naiiïance  ,  à 
en  foutenir  le  luflre  par  une  vie  régulie- 
jGy  fortifioitdans  la  pratique  de  tous  les 
devoirs  les  âmes  les  plus  foibles;  ani- 
moit  les  plus  indiff^reiites  ;  faifoit  rou- 
gir les  moins  vertueufesjinnruifoiî  en- 
fin les  bons  Citoyens ,  &:  condamnoit 
l'es  mécfians. 

'  Toute  fa  conduite  foutenoit  leca- 
raùlere  d'un  Magiflrat  dont  il  eut  fi 
fouvent  occafion  de  rappeller  les  de- 
voirs ,  Se  dont  voici  quelques  traits  ti- 
rés de  Tes  Difcours  (i).  Je  vais  les  rap- 
porter ,  pour  fervir  de  fupplément  à 
ride  e  qui  a  été  ci-devant  donnée  (2) 
de  Tétat  de  Judicature.  ce  Un  Magif- 
>3  trat ,  dit  le  Chancelier  DagueJJeau  ^ 
i3  ell  un  homme  tellement  lié  Se  telle- 
53  ment  confondu  avec  la  Juflice  , 
33  qu'on  diroit  qu'il  eil  devenu  une 
>3  mcme  chofe  avec  elle.  C'ell  un 
>>  homme  toujours  armé  pour  la  faire 
33  triompher.  Les  orages  S:  les  tempc- 
»  tes  des  intérêts  viennent  fe  brifer 


(1)  Voyez  le  tome  I  de  Tes  (Euvi  es. 

(a)  Dans  la  Lcctic  I;  piges  107,  io3  3c  fuiv. 
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»  vainement  contre  fa  fermeté.  A  Ce$ 
»  yeux  s'effacent  (Se  dirparoifTent  les, 
3?  qualités  extérieures  de  puifTant  &  de^ 
»  foibîe,  de  riclie  Se  de  pauvre ,  d'Iieu- 
33  reux  (Se  de  malheureux,  qui  dégui- 
«  fent  les  hommes  beaucoup  pius 
35  qu'elles  ne  nous  les  font  connoître, 
33  II  eft  libre  de  préjugés ,  exem.pt  de 
»  paiïions,  Se  feul  digne  par-là  de  juger 
»  celles  de  tous  les  hommes.  Le  Magilr 
»  trat  étant  la  loi  vivante  ,  peut  quel- 
M  quefois  fuppléer  au  fiience  de  la  loi 
^  même;  mais  alors  il  ne  fait  que  dé- 
>3  couvrir  refprit  de  la  loi  j  &  s'il  pe- 
sa netre  l'intention  du  Légifîateur  ,  il 
5>  ne  le  fait  pas  pour  éluder  la  loi ,  en 
w  combattant  l'efprit  parla  lettre,  Si  la 
5?  lettre  par  l'efprit ,  afin  âck  procurer 
>3  par-là  une  balance  particulière,  Se 
»  un  poids  pour  chaque  caufe. 

35  Sage  ,  fans  attendre  le  fecours  de. 
33  fes  années ,  le  Magiflrat  reçoit  de  la 
»  main  de  la  loi  cette  fuccefllon  de  lu- 
»  mieres  à  laquelle  le  caraéiere  de  cer^^  1 
35  titude  femble  être  attaché.  Jamais.; 
yi  l'intcrêt  ni  l'avarice  n'ofent  entre- 
y>  prendre  de  le  déshonorer  dans  le  1 
5j  cours  de  fes  fondions  :  ce  font  celles. 
33  qui  font  les  plus  infrudueufes  qu'il 
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>5  remplit  avec  le  pins  d'emprefTe- 
33  menti  Si  le  bonbeur  du  Peuple  efl 
3?  non  feulement  la  loi  fuprcme  ^  mais 
x>  fon  unique  loi. 

33  Arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort ,  il 
yi  éprouve  que  i'iiabitude  la  plus  lon- 
>3  gue  ne  diminue  point  rimpreOlon 
>5  qu'une  fondion  ïi  redoutable  doit 
53  faire  fur  fon  efprit.  ÎI  n'en  approclie 
»  qu'avec  tremblement  ;&  confervant 
»  cette  louable  timidité  jufqu'à  la  ïia 
>3  de  fes  jours ,  ie  fpeûacie  d'un  accufé 
33  dont  il  tient  la  deilinée  entre  fes 
'>?  mains ,  lui  paroît  toujours  aulTi  nou- 
7>  veau  (Sf  aulfi  effrayant  que  lorfqu'il 
j3  l'a  vu  pour  la  première  fois  :  fe  te- 
j5  nant  également  en  garde  8<  contre 
35  l'excès  d'une  rigueur  nmumaine, 
33  (Se  contre  une  çompafHon  fouvent 
53  encore  plus  cruelle  pour  le  bien  pu- 
>3  blic  3  &:  tout  occupé  d'un  jugement 
:>i  dans  lequel  il  peut  devenir  aufll  cou- 
sa  pable  que  celui  qu'il  va  juger,  il  re- 
y>  cueille  toutes  les  forces  de  fon  ame , 
33  Si  s'affermit  dans  ce  rigide  miniflerç 
>j  parla  feule confidération  de  l'utilité 
j3  publique  n. 

Quel  Magiflrat ,  Monfieur  ,  pour 
voit  mieux  mériter  d'ctre  appelle ^  k^ç 
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vivens  ^  la  loi  vivante ,  que  le  Chan- 
celier Dague jjeau  ?  Vous  ne  refufcrez 
pas  fans  doute  d'avoir  cgard  au  poids 
de  Ton  autorité.  C'efl  en  effet  par  de 
pareils  organes  que  la  vérité  fe  mani- 
ÏQ^iQ  avec  plus  de  fuccès.  Confultez 
fes  fçavantes  remarques  fur  Iesi:aufes 
métaphyliques  du  plaifir  que  Tame 
goûte  aux  repréfentations  des  Dra- 
mes, principalement  desTragédies  (  i): 
vous  reconnoîtrez  que  pour  n'avoir 
jamais  été  aux  Spedacles ,  il  en  con- 
noifToit  mieux  les  objets  &  les  effets 
que  la  plupart  de  leurs  plus  zélés  parti- 
fans  5  que  famour  des  bagatelles  nui- 
fibles  éloigne  de  la  faine  raifon  (2). 

Il  appelle  cette  prodiidion  littéraire 
unt  douce  ^  danger eufe  rêverie  qui  ^  dit- 
il  ,  a  tant  abufé  de  mon  oijiveté  ^  que  je 
rougis  prefque  d^étre  devenu  prodigue  pour 
le  Théâtre  ^  d'un  temps  quêje  n'y  avais 
jamais  perdu.  II  ne  la  regardoit comme 
dangereufe ,  que  par  la  crainte  qu'il 

(i)  M.  le  Chancelier  Daguejftauût  dans  un  fdjour 
à  Freines,  ces  remarques  lijr  unDifcoufsdeM. rfe 
Valincourt,  quî  avoic  peut  titre  :  De  f Imitation,  par 
rapport  à  laTragéiie. 

(z)  Inquijitores  nugirum  ,  qui  tanqudm  fluvius  ,  à  crea- 
Tvre  Juo  avertuntur ,  6*  lrJ:i{!i:ur  in  hujus  feculi  anari' 
taatem  m^Utùimt  S,  Au  G. 
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îîvoit  qu'on  n'abufàt  de  ce  qu'il  y  dit 
en  faveur  de  la  Tragédie  ,  confidcrée 
en  elle-même  dans  fa  plus  grande  per- 
feclion  ,  telle  enfin  que  les  Philofo- 
phes  anciens  la  concevoient. 

«  Ces  Sages ,  peut-être  plus  féve- 
»>  res  ,  dit  M.  DagueJJeau  j  que  nos 
»  nouveaux  Cafuilles ,  nous  ont  ap- 
33  pris  que  la  Tragédie ,  aufîi-bien  que 
33  le  Pocme  épique  ,  ne  devoit  cher- 
ra cher  à  plaire  que  pour  infîruire.  Ils 
>3  ont  cru  que  l'une  Se  l'autre  n'étoient 
»  véritablement  qu'une  fable ,  plus  no- 
*>  bie  ,  à  la  vérité  ,  plus  étendue ,  plus 
yt>  ornée  que  celle  (TEfope  ^  mais  du 
50  même  genre  ,  &  qui  avoit  le  même 
»  but ,  c'eA-àdire,  d'employer  le  fe- 
»  cours  Si  l'agrément  de  la  fidionpour 
î3  faire  entrer  plus  aifément  dans  i'ef- 
>3  prit  y  Se  pénétrer  plus  avant  dans  le 
33  cœur  une  vérité  morale  qui  en  eft 
»  l'ame,  Se  qui  en  doit  animer  tout  le 
3»  corps.  Si  le  Poëte  tragique  entroit 
>3  bien  dans  Ton  art,  il  falloit  que  to-ute 
93  la  conduite  ,  toute  l'économie  dç  fa 
»  Pièce  ,  tendît  uniquement  à  établir , 
»  à  développer,  à  meure  dans  tout  Ton 
3>  jour  le  point  de  morale  qui  en  étoit 
9»  le  véritable  fujet.  Il  ne  prenoit  la 
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33  route  des  fens  que  pour  aller  à  îa 
3D  raifon.  L'imagination  parloit  fa  îan- 
33  gue ,  non  pour  fcduire  l'imagination 
33  des  Spedateurs ,  mais  pour  la  rendre 
î3  plus  attentive  ,  plus  docile  à  la  rai- 
3>  fon.  Il  n'en  pas  douteux  que  de  pa- 
33  reils  Poèmes  renfermoient  ime  el^ 
y>  pece  de  Pliîlofopîiie  ,  Jî  les  Poètes 
:>:>  pouv oient  être  Philofophes  ^o» 

Je  crois ,  Moniieur  ,  qu'il  poiîvoit 
y  en  avoir  dans  les  temps  héroïques  : 
mais  5  comme  le  penfoit  M.  le  Chan- 
celier Daguejjeau  ^  il  ne  feroit  pas  fa- 
cile d'en  rappeîler  la  mode  dans  des 
temps  où  Fefprit  eil  préféré  à  la  raifon. 
Cependant,  fi 

Raifon  fans  fel  e!t  hde  nourriture , 
Sel  fans  raifon  ,  n'eft  folide  pâcure  ; 
De  tous  les  deux  fe  forme  efpric  parfait. 

ïiOUSS.lib.I,ép,III. 

Nous  avons  bien  vu  dans  Jean  Ra^ 
cïne  un  Poctequi  devint  Pliilofoplie , 
&:  plus  véritable  Pliilofophe  qu'on  ne 
pouvoit  l'être  dans  le  prétendu  âge 
d'or  du  Paganifme,  Il  nous  a  donné 
dans  AthaUe  8c  Lflher  deux  modèles 
de  la  plus  grande  perfedion ,  tant  pour 
le  Drame  que  pour  la  morale. 

M. 
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«  M.  Racine  ,  dit  l'Abbé  Duguzt , 
dans  une  de  Tes  Lettres  ,  tome  VI , 
33  a  hÏQW  voulu  nous  lire  chez  M.  le 
33  Marquis  de  Chandernier  ,  quelques 
33  Scènes  de  foh  Athalie*  Rien  dans  le 
33  vrai  n'ed  plus  grande  ni  plus  par- 
33  fait.  Des  perfonnes  de  bon  goût 
33  me  Favoient  fort  vantée  ;  mais  on 
33  ne  peut  mettre  de  proportion  entre 
33  le  mérite  Se  les  louanges.  Le  cou- 
33  rage  de  TAuteur  ell:  encore  plus 
33  digne  d'admiration  que  fa  luHiiere , 
33  fa  délicateiïe  8c  fon  inimitable  ta- 
33  lent  pour  les  Vers.  L'Ecriture  y 
33  brille  par-tout ,  8i  d'une  manière  à 
33  fe  faire  refpeâer  par  ceux  qui  ne 
33  refpedent  rien.  C'eit  par -tout  la 
33  vérité  qui  touche  8<  qui  plaît.  C'efl 
33  elle  qui  attendrit  Se  qui  arrache  les 
33  larmes  de  ceux  même  qui  s'appli- 
33  quent  à  les  retenir.  On  efl  encore 
33  plus  infiruit  que  remué ,  mais  on  efl 
33  remué  jufqu'à  ne  pouvoir  dilTmiu- 
33  1er  les  mouvemens  de  fon  cœur  >3. 

Il  y  eut  dans  ce  même  temps  uh 
lîomitie  trcs-connu  par  fa  piété  Se  par 
fon  efprit ,  qui  écrivit  dans  l'entîiou- 
fiafme  que  ,  dans  Athalie  Se  EJîher ,  le 
Pocte  étoit  devenu  l'Apôtre  des  Mu- 
Tome  L  ;    P 
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fes ,  6f  îe  Prédicateur  du  ParnafTe,  dont 
il  fembloit  n'avoir  appris  le  langage 
que  pour  leur  prêcher  en  leur  îangue 
VEvangile,  8<.  leur  annoncer  le  Dieu 
incoLinu. 

Mais  vous  fcjavcz  quel  fut  le  fort 
de  ces  dewx  chefs-d'œuvre.  Le  Public 
fe  prévint  S<  fe  déclara  fortement  con- 
tre eux.  Ce  n'étoit  ,  difoit-on,  que 
des  fujets  de  dévotion  propres  à  amu- 
fer  des  enfans;  Se  Racine  mourut  très* 
perfuadé  que  ces  deux  Tragédies  n'au- 
roient  jamais  de  fuccès  fur  le  Théâtre 
public  :  fon  intention  au  refte  étoit 
qu'elles  n'y  fuiïent  jamais  repréfen- 
tées  y   Se   il   obtint   qu'on  l'énonçât 
dans  le  Privilège  qui  fut  accordé  en 
i6S^  (i)  aux  Dames  de  Saïnt-Cyr  y 
pour  qui  ces  deux  Drames  avoient 
été  compofés.  Ce  fut  une  difpute  lit- 
téraire qui  donna  lieu  à  l'infradioii 
de   cette  claufe,  pour  la  Tragédie 
â^JlthaUe,  Defpréauxsvoh  été prefque 
/eul  à  foutenir  contre  tout  le  Public, 


(i)  C:  P.ivilcge  e(l  du  3  Février  i68p  ;  '1  y  eft 
dit  ;  ce  Ayant  vu  nous-mêmes  plufieurs  Repré- 
»  fentarîoiib^  defclits  Ouvrages  dont  nous  avons 
33  été  fatiif 'sts  ,  nous  avons  donné  p?.r  ces  pré- 
»  fenres  aux  Dames  dt  Saint- Cyr ,  avec  défenfes 
»  à  tous  Actewrs  3  &c  "* 
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que  cette  Pièce  étoit  le  cKef-d'œ  livre 
Se  du  Poète  Se  de  la  Tragédie.  M.  Phi* 
lippe  j  Duc  £  Orléans  ,  Régent  du 
Royaume  ,  voulut  faire  juger  cette 
ancienne  querelle  académique  ,  8<  ïl 
ordonna  aux  Comédiens  François  de 
repréfenter  Athalie  fur  leur  Théâtre  ; 
elle  fut  applaudie  ;  mais  la  repréfen- 
tation  qui  en  avoit  déjà  été  faite  à  la 
Cour  par  les  mêmes  Adeurs ,  avoit 
préparé  cet  accueil.  On  y  avoit  été 
frappé  de  quelques  Vers ,  comme  de 
ceux-ci  : 

Voilà  donc  vorre  Roi ,  votre  unique  efpérance  ! 
J'ai  pris  foin  jufqu'ici  de  vous  le  conferver. 
Du  fidèle  David  c'eft  le  précieux  refte. 
Songez  qu'en  cet  Enfant  tout  Ilraël  réfide. 

Eîi  !  quel  intcrct  ne  devoit-on  pas 
prendre  à  cette  Uiblime  leçon  que 
Jodd  fr.it  à  Joas,  Se  qui  étoit  û  conve- 
nable à  r<'^tge  tendre  de  Louis  XV  J 

De  rabfolu  povi.'^ir  vous  ignorez  l'ivrefle, 
Et  des  lâches  flatteurs  la  voix  enciiantereflê, 
Biencot  ils  vous  diront  que  les  plus  faintes  Loix, 
MaîtreÛès  du  vil  Peuple  ,  obciflènt  aux  Rois  ; 

■p  2 
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Qu'un  Roi  n'a  d'autre  frein  que  fa  volonté  même; 
Qu'il  doit  immoler  tout  à  fa  grandeur  fuprême; 
Qu'aux  larmes  ,  au  travail  le  Peuple  eft  condamné. 
Et  d'un  fceptre  de  fer  veut  être  gouverné  : 
Que  s'il  n'elt  opprimé  ,  rôt  ou  tard  il  opprime  ; 
Auflî  de  piège  en  piège  ,  &  d'abyme  en  abyme  ,. 
Corrompant  de  vos  mœurs  l'aimable  pureté. 
Ils  vous  feront  enfin  haïr  la  vérité  , 
iVous  peindront  la  vertu  fous  une  afFreufe  image  5 
Hélas ,  ils  ont  des  Rois  égaré  le  plus  fage  \ 
Promettez  fur  ce  Livre  2c  devant  ces  témoins , 
Que  Dieu  fera  toujours  le  premier  de  vos  foins  ; 
Que  févere  aux  méchans ,  Se  des  bons  le  refuge , 
Entre  le  pauvre  &  vous  vous  prendrez  Dieu  pour  juge, 

Athal.  A6l.  3,  Sc.i. 

Toute  îa  Nation  faifoit  des  vœux 
pour  le  fucccs  d'une  pareille  leçon,  qur 
fut  plus  d'une  fois  donnée  à  Louis  X^ 
dans  le  cours  de  fon  éducation  ,  Se 
entr'autres  ,  deîa  manière  la  plus  éner- 
gique par  le  célèbre  Majjillon  ,  lorf- 
que  dans  un  Sermon  prêché  en  1 7 1 8 
devant  ce  jeune  Prince  (i),  il  expofa 
que  les  Rois  font  defiinés  à  être  des 
bienfaits  ou  des  cîiâtimens  publics  ! 
que  la  miféricorde  ou  la  jullrce  de 
Dieu  prépare  aux  Peuples.   <c  Oui, 

(i)  Le  jour  de  la  Purification.  Ce  Sermon  faic 
partie  de  ceux  connus  Tous  k  nom  dufet/r  C^i- 
rême,  -    j 


» 
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Sire ,  lui  dit  cet  Orateur^  vous  que 
?3  la  main  de  Dieu ,  protedrice  de 
5»  cette  Monarcîiie ,  a  comme  retiré 
33  du  milieu  des  ruines  Se  des  débris 
33  de  la  Maifon  Royale  ,  pour  vous 
a>  placer  fur  nos  têtes ,  vous  qu'il  a 
>3  rallumé  comme  une  étincelle  pré- 
3>  cieufe  dans  le  fein  même  des  om- 
M  bres  de  la  mort  où  il  venoit  d'étein- 
30  dre  toute  votre  augufle  Race,  &  où 
33  vous  étiez  fur  le  point  de  vous  étein- 
>3  dre  vous-même  :  oui ,  Sire  ,  je  le 
>3  répète  ,  voilà  les  deflinées  que  le 
»  Giel  vous  prépare.  Vous  êtes  établi 
33  pour  la  perte  comme  pour  le  faluc 
>3  de  pluûeurs  y  pojît us  in  ruinam  ^  re- 
y>  furre5Honem  multorum  in  Ifra'él,  Les 
5>  exemples  des  Princes  Se  des  Grands 
>3  roulent  fur  cette  alternative  inévi^ 
33  table.  Heureux  le  Peuple  qui  trouve 
33  fes  modèles  dans  les  Princes  ;  qui 
»  peut  imiter  ceux  qu'il  eft  obligé  de 
>3  refpecler  ;  qui  apprend  dans  leurs 
3>  exemples  à  obéir  à  leurs  loix  ,  ^ 
«  qui  n'ell  pas  contraint  de  détourner 
33  fes  regards  de  ceux  à  qui  il  doit  des 
33  hommages  ! 

Louis  Xl^y  comme  le  jeune  Joas ^ 
JaifFoit  entrevoir  le  pronollic  du  Rc- 

P3 
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gne  le  plus  heureux.  «  La  France ,  dit 
M.  Racine ,  dans  fa  Préface  (TAthalie  j 
3»  voyoit  en  la  perfonne  d'un  Prince 
»  de  îiuit  ans  Se  demi,  un  exemple 
P5  iliuflre  de  ce  que  peut  dans  un  en- 
>3  fant  un  heureux  naturel ,  aidé  d'une 
30  excellente  éducation;  de  manière, 
33  ajoute-t-il ,  que  fi  j^avois  donné  au 
>3  petit  Joas  la  même  vivacité  3c  le 
3>  même  difcernement  qui  brille  dans 
00  les  reparties  de  ce  jeune  Prince  ,  oa 
yo  m'auroit  accufé  avec  raifon  d'avoir 
yj  péché  contre  les  règles  de  la  vrar- 
>5  femblance  '>.  Ce  jeune  Monarque,- 
paroifFoit  dès  -  lors  porter  fur  foïv 
iront  le  préfage  du  furnom  de  Bien" 
Aimé, 

Les  fafîes  de  notre  îîijfloîre  con- 
ferveront  le  fouvenir  de  cet  enthou- 
iiafme  unanime  avec  lequel ,  comme 
Ta  dit  un  Orateur  célèbre  (i)  ce  le 
33  Peuple  donna  à  Louis  XV le  furnom 
»  le  plus  glorieux  pour  un  Prince  8c 
33  pour  fes  Sujets  ;  car  ce  n'eft  point 

(i)  M.  de  Eea-uvaîs ,  Evéque  de  Senes,  dans  l'O* 
raiïbn  funèbre  qu'il  prononça  dans  TEglifè  de 
l'Abbaye  royale  de  Saint -Denis,  le  27  Juillet 
1774,  ^^^  f^  firent  Its  obfeques  folemnels  de 
Louis  XV ,  mort  de  la  petite  -  vérole  le  lo  Ma« 
i774  *  âgé  de  foixance-cinq  ans. 
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»  la  voix  des  Grands^  toujours  CuC- 
5>pede  de  flatterie  5  ce  n'elt  point  le 
»fuffrage  pompeux  des  Cités  qui  lui 
*  décerna  ce  beau  nom  ;  c'eft  la  voix 
5> libre  Se  ingénue  du  Peuple,  de  ce 
35  Peuple  qui  ne  fçait  point  flatter  les 
»  Rois ,  &L  qui  ne  fent  que  le  mouve- 
»  ment  de  fa  franchife  8c  de  fa  ten- 
»  drelTe.  C'ell  le  cri  du  Peuple  qui ,  en 
5>  174.4,  le  proclama  Louis  LE  Bien- 
»  AIMÉ  ,  lorfque  la  mort  l'eut  me- 
35  nacé  de  le  lui  ravir  au  milieu  de  fes 
^  vidoires  ,  Se  que  le  Ciel  Peut  rendu 
5>  à  fes  vœux.  Il  efl  vrai  que  nous  ne 
y>  pouvons  nous  difîimuler  combien 
»  le  malheur  des  temps  parut  par  la 
33  fuite  refroidir  parmi  les  François 
»3  les  démonflrations  de  cet  amour. 
3>  C'efl  ainli  que  Dieu  permet  que  les 
3>  Peuples  donnent  aux  Princes  cet 
»  avertilfement ,  pour  leur  apprendre 
»  que  fl  le  refped  Se  robéiflance  font 
»un  devoir  inviolable,  l'amour  des 
MPe"plcs,  la  plus  belle  gloire  (Se  la 
33  plus  douce  récompenfe  de  la  Royau- 
»  té,  famour  des  Peuples  efl  un  Ccn- 
9i  timeiit  libre   qui  n'ell  dii   qu'aux 

>}  bienfaits  &  à  la  vertu bi  ua 

?*  Roi  cil  devenu  fourd  aux  gémilTe- 

Pi 
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yy  mens  des  malTieureux  ;  s'il  ne  voit 
33  ni  les  fervices  qu'il  doit  récompen- 
»  fer,  ni  les  malverfations  qu'il  doit 
33  punir  ;  alors  quand  il  paroit  en  pu- 
as blic ,  il  n'entend  plus  retentir  autour 
3>  de  lui  les  acclamations  de  fes  Su- 
33  jets  :  le  Peuple  n'a  pas  fans  doute 
30  le  droit  de  murmurer  ;  mais  fans 
33  doute  auffi  il  a  le  droit  de  fe  taire  y 
33  6c   fon  filence    eit    la   leçon   des 

33  Rois  33, 

33  Hélas  !  que  les  Princes  font  à 
33  plaindre^ comme  l'a  dit  dans  le  même 
temps  un  autre  Prélat  (i).  «  Un  trône 
3>  aux  yeux  de  la  foi  efl  la  dernière 
33  des  places.  Dieu  feul  eft  au  delTus  ; 
33  mais  il  eft  invifîble  ,  tandis  que  le 
33  monde  répand  vifiblement  à  Vcn^ 
33  tour  fes  charmes  les  plus  féduifàns» 
33  Qued'attraitsdanslesplaifirsquien- 
M  vironnent  un  Monarque  1  Que  d'ar- 
33  tifices  dans  les  flatteurs  qui  l'enten- 
»  dent  !    Que  de  féduâion  dans  les 


(i)  M,,  de  Buifon  de  Beauîeville  ,  Evêque  d'Alaîs  , 
dans  fon  Mandement  du  17  Mai  1774  '  pour 
ordonner  dans  ion  Dîocefe  des  Prie.ies  PQur  Iç 
repos  de  l'aine  du  teu  Roi. 
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»  pièges  qu'on  lui  tend!  Quel  cortège 
w  autour  d\in  Roi  !  La  volupté  s'of- 
33  fre  fous  un  air  de  candeur,-  le  men- 
30  fonge  fous  les  livrées  de  la  vérité  , 
33  riiypocrifie  fous  le  mafque   de  la 
33  vertu ,  le  fade  fous  le  titre  de  dé- 
»  cence  ,  l'orgueil  fous  le  voile  de  la 
00  majeflé ,  le  defpotifnie  enfin  fous 
33  le  nom  facré  d'autorité.  Comment 
33  échapper  à  tant  de  filets!  Comment 
33  concilier  l'innocence  avec  la  Royau* 
»  té  !  n'avoir  que  Dieu  en  vue,  iorf- 
33  que  Fafcendant  des  objets  fenfibles 
30  captive  fous  la  tyrannie  des  fens  !ne 
a>  faire  que  ce  qu'on  doit,  lorfqu'on 
33  peut,  impunément  tout  ce   qu'on 
»  veut!  Les  foiblefTes  de  Louis  XV, 
»  Si  ks  fcandaies  qui  fe  font  fuccédés 
>»  fous  fon  Règne  ont  été  trop  vifibles 
>3  pour  être  dcliivoués.  Mais  au  moins 
»  que  de  témoins  refpeclabiescePrince 
33  n'a-t-il  pas  appelles  pour  en  faire  les 
33  dépofitaires   de  fes  regrets,  &  les 
33  hérauts  de  fon   repentir  !   Que  de 
50  voix  ont  répété  l'amende  honorable 
33  qu'il  îu  à  fes  Sujets  dans  le  cours 
33  de  la  ni:iiadie  pefiilenticlle  qui  ter- 
33mina  fes  jours,   &  où  il  ne  cefià 
»  d'ctre  afiillé  par    de   courageufe^- 


34<5'  Deuxième  Lettrf 

33  PrincefTes-fi)  qui  ne  craignant  qtie 
33  poir  le  Roi  dans  un  danger  qui  pou»» 
:»  voit-devenir  commun  ,  &:  partagées 
»  entre  ies  foins  de  la  tendrelTe  filiale 
»  &  de  la  piété  cîirétienne,  ne  quit* 
33  toient  le  lit  de  ieur  Père  fouffrant , 
»  que  pour  a-IIer  répandre  Tamertinne 
33  de  leur  ame  devant  le  Seigneur  ,  6c 
33  implorer  Tes  miféricordes  en  fa.fa- 
3?  veur  3D  ! 

Revenons  à  notre  objet.  Les  cir* 
confiances  du  temros.  contribuèrent 
donc  beaucoup  [en  17 18]  au  fuc* 
ces  d^Aihalie  fur  un  TRcatre  fi  peu 
convenable  à  un  fujet-aulli  faint ,  8c 
traité  avec  tout  le  refpeâ  dû  à  FEcri- 
ture  Sainte. 

M.  Racine ,  dit  Madame  là  Com- 
ïelTe  de  Cailus  (2) ,  y  auroitvu  cette 
Tragédie  auiïi  défigurée  qu'elle  m'a 
paru  retire  par  une  hfahet  fardée  (3) , 

(i)  Wi^idd^mç Mar:p-AdéldiiU  de  i\\  ance  ,  Mjdame 
Vïcloirt-Lowfe-Mar-h-Tlvêrefeàt  Fr^rKTCjiSc  Madame 
Sopme-P hilippine'EVfiibeih-Jii^ne  dt^-X'ànct .  Ces  au? 
gulles&  pîeulesPiMiceifesalle'enr  apl■è^  la  mort 
du  Roi  k  Ch^'iix  i  tWts  ne  t;iidçren(  pas  à  y  erre 
attaquées, de  lapet'tc-vérQle  ,  dont  eiles  fcpporr 
te:.rtnt  routes  \<^s  triTe^  alarm-inrrs  avec  la  ré/i- 
gn^fjon^Jî  plus  éd'fianre.  If  piut  à  D'eu  de  le« 
coniervi.ri.  pour  ^ou>  lailTer  dçs  exen>y!e6  d'édi- 
•^catîon  qui  aucoiîfenr  la  vertu  ôc  la  pi^té, 

{%)  î^ans  fon  Ouvrage  in- itulé  ;  Mis.iîOMV^i?-^ 
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par  une  Achdie  outrée  (  i  )  ,  &:  par 
un  Grand  -  Prêtre  (2)  fi  peu  digne 
de  repréfenter  la  majellé  d'un  Pro- 
phète divin,  ce  De  pareils  fujets,  dit 
33  aufli  Madame  de  Sévi^fné ,  ne  con- 
33  viennent  pas  à  de  tels  Adeurs.  II 
33  faut  des  perfonnes  innocentes  pour 
S3  chanter  les  malheurs  de  Sion ,  8c 
»  des  âmes  vertueufes  pour  en  voir 
J3  avec  fruit  la  repréfentation  33. 

Voilà  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu 
à  M.  le  Chancelier  Dagueffeau  de  trai- 
ter de  rêverie  fa  lumineufe  Differta- 
tion.  Il  croyoit  qu'il  étoit  moralement 
împofîïble  aiîx  Poètes,  non  de  com- 
pofer  des  Dr^m^s  vraiment  philofo- 
phiques,  mais  de  les  faire  goûter  à  la 
multitude  dés  Spedateurs  à  qui  l'on 
pourroit  appliquer  ce  qu'un  Prêtre 
Egy  nien  difoit  des  Grecs  ,  en  par- 
iant à  Snlon  :  Ce  ne  font  que  des  en- 
fans  ;  on  n'y  trouve  ooint  de  vieillards 
par  les  moeurs,  il  n'y  a  que  des  fables 
S<  des  frivolités  qui  leur  plaifent.  Ils 
fe  livrent  à  toutes  ^opinions  nouvel- 
les, lis  méconnoilTent  la  vérité,  cette 


(1)  La  Drmare. 

ifi.)  Buubour^,  Les  fameux  ÀCleurs  du  temps» 

p  6 


'54^  Deuxième  Lettre: 
raifon  fouveraine,  cette  îoruniver- 
felle  que  Pindare  difoit  être  la  Reine: 
des  Dieux  (k  des  Kommes,  &:  que  les- 
CHrétiens ,  dit  S.  Clément  d^Alexan* 
drie ,  appellent  la  lumière  de  la  vie  (i)». 
Les  Poctes  font  perfuadés  que,  pour 
plaire  au  plus  grand  nombre,  il  faut 
moins.:  les  inRruire  que  flatter  les 
écarts  de  leur  cœur.  &.  de  leur  et 
prit  (2). 

«  Les  vertus,  dit  M.  le  Chancelier 
35  DagueJJeau ,  que-  îa  Tragédie  pré- 
3>  fente ,  telles  que  la  valeur  ,  la  gêné- 
^  rofité,  la  grandeur  d'ame>  l'amour 
53  de  ïaPatrie,  la  haine  de  la  violence 
33  Si  de  la  cruauté  >  l'horreur  de  la  fer- 
30  vitude  ,  le  goût  de  la  liberté  s'y 
53  trouvent  tou;ours.  jointes  avec  les 


(1)  Àpud  Platonem,  in  Tim^o  ,  pulcherrlrr.è  Sa- 
terdos  ^gyptius  .-  O  Solon ^  inqui: ,  ex  Gr^cis  nuUus  efi^ 
fenex  ;  vos  Grœcï  femp&r  efiis  pueri ,  nullam  penicàs  in 
ûrûmls  per  veterem  audidonern  antiquam  hah entes  opi-. 
n'ionem  ;    me   difciplinam   ullam  canam  tempore;  me 
legem  qiue ,     inquit    Pindarus  j    regina   efi    omnium 
mortalium  b'  iraraortalhim  ;  luccrna,  avtem  efl  pra-cevtum. 
ionum ,  ut  viih  Scriptura  fancla;  iex  efi  lumen  vitce.^ 
S,  Clem.  Alex. Tb.  i.Srrcmacum. 

(i)Szuitorum  infi.iims  efi' numerus flulritia  autem 

ijî  rerum  apptteniarum  6"  vltaniàr-um  ■uiticfi  ignorantia. 
Non  per  mores   qiios  fapientia  juhet  3  pcrvenire  volunt- 
ad  lucemDei ,  fed  tantùm  ad  laudss  honùaum,  quod.eji-: 
i/mitas  C?î  injipienm.  S.  Ay  G. 
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29  paffions  favorites  ducoeur  IiiimaiHj 
33  telles  que  rambition,  le  defir  de  la 
33  vengeance  <Sc  la  paîTion  de  l'amour. 
»  Ces  paffions  ne  paroifTent  toujours 
»  dans  les  héros  du  Théâtre ,  que: 
33  comme  des  foibleiTes  dont  lesSpec- 
s>  tacles  nous  ont  appris  à  ne  plus  rou- 
33  gir.  Que  fi  la  Comédie  nous  peint  les 
3j  mœurs  vicieufes  de  notre  fiecle,  le 

30  Speélateur  ne  fe  reconnoît  pas  dans 
3>  les  portraits  qu^ii  y  voit,.  Il  s'élève 
33  au  deiTus  de  tous  ceux  qu'il  croit. 
»  que.  le  Pocte  a  voulu  peindre  35. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir, 
S^y  voit  avec  plaifir,  ou  croit  ne  s'y  point  voir. 

Hoc  fe  quifque  modo  femper  fugit,     .    ...     » 

c<  C'eft  pourquoi  les  mœurs ,  dit  M,  le 
03  ChnncQliGï  DagueJJ eau ,  le  caradere. 
30  des  perfonnages  mis  fur  la  Scène  ,. 
-jî  leurs  penfées ,  leurs  fentimens ,  leurs 
30  expreflions ,  tout  confpire  à  réveiir 
33 1er  ou  à  flatter  les  inclinations  que. 
33  nous  avons  tous  pour  la  gloire , 
39  pour  la  grandeur,  pour  l'amour,, 
33  pour  la  vengeance,  qui  font  les  mo- 
33  biles  fecrets  du  cœur  humain.  LeSv 
»  galïïons  feintes  que  nous  y  voyons> 


55*^  Deuxième  Lettre- 
»  nous  plaifent  par  les  mêmes  raifons 
^  que  les  réelles ,.  parce  qu'en  effet 
»■  elles  en  excitent  de  réeires  dans  no- 
»  tre  ame  ,  ou  parce  qu'elles  nous  rap- 
>3  pellent  le  fouvenir  de  celles  que 
»  nous  avons  éprouvées.  Fiapiebant  me 
«  SpeBacula  tkeatnca  plena  ima'y imbus 
^  mifcriarum  mearum  (i).  Ce  font  ces 
»  miferes  même  qu'on  aime  à  y  voir 
»  &:  à  y  fentir.  On  y  goûte  encore  la 
3>  fatisfaâion  de  voir  fes  foibielTes 
»  juHifiées  ,  autorifées  ,  ennoblies  , 
33  foit  par  de  grands  exemples,  foit 
»  par  le  tour  ingénieux  de  ia  morale 
23  fcduifante  dont  le  Poète  fe  fert  fou» 
3>  vent  pour  les  déguifer  ^  pour  les 
^  coiortfr,  pour  les  peindre  en  beau  , 
^  &L  les  faire  paroîtce  au  moins  plus 
33  dignes  de  compadion  que  de  cen- 
30  fure.  Le  charme  du  fpeélacle ,  les 
33  aélions  qui  y  font  reprcfentéeï,  Tar- 
53  tifice  de  la-poéHe  &  l'enchantement 
33  des  paroles  par  lefquelles  elles- flat- 
33  tent  la  coirupiio  i  du  cœur  ,  étouf- 
33  fent  peu  à  peu  les  remords  de  la: 
33  confcience,  enappaifentles  fcrupu- 
33  les,.^  effacent  in feniiblement  cette. 

iilS.  Au^n  ConfeJ.  iib.  ilî.,  cap,  a* 
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»  pudeur  importune  qui  fait  d'aborcJ 
■»  qu'on  regarde  le  crime  comme  im- 
.  >s>  pofFible  :  on  en  voit  non  feulemene 
ad  la  poHIbîlité ,  mais  la  facilité  :  on  en 
5>  apprend  le  chemin ,  on  en  étudie 
33  le  langage,  Si  fur-toiiton  en  retient 
>3  les  excufes.  Quelle  impreflion  ne 
io  fait  pas  Phèdre  fur  Tànie  d'une  jeune 
33  Spedatrice  ,  îorfqu'elle  charge  Fé* 
»  nus  de  toute  la  honte  de  fapafîionv 
»  îcrfqu'elle  prend  les  Dieux  à  té- 
33  moin  ^ 

Ces  Dieux,  qui  dans  fon  flanc 
Ont  allumé  ce  feu  fatal  à  tout  fon  fâng  ; 
Ces  Dieux  qui  fe  font  fait  une  gloire  cruelle. 
De  fçdùire  le  cçcur  dHina  foible  mortelle  ? 

«  II  efl'  vrai  qu'on  n'^accufe  plus  les 
7i  Dieux  du  dérèglement  de  fon  cœur^ 
33  Si  qu'on  ne  cherche  plus  à  l'auto- 
35  rifer  par  leur  exemple ,  comme  ceux 
»  dont  S.Cyprien  a  dit,  peccam  exemplo 
yi  deorum  ;  mais  on  faîtribue  à  l'é- 
33  toile  ,  à  la  dellinée-,  à  la  nccefîjté 
35  d'un  penchant  invincible  :  on  re- 
39  trouve  avec  plaiiir  fés  mauvais  Çcn* 
dy  timens  dans  ceux  qu'on  appelle  dés 
33  FTcros;  &  une  onfOon  qui  nous  efl^ 
2».  commune  avec  cux^  nejjaroît2iu&. 


35*2    Deuxième  Lettre 

3>  une  foibleiTe.  On  fe  répète  en  fecret 
33  ce  qu^Œnone  dit  pour  appaifer  le 
a>  trouble  de  fa  maîtreire  : 

Mortelle  ,  fubifTez  le  fore  d'une  Mortelle. 

>>  On  s'étourdit  au  moins  de  ces  pen- 
5>  fées  vagues  6<  confufes  qu'on  n'ap- 
'.:>  pro fondit  jamais.  On  fort  duTîiéatre 
33  raiïliré   contre   Thorreur  naturelle 
33  du  crime  (i);  ce  même   plaifir  y 
53  ramené  fouvent  ceux  qui  Tont  une 
»  fois  goûté.  Ainfi  foit  que  le  Speda- 
>3  de  ne  caufe  aucun  trouble  ^  &  une 
33  émotion  pafTagere,  qui  fauiîement 
33  paroît  d'abord  innocente  3  foit  qu'il 
33  excite  ou  qu'il  rappelle  des  paiïions^ 
33  plus  durables  que  l'adion  Sl  le  ïan- 
35  gage  du  Drame  autorifent  Se  judr- 
33  lient:  c'efl:  fans  doute  dans  ces  deux 
33  effets  que  confille  principalement" 
33  le  grand  plaifir  que  les  hommes  y 
23  prennent.     Enfin  ,    avoir   montré' 
33  pourquoi  les  Spectacles  font  dan- 
33  gereux,  c'ell  avoir  fait  voir  com- 
33  bien  ils  font  agréables  3  parce  qu'en-: 
33  effet,  ce  qui  en  fait  le  plaifir,  eil 
33  ce  qui  en  fait  le  danger ,  Si  qu\)îi- 
33  peut  dire  prefque  toujours  que  la. 

(1")  InThezfns  congiu.kntamantihusqmftJtfrvMntMrr 
-per  jl-gitici,  S»-AuG.lib.  3.,  ConfeiF, 
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55  meilleure  Pièce  en  un  fens  eil  en  un 
53  autre  fens  la  plus  mauvaife  >3. 

Que  conclure,  Monfieur,  d'après 
cet  oracle  ?  Je  crois  ne  pouvoir  mieux 
vous  faire  goûter  la  confcquence  qui 
en  réfulte  ,  qu'en  vous  la  préfentant 
fous  les  grâces  de  la  Poéfie.  Je  vais 
donc  vous  citer  vni  Pocte  lyrique ,  qui 
pourra  vous  rendre  ce  bon  office. 

*    ,     ,    Qu*à  jamais  le  Théâtre  fe  ferme  î 

Les  dogmes  qu*il  contient,  les  leçons  qu'il  renferme. 

Loin  de  nous  corriger ,  de  nous  rendre  meilleurs , 

Séduifent  l'innocence  ,  &:  corrompent  les  moeurs. 

Sa  morale  fufpefte  eft  un  foible  antidote  : 

C*eft  vainement  qu'Hon^ce,  appuyé  d'^r//2ore. 

Nous  dit  qu'en  cette  Ecole  on  apprend  ,  on  s'inftruic  5 

De  ces  inftrudions  quel  peut  être  le  fruit? 

Les  fentimens  qu  elle  aime  ,  &  qu'elle  nous  infpirc , 

Des  folles  palfions  afferraiflent  l'empire  ^ 

Par  fes  principes  faux  les  crimes  déguifes , 

Sous  le  nom  de  vertus  font  métamorphofés. 

J'y  vois  rambition  ,  l'amour  &  la  vengeance  , 

En  tyrans  fuborneurs  faire  agir  leur  puilTancc, 

Nourrir  notre  foiblefle ,  &:  fur  notre  raifon 

Jetter  un  voile  épais  ,  &  verfer  leur  poifon, 

J'y  vois  avec  liorreur  C/yfemne.Irs  perfide , 

(Edipe  incellueux  ,  Orejle  parricide  , 

L'innocent  Hippolyre  à.  la  mort  condamné  , 

Et  Néron  triomphant  d'ua  frerc  empoifonnc,». 

Corneille  du  Théâtre  abjurant  les  maximes, 

Eû.t  voulu  iVcn  avoir  jamaij  (ouille,  fes  rinjçs,^ 


3  5*4  D  E  U  X I E  M  E  L  E  T  T  R  E  j  ^C, 

Racine ,  en  gémilTant ,  comme  lui  dctefta 
Le  vo]  pernicieux  dont  l'efTor  l'y  porca  (i). 

Je  tiens  à  ces  principes.  Ils  font 
foutenus  d^'autorités  impofantes ,  6c 
en  grand  nombre.  Mais  je  vous  invite 
Bioins  à  les  compter  qu'à  les  pefer 
avec  équité.  Elles  diiïiperont  fans 
doute  le  nuage  de  i'illufion  qui  cou- 
vre à  vos  yeux  ies  dangers  des  Théâ- 
tres. C'eft  le  confeii  que  S.Auguftin 
donnoit  à  un  amateur  d^  Spedacies  : 
Si  jujîus  es  j  non  numera^  fed  appende^ 
Non  refpicias  ad  Theatrum  infan'iœ  ; 
mendax  eft,  Noli  imitari  turhas  concur* 
renies.  S.  Aug. 

Je  fuis ,  Sec» 

m  1.  ■ 

(i)  M.  Le  Brun  ,  connu  par  piu/ieuri  Odes. 
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PREUVES 

DES    PRINCIPES 

Contenus  dans  les  deux  Lettres 
précédentes, 

AVERTISSEMENT. 

jL^  o  u  s  avons  promis  [  pages  6'7  , 
1 1 5*,  1 85),  &c.  de  ce  vol.]  de  donner  à 
la  fuite  de  nos  Lettres  plufieurs Ecrits 
împortans  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  citçj  &qur  doivent  fixer  in- 
variablement les  juÏÏes  préjuges  con- 
tre ies  Théâtres  publics.  Nous  irons 
au-delà  de  notre  promefle  ,  en  don- 
nant plus  que  nous  n'avons  annoncé. 
Nous  placerons  en  tcte  une  Lettre  de 
riiIunreM.JBq//we^  Evcque  delMeaux, 
dont  nous  avons  fait  depuis  peu  la 
découverte.  Elle  fut  écrite  par  ce 
Prélat  au  P.  Caffaro,  relativement  au 
bruit  qui  couroit ,  que  ce  Religieux 
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étoit  r Auteur  de  TEcrit  qui  parut 
en  16^^ y  en  faveur  ds  la  Corne- 
61Q: ,  &  qu'on  plaça  à  la  tête  des  Pie- 
ces  de  Théâtre  de  Bourjault,  Cette 
Lettre  de  M.  Bojfuet  ne  fut  pas  alcrs 
imprimée,  eu  égard  à  rempreifement 
du  P.Cafaro  à  condamner  FEcrit  qu'ion 
avoiteu  lieu  de  lui  attribuer.  Eile  n'a 
encore  été  rendue  publique  que  dans 
le  X^Tome  delà  nouvelle  édition  des 
(Suvres  de  M.  BoJJhet,  On  ne  connoiC 
foit  que  rOuvrage  que  ce  Prélat  don- 
na enfuite  fous  le  titre  de  Maxim/s  Gr 
Réflexions  fur  la  Comédie,  II  ea  e(î  parlé 
dans  notre  Hifloire  des  Ouvrages  pour 
G'  contre  les  Théâtres y^,  i  y 8,  où  il  ell 
dit  qu'on  en  trouvera  ici  un  Extrait  ; 
mais  nous  avons  pcnfé  qu'on  nous 
fçaurcit  gré  d'y  avoir  fubRitué  T'Ecrit 
primitif  éclos  dans  le  premier  feu  du 
2ele  pafloraL,  jullement  alarmé  du 
fcandale  d'une produdion  que  les  Par- 
tifans  des  Théâtres  avoient  ofé  préfen- 
ter  fou;  rintitulé  le  plus  impofant. 

Nous  ioindrons  à  cette  Lettre  îal 
Réponfe  que  le  P.  Cajfaro  y  fit,  &:Ies 
Ecrits  que  nous  avons  annoncés. 


Prew^es  des  Principes  ^  &d-.      5  ^^ 


LE  T  T  R  E 

DeM.BossuET,  Evêqiie  deMeaux^ 

Au  R,P*C^FFARo,  Clerc  Régulier 
Théatin, 

Vj'est  à  vous-même,  mon  Révérend  Père, 
que  j'adrefierai  d'abord  en  fecret  entre  vous 
éc  moi ,  félon  le  précepte  de  l'Evangile  , 
mes  plaintes  contre  une  Lettre  en  forme  de 
DiiTertation   fur   la  Comédie ,    que  tout  le 
monde  vous  attribue  conftamment,  &  que 
depuis  peu  on  m'a  afiuré  que  vous  aviez 
avouée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  f:  ce  n'eil  pas 
vous  qui  en  foyez  l'Auteur ,  ce  que  je  fou- 
haite  ,   un  défaveu  ne  vous  fera  aucune 
peine  ;  8c  dès-là  ce  n'eft  plus  à  vous  que  je 
parle  :  que  fi  c'eil  vous ,  je  vous  en  fais  mes 
plaintes  à  vous-même,  comme  un  Chrétien 
àunChrctien  >  6c  comme  un  frcre  àun  frère. 
Je  ne  perdr.û  point  le  t;  mps  à  répondre 
aux  autorités  de  S.  Thcmas  6c  des  autres 
Sai  ts  qui,  en  gérerai  ,femblent  ap;  rouver 
ou  tolérer  les  C^omédies.  Puifqr-e  vou    de- 
meure/ d'accord  -.  8c  qu'en  effet  on  ne  peut 
nier  que  celles  qu'ils  ont  permifes  ,  ne  doi- 
vent exdurt'  toutes  celles  qui  font  oppolées 
à  riionnêteîé  des  moeurs;  c'elt  à  ce  point 
qu'il  faut  s'attacher ,  8c  c'cft  par-là  que  j  at- 
taque votre  Lettre  ,  fî  elle  eli  de  vous. 
La  première  chok  que  j'y  reprends ,  c'cil 
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que  vous  ayez  pu  dire  &  répe'ter ,  que  la 
Come'die  telle  qu  elle  eft  aujourd'hui ,  n'a 
rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  y  &; 
qu'elle  efl  même  fi  e'pure'e  à  l'heure  qu'il' 
eft  fur  le  The'atre  François,  qu'il  n'y  a  rien 
que  l'oreille  la  plus  chafte  ne  pût  entendre. 
Il  faudra  donc  que  nous  palTions  pour  hon 
nêtes  les  impie'te's  &  les  infamies  dont  font 
pleines  les  Comédies  de  Molière ,  ou  que 
vous  ne  rangiez  pas  parmi  les  Pièces  d'au- 
jourd'hui celles  d'un  Auteur  qui  vient  à 
peine  d'expirer  ,  &  qui  remplit  encore  à 
preTent  tous  les  Théâtres  des  équivoques  Icî 
plus  groiïîeres  dont  on  ait  jamais  infecta 
les  oreilles  des  Chrétiens. 

Ne  m*obligez  pas  à  les  répéter  :  fonge2 
feulement  fî  vous  oferez  foutenir  à  la  face 
du  Ciel  5  des  Pièces  ou  la  vertu  ôc  la  piétt: 
font  toujours  ridicules  ,  la  corruption  tou-l 
jours  défendue  ôc  toujours  pîaifante ,  &  Is 
pudeur  toujours  ofFenfée ,  ou  toujours  eri 
crainte  d'être  violée  par  les  derniers  atten-' 
tats  ;  je  veux  dire  par  les  exprefïions  les  plu- 
impudentes  ,  à  qui  l'on  ne  donne  que  le; 
enveloppes  les  plus  minces. 

Songez  encore.,  fi  vous  jugez  dignes  dt 
votre  habit  ik.  du  nom  de  Chrétien  &  dé 
Prêtre ,  de  trouver  honnêtes  toutes  les  faufl 
fes  tendreiies  ,  toutes  les  maximes  d'amour, 
6c  toutes  C'^c  douces  invitations  à  jouir  do 
bfau  temps  de  îa  jeunefle,  qui  retentiifeni 
par-tout  dans  les  Opéra  de  Quinault  y  à  qui 
j^ai  vu  cent  fois  déplorer  ces  égaremens. 
Mais  aujourdhui  vous  autorifez  ce  qui  a 
fait  la  matière  de  fa  pénitence  8c  de  fes  jufte^ 
regrets  >  quand  il  a  fongé  férieufement  à  Ton 

fallu , 
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faïut  ;  8c  vous  êtes  contraint ,  félon  vos 
maximes ,  d'approuver  que  ces  fentimens 
dont  la  nature  corrompue  eft  fi  dangereufe- 
menr  flattée,  foient  encore  animés  d'un 
chant  qui  ne  refpire  que  la  mollefle. 

Si  Lulli  a  excelle'  dans  fon  Art ,  il  a  dû 
proportionner,  comme  il  a  fait ,  les  accens 
de  Ces  Chanteurs  ôc  de  fes  Chanteufes  à  leurs 
récits  ôc  à  leurs  vers  ;  &  fes  airs  tant  répétés 
dans  le  monde,  ne  fervent  qu'à  inlinuer  les 
paflions  les  plus  décevantes,  en  les  rendant 
les  plus  agréables  &  les  plus  vives  qu'on 
peut. 

Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  qu'on  n*efl 
occupé  que  du  chant  &  du  Speélacle ,  fans 
fonger  au  fens  des  paroles ,  ni  aux  fenti- 
mens qu'elles  expriment  ;  car  c'eil  là  préci- 
fément  le  danger ,  que  pendant  qu*on  eft 
enchanté  par  la  douceur  de  la  mélodie  ,  ou 
étourdi  par  le  merveilleux  du  Speélacle ,  ces 
fentimens  s'infinuent  fans  qu'on  y  penfe  ,8c 
gagnent  le  cœur  fans  être  apperçus.  Et  fans 
donner  ces  fecours  à  des  inclinations  trop 
puifTantes  par  elles-mêmes ,  fi  vous  dites 
ique   la  feule  repréfentation  des   pallions 
agréables  dans  les  Tragédies  d'un  Corneille 
ôc  d'un  Racine  y  n'eft  pas  perr.icieufe  à  la 
pudeur,  vous  démentez  ce  dernier  qui  a 
renoncé  publiquement  aux  tendrefîes   de 
fa  Bérénice ,  que  je  nomme  parce  qu'elle 
vient  la  première  à  mon  efprit  :  8c  vous  » 
un  Prêtre,  unThéatin,  vous  le  ramenez  à 
fes  premières  erreurs. 

Vous  dites  que  ces  repréfentations   des 
paflîons  agréables  ne  les  excitent  qu'indi- 
leétement ,   par  hazard  8c  par  accident  5 
Tomç  I.  Q 


^  62,       Preuves  des  PrîncîpeÉ 

comme  vous  parlez.  Mais  au  contraire ,  îî 
n'y  a  rien  de  plus  dired  ni  de  plus  eiTentiel 
dans  ces  Pièces ,  que  ce  qui  fait  le  defiein 
formel  de  ceux  qui  les  compofent ,  de  ceux 
qui  les  récitent ,  5c  de  ceux  qui  içs  écoutent. 
Dites-moi,  que  veut  un  Corneille  àa.ns  fou 
Cid  ,  fînon  qu'on  aime  Chimtne  ,  qu*on 
Tadore  avec  Rodrigue  ,  qu'on  tremble  avec 
lui  lorfqu'il  eft  dans  la  crainte  de  la  per- 
dre ,  Ôc  qu'avec  lui  on  s'eftime  heureux  lorf» 
qu'il  efpere  de  la  pofiéder  f  Si  l'Auteur 
d'une  Tragédie  ne  fçait  pas  intérefier  le 
Spedateur,  l'émouvoir,  le  tranfporter  de  la 
pafïîon  qu'il  a  voulu  exprimer  ,  où  tombe- 
t-il ,  fi  ce  n'eft  dans  le  froid  ,  dans  l'en-! 
nuyeux ,  dans  l'infupportable  ,  fi  on  peut 
parler  de  cette  forte  ?  Toute  la  fin  de  foa 
art  &  de  fon  travail,  c'eft  qu'on  foit  comme 
fon  héros ,  épris  des  belles  perfonnes ,  qu'oa 
les  ferve  comme  des  divinités;  en  un  mot, 
qu'on  leur  facrifie  tout,  fi  ce  n'eft  peut-être 
la  gloire  ,  dont  l'amour  eft  plus  dangereux 
que  celui  de  la  beauté  même. 

Si  le  but  desThéatres  n'eft  pas  de  flatter  ces 

paflîons, qu'on  veut  appeller  délicates,  mais* 

dont  le  fond  eft  fi  grofiier  ;  d'oii  vient  que 

l'âge  ou  elles  font  les  plus  violentes ,  eft  aufli 

'ConfeJ}'.  celui  OÙ  l'on  eft  touché  le  plus  vivement 

lih.  m  ,  de  leur  exprefîion  ?  Pourquoi ,   dit  5.  Au" 

c.  Il  t.  h  gujiin ,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  voit ,  qu'on  y  fent 

5ê  ^càtht-  l'iiTiage  ,  l'attrait  >  la  pâture  de  its  paffions  ? 

ch.\f.  rud.  Et  cela,  dit  le  même  Saint ,  qu'eft-ce  autre 

tom.Vl,  chofe  qu'une  déplorable  maladie  de  notre 

p.  -80,    çQg.^J.  ?  Q^  fg  yQit  foi-même  dans  ceux  qui 

*^''        nous  paroilTent  comme  tranfportés  par  de 
femblables  objets.  On  devient  bientôt  tti| 
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,îA6leur  fecret  dans  la  Tragédie  :  on  y  joue 
fa  propre  pafîîon  ;  &  la  fidion  au  dehors 
eft  froide  ôc  fans  agre'nnent,  fî  elle  ne  trouve 
au  dedans  une  ve'rite'  qui  lui  re'ponde,  C*efl 
pourquoi  ces  plaifîrs  languiffent  dans  un  âge 
plus  avancé  y  dans  une  vie  plus  férieufe  ;  fî 
ce  n'ell  qu'on  fe  tranfporte  ,  par  un  fou- 
venir  agréable , dans  {es  jeunes  ans,  les  plus 
beaux ,  félon  les  fens  ,  de  la  vie  humaine  , 
&  qu'on  en  réveille  l'ardeur  qui  n*eft  ja- 
mais tout-à-fait  éteinte. 

Si  les  nudités ,  fi  les  peintures  immodef- 
tes  caufent  naturellement  ce  qu'elles  expri- 
ment ,  ôc  que  pour  cette  raifon  on  en  con- 
damne l'ufage  ;  parce  qu'on  ne  les  goûte 
jamais  autant  qu'une  main  habile  l'a  voulu  > 
qu'on  n'entre  dans  l'efprit  de  l'ouvrier ,  ôc 
qu'on  ne  fe  mette  en  quelque  façrn  dans 
l'état  qu'il  a  voulu  peindre  :  combien  plus 
fera-t-on  touché  des  exprefîîons  du  The'atre» 
où  tout  paroît  effectif  ;  où  ce  ne  font  point 
des  traits  morts  ,  6c  des  couleurs  feches  qui 
agilfent ,  mais  des  perfonnages  vivans ,  de 
vrais  yeux,  ou  ardens ,  ou  tendres  8c  plon- 
gés dans  la  pafîion  ;  de  vraies  larn-.es  dans 
les  Adeurs ,  qui  en  attirent  d'autres  dans 
ceux  qui  regardent  ;  enfin  de  vrais  mouve- 
mens  qui  mettent  en  feu  tout  lePaitcre  8c 
toutes  les  loges  ?  Et  tout  cela  ,  dites-vous  , 
»' émeut  qu'indiredement,  ôc  n'excite  que 
par  accident  les  pafïions. 

Dites  encore  que  les  difcours  qui  tendent 
diredement  à  allumer  de  telles  flammes  ; 
qui  excitent  la  jeuneife  à  aimer ,  comme  fî 
elle  n'etoit  pas  alfez  infenfée  ;  qui  lui  font 
envier  le  fort  des  oifeaux  6(  de  bêtes  /  quf 
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rien  ne  trouble  dans  leurs  paillons ,  &  Ce 
plaindre  de  la  raifon  ôc  de  la  pudeur,  fî 
importunes  Ôc  fi  contraignanfes.  Dites  que 
toutes  ces  chofes  &  cent  autres  de  cette 
nature ,  dont  tous  hs  '^héatres  retentiflent , 
n'excitent  les  paffions  que  par  accident , 
pendant  que  tout  crie  qu'elles  fort  faites 
pour  les  exciter  ;  Ôc  que  iî  elles  manquent 
leur  coup  ,  les  règles  de  l'Art  font  frufirées,' 
6c  les  Auteurs  ôc  les  A6teurs  travaillent  ea 
vain. 

Je  vous  prie  ,  que  fait  LmA6leur,  lorfqu'il 
veut  jouer  natûrelle:nent  une  paiîion,que 
de  rappeller,  autant  qu'il  peut ,  celles  qu'il 
a  reflenties  ;  ôc  que,  s'il  étoit  Chre'ten  ,  il 
auroit  tellement  noyées  dans  les  larmes  de  la 
pénitence  ,  qu'elles  ne  reviendroient  jamais 
à  fon  efprit ,  ou  n'y  reviendroient  qu'avec 
horreur  :  au  lieu  que  pour  les  exprimer  ,  i! 
faut  qu'elles  lui  reviennent  avec  tous  leurs 
agrémens  empoifonnés  ôc  toutes  leurs  grâ- 
ces trompeufes. 

Mais  tout  cela,  direz -vous,  paroît  fut 
les  Théâtres ,  comme  une  foibleife.  Je  le 
veux  ;  mais  comme  une  belle ,  comme  une 
noble  foibleffe  -,  comme  la  foibleffe  des 
héros  ôc  des  héroïnes  ;  enfin ,  comme  foi^ 
bleiJTe  fi  artificieufement  changée  en  vertu  5 
qu  on  l'admire  ,  qu'on  lui  applaudit  fur  tous 
les  Théâtres  ;  ôc  qu'elle  doit  faire  une  partie 
il  effentielle  des  plaifirs  publics ,  qu'on  ne 
peut  fouffrir  de  Spedacle  ,  où  non  feule- 
ment elle  ne  foit,mais  encore  où  elle  ne 
règne  ôc  n'anime  toute  l'aélion. 

Dites ,  mon  Père  ,  que  tout  cet  appareil 
n'entretient  pas  directement  ôc  par  foi  le 
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feu  de  la  convoitife  ,  ou  que  la  convoitife 
n'eft  pas  mauvaife  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui 
re'pugne  à  l'honnêteté  &  aux  bonnes  mœurs 
dans  le  foin  de  l'entretenir  ;  ou  que  le  feu 
n'e'chauife  quindiredement,  6c  que  ce  n*eft 
que  par  accident  que  Tardeur  des  mauvais 
defîrs  fort  du  milieu  de  fes  flammes.  Dites 
que  la  pudeur  d'une  jeune  fille  n'eft  oifen- 
fe'e  que  par  accident ,  par  tous  les  difcours 
ou  une  perfonne  de  fon  fexe  parle  de  fes 
combats ,  oii  elle  avoue  fa  de'faite ,  8c  l'a- 
voue à  fon  vainqueur  même.  Ce  qu'on  ne 
voit  point  dans  le  monde  ,  ce  que  celles  qui 
fuccombent  à  cette  foiblefTe  y  cachent  avec 
tant  de  foin ,  une  jeune  fille  le  viendra 
apprendre  à  la  Come'die.  Elle  le  verra,  non 
plus  dans  les  hommes  à  qui  le  monde  per- 
met tout,  mais  dans  une  fille  qu'on  repre'- 
fente  modefie  ,  pudique  ,  vertueufe  ;  en  un 
mot  dans  une  héroïne  :  &  cet  aveu  ,  dont 
on  rougit  dans  le  fecret ,  eft  jugé  digne  d'être 
révèle  au  Public  ,  8c  d'emporter  comme 
une  nouvelle  merveille  l'applaudiUément 
<le  tout  le  Théâtre. 

Je  crois  avoir  aifez  démontré  ,  quelare- 
préfentation  des  paffions  agréables  porte 
naturellement  au  péché,  puifqu'elle  flatte  8c 
nourrit  de  deflein  prémédité  la  concupif- 
cence  qui  en  eft  le  principe.  Vous  direz  , 
félon  vos  maximes ,  qu'on  purifie  l'amour, 
&c  que  la  fcene  toujours  honnête  dans  l'état 
où  elle  paroît  aujourd'hui ,  ote  à  cette 
pafllon  ce  qu'elle  a  de  groflier  8c  d'illicite, 
C'eft  un  chafic  amour  de  la  beauté  qui  fe 
termine  au  nœud  conjugal.  A  la  bonne 
heure  ;  du  moins  donc ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  à 

.Q3 
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la  fin  vous  bannirez  du  milieu  des  Chré- 
tiens les  proftitLitions  ôc  les  adultères  ,  dont 
les  Comédies  Imliennes  ont  e'té  remplies  > 
même  de  nos    jours    oii  le  Théâtre  vous 
paroît  fi  épuré,  &C  qu'on  voit  encore  toutes 
crues  dans  les  Pièces  de  Molière,  Vous  ré- 
prouverez les  difcours  ,    où  ce  rigoureux 
Cenfeur  des  grands  Canons  ,  ôc  des  mines  , 
ôc  des  expreiîîons  de  nos  Précieufes  ,  étale 
cependant  dans  le  plus  grand  jour  les  avan- 
tages d'une  infâme  tolérance  dans  les  maris> 
ôc  follicite  les  femmes  à  de  honteufes  ven- 
geances contre  leurs  jaloux.  Du  moins  vou« 
confeiTerez  qu'il  faudroit  réformer  le  Théâ- 
tre, par  ces  endroits-là  ,  èc  qu'il  ne  falloit  pas 
tant  louer  l'honnêteté  de  nos  jours.   Mais  fî 
vous  faites  ce  pas ,  fî  une  fois  vous  ouvrez 
les  yeux  aux  défordresque  peut  exciter  l'ex- 
prefiion  des  fentimens  vicieux,  vous  ferez 
bientôt  poufîé  plus  loin.  Car  ,  mon  Fere  , 
quoique  vous  ôtiez  en  apparence  à  Pamour 
profane  ce  grofiîer  &  cet  illicite  >  il  en  effc 
inféparable.  De  quelque  manière  que  vous 
vouliez  qu'on  le  tourne  ôc  qu'on  le  dore  , 
dans  le  fonds  ce  fera  toujours,  quoi  qu'on 
puilTe  dire,  la  concupifcence  de  la  chair, 
I.  Jedn,  que  iS.  Jean  défend  de  rendre  aimable,  puif- 
i^»  15  .qu'il  défend  dePaimer.  LegrofTierque  vous 
^^'         en  ôtez  feroit  horreur  ,  fi  on  le  montroit  ; 
ôcPadrefle  de  le  cacher  ne  fait  qu'y  attirer 
les  volontés  d'une  manière  plus  délicate  ,  8c 
qui  n'en  eft  que  plus  périlleufe  lorfqu'elle 
paroît  plus  épurée. 

Croyez  -  vous  en  vérité  ,  que  la  fubtile 
contagion  d'un  mal  dangereux  demande 
toujours  un  objet  groiTier ,  ou  que  la  flamme 
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fecrete  d'un  cœur  trop  difpofé  à  aimer  ,  en 
quelque  manière  que  ce  puiffe  être  ,  foit 
corrigée  ou  rallentie  par  l'idée  du  mariage 
que  vous  lui  mettez  devant  les  yeux  dans 
vos  héros  ôc  vos  héroïnes  amoureufes  ?  Vous 
vous  trompez.  Il  ne  faudroit  point  nous 
réduire  à  la  nécelîité  d'expliquer  ces  chofes, 
auxquelles  il  feroit  bon  de  ne  penfer  pas  : 
mais ,  puifqu'on  croit  toutfauver  par  Thon- 
nêteté  nuptiale, il  faut  dire  qu'elle eft  inutile 
en  cette  occafion.  La  paffion  ne  faifit  que 
fon  propre  objet.  La  fenfualité  eft  feule  ex- 
citée ;  &  s'il  ne  falloit  que  le  faint  nom  du 
mariage  pour  mettre  à  couvert  les  démonf- 
trations  de  l'amour  con''ueal,  îpiac  Ôc  Re-  Ccmf. 
becc2  n'auroient  pas  caché  leurs  jeux  inno-  '  ' 
cens  Se  les  témoignages  mutuels  de  leurs 
pudiques  tendrefles.  C'efl;  pour  vous  dire 
que  le  licite ,  loin  d'empêcher  l'illicite  de 
fefoulever,  le  provoque  :  en  un  mot,  ce 
qui  vient  par  réflexion  ,  n'éteint  pas  ce  que 
l'inftinâ:  produit  ;  6c  vous  pouvez  dirç  è, 
coup  fur  ,  de  tout  ce  qui  excite  le  fenfibïs 
dans  les  Comédies  les  plus  honnêtes  ,  qu'il 
attaque  fecretement  la  pudeur.  Que  ce  foit 
ou  de  plus  loin  ou  de  plus  près  >  il  n'im- 
porte :  c'eft  toujours  là  que  Ton  tend ,  par 
la  pente  du  cœur  humain  à  la  corruption  ; 
on  commence  par  fe  livrer  aux  imprefîions 
de  l'amour.  Le  remède  des  réflexions  ou 
du  mariage  vient  trop  tard  :  déjà  le  foible 
du  cœur  efl  attaqué ,  s'il  n'elt  vaincu  ;  ôc 
l'union  conjugaIe,trop  grave  Ôc  trop  férieufe 
pour  pafTionner  un  Speétateur  qui  ne  cher- 
che que  le  plaifir ,  n'eft  que  par  façon  dz 
pour  la  forme  dans  la  Comédie. 
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Je  dirai  plus  :  quand  il  s'agit  de  remnet 
!e  fenfîble  ,  le  licite  tourne  à  de'goût  ,  l'il- 
licite devient  un  attrait.  Si  VEunuque  de 
Térence  a  voit  commence'  par  une  demande 
re'guliere  de  fon  Eroiium  ,  ou  quel  que  foit 
le  nom  de  ("on  idole  ,  le  Speciateur  feroit-il 
tranfporré,  comme  l'Auteur  de  la  Comédie 
le  vouîoit  ?  Ainfi  toute  Comédie  veut  inf- 
pircr  le  plaifîr  d'aimer  :  on  en  regarde  les 
perfonnpges,  non  pas  comme  Epoufeurs , 
iTiais  comme  Amans  ;  Ôc  c'eH  Amiant  qu'on 
veut  être ,  fans  fonger  à  ce  qu'on  pourra 
devenir  après. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  raifon  plus 
grave  &  plus  chrétienne  ,  qui  nepermiet  pas 
d'étaler  la  paiïïon  de  Tamour  ,  même  par 
rapport  au  licite.  C'eft,  comme  l'a  remar- 
qué ,  en  traitant  la  queftion  de  la  Comé- 
die ,  un  habile  homme  de  nos  jours  ;  ceà  , 
dis-je,  que  le  mariage  préfuppofe  la  con- 
cupifcence  qui^  félon  les  règles  de  la  foi, 
eft  un  mal  dont  le  mariage  ufe  bien.  Qui 
étale  dans  le  mariage  cette  impreflion  de 
beauté  qui  force  à  aimer  ,  8c  qui  tâche  à  ia 
rendre  aimable  &  plaifante,  veut  rendre 
aimable  8c  plaifante  la  concupifcence  ôc  la 
révolte  des  fens.  C'eft  néanmoins  à  cet 
afcendant  de  la  beauté  qu'on  fait  fervir  dans 
les  Comédies  les  âmes  qu'on  appelle  gran- 
des :  ces  doux  8c  invincibles  penchans  de 
l'inclination  ,  c'eft  ce  qu'on  veut  rendre  ai- 
mable ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  veut  rendre  ai- 
mable une  fervitude  qui  eft  l'effet  du  péché , 
qui  porte  au  péché  ,  8c  qu'on  ne  peut  mettre 
(bus  le  joug  que  par  ûqs  combats ,  qui  fonî 
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■gémir  ks  Fidèles  mêmes   au   milieu  des 
remèdes. 

N'en  difons  pas  davantage  :'Ies  fuites  de 
cette  dodrine  font  fra/eur.  Difons  feule- 
ment que  ces  mariages,  qui  fe  rompent  ou 
qui  fe  concluent  dans  les  Come'dies,  font 
bien  e'ioigne's  de  celui  du  jeune  Tobie  8c  de 
la  jeune  Sara  :  Nous  fommes ,  difent-ils ,  en-     Toh, 
fans  des  Saints  ,  &  il  ne  nous  eft  pas  permis  VUI,  5; 
de  nous  unir  comme  les  Gentils.    Qu'un 
mariage  de  cette  forte ,  où  les  fens  ne  domi- 
nent pas  ,  feroit  froid  fur  nos  The'atres  l  » 
Mais  auiïi  que  les  mariages  des  The'atres 
font  fenfuels  &  fcandaleux  aux  vrais  Chré- 
tiens !  Ce  qu'on  y  veut,  c'eft  le  mal  ;  ce 
qu'on  y  appelle  les  belles  pallions,  font  la 
honte  de  la  nature  raifonnable  :  l'empire 
de  la  beauté' ,  ôc  cette  tyrannie  qu'on  y  e'tale 
fous  les  plus  belles   couleurs  ,  flattent   la 
vanité  d'un  fexe  ,  dégrade  la  dignité  de  l'au- 
tre ,  8c  affermit  Tun  8c  l'autre  au  règne  des 
fens. 

Vous  dites,  mon  Père  ,  que  vous  n'avez 
jamais  pu  entrevoir  par  le  moyen  des  Con- 
feifions  cette  prétendue  malignité  de  la  Co- 
médie ,  ni  les  crimes  dont  on  veut  qu'elle 
foit  la  fource.  Apparemment  vous  ne  fon- 
gez  pas  à  ceux  des  Comédiennes ,  à  ceux 
des  Chanteufes ,  ni  aux  fcandales  de  leurs 
Amans.  N'eft-ce  rien  que  d'immoler  des 
Chrétiennes    à    l'incontinence    publique  , 
d'une  manière  plus  dangereufe  qu'on    ne 
feroit  dans  les  lieux  qu'on  n'ofe  nommer  ? 
Quelle  mère  ,  je  ne  dis  pas  chrétienne  , 
mais  tant  foit  peu  honnête  ,  n'aimeroit  pas 
mieux  voir  fa  fille  dans  le  tombe  m  que  fur 
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le  Théâtre  ?  L'ai- je  éleve'e  fî  tendrement  8e 
avec  tant  de  précaution  pour  cet  oppro- 
bre ?  L'ai-je  tenue  nuit  8c  jour  ,  pour  ainlî 
parler ,  fous  mes  aîles  avec  tant  de  foin  , 
pour  la  livrer  au  Public  ?  Qui  ne  regarde 
pas  ces  malheureufes  Chrétiennes  ,  lî  elles 
le  font  encore  dans  une  profeflîon  fi  con- 
traire aux  vœux  de  leur  Baptême  ;  qui  y 
dis-je  )  ne  les  regarde  pas  comme  des  efcla» 
ves  expofées  ,  en  qui  la  pudeur  ell  éteinte , 
quand  ce  ne  feroit  que  par  tant  de  regards 
qu'elles  attirent ,  8c  par  tous  ceux  qu'elle» 
jettent?  elles  ,que  leur  fexe  avoitconfacrées 
à  la  modeftie,  dont  Tinfirmité  naturelle 
demandoit  la  fùre  retraite  d'une  maifon 
bien  réglée  :  8c  voilà  qu  elles  s'étalent  elles- 
mêmes  en  plein  Théâtre  avec  tout  t'attirail 
de  la  vanité,  comme  ces  Sirènes  dont  parle 
If,  XIII }  jj-^-^^  ^  ^^-^  £q^^  Jçjjj,  deni^yre  dans  les  tem- 
ples de  la  Volupté ,  dont  les  regards  font 
mortels,  8c qui  reçoivent  de  tous  côtés  par 
cet  applaudiifement  qu'on  leur  renvoie  ,  le 
poifon  qu'elles  répandent  par  leur  chant. 
Mais  n'eft-ce  rien  aux  Spectateurs  de  payer 
leur  luxe,  de  nourrir  leur  corruption ,  de 
leur  expofer  leur  cœur  en  proie,  8c  d'ailer 
apprendre  d'elles  tout  ce  qu'il  ne  faudroit 
jamais  fçavoir  ?  S'il  n'y  a  rien  là  que  d'hon- 
nête ,  rien  qu'il  faille  porter  à  la  Confef- 
fe/îîon  ;  hélas  ,  mon  Père  ,  quel  aveugle- 
ment faut-il  qu'il  y  ait  parmi  les  Chrétiens  l 
Et  un  homme  de  votre  robe  8c  de  votre 
nom ,  étoit  -  il  fait  pour  achever  d'ôter 
aux  Fiddes  le  peu  de  componcStion  qui 
refte  encore  dans  le  monde  pour  fânt  dt 
défordres  ? 
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Vous  ne  trouvez  pas  ,  dites-vous ,  par  les 
Confenîons  ,  que  les  Riches  qui  vont  à  la 
Come'die,  foient  plus  fujets  aux  grands  cri- 
mes que  les  Pauvres  qui  n'y  vont  pas.  Vous 
n'avez  encore  qu'à  dire  que  le  luxe  ,  que  les 
excès  de  la  table  &  les  mets  exquis  ne  font 
aucun  mal  aux  riches  ;  parce  que  les  pau- 
vres qui  en  font  prive's,  ont  les  mêmes  vices. 
Ne  fentez-vous  pas  qu'il  y  a  des  chofes  qui, 
fans  avoir  des  effets  raarque's ,  mettent  dans 
lésâmes  de  fecretes  difpofîtions  au  mal;  qui 
ne  laiifent  pas  d'être  très-mauvaifes  ,  quoi- 
que leur  malignité  ne  fe  de'clare  pas  toujours 
d'abord  ?  Tout  ce  qui  nourrit  les  paffions 
eft  de  ce  genre  :  on  n'y  trouveroit  que  trop 
de  matières  à  la  Confelîîon  ,  fi  on  cherchoit 
en  foi-même  les  caufes  du  mal.  On  a  le 
mal  dans  le  fang  ôc  dans  les  entrailles  , 
avant  qu'il  e'clate  par  la  fièvre.  En  s'affoi- 
blifiant  peu  à  peu,  on  fe  met  dans  un  grand 
danger  de  tomber  avant  qu'on  tombe  ;  ôc 
cet  afFoiblillement  ett  un  commencement 
de  la  chute. 

Vous  comparez  les  dangers  oîi  l'on  fe 
met  dans  les  Conne'dies  ,  parles  vives  repré- 
fentarions  des  paflions,a  ceux  qu'on  ne  peut 
éviter  qu'en  fuyant,  dites- vous,  dans  les 
deTerts,  On  ne  peur ,  continuez-vous ,  faire 
un  pas  ,  lire  un  livre ,  entrer  dans  une  Egiife  , 
enfin  vivre  dans  le  monde  ,  f^ns  rencon- 
trer mille  chofes  capjbles  d'exciter  les  paf- 
fîors.  Sans  doute,  la  coniéquence  eft  fort 
bonne  :  tout  eft  plein  d'inévitables  dangers  ; 
donc  il  en  faut  augmenter  le  nombre  ? 
Toutes  les  Créatures  font  un  viege  6l  une 
tentation  à  l'homme  :  donc  il  eft  permis  d'iii? 
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venter  de  nouvelles  tentations  6c  de  nou- 
veaux pièges  pour  prendre  les  âmes.  II  y  a 
de  mauvaifes  converfations ,  qu'on  ne  peut , 
comme  dit  <S.  Paul ,  e'viter  fans  fortir  du 
I.  Cor^  monde  :  il  n'y  a  donc  point  de  pe'che'  de 
Vj  10.     chercher  volontairement  de  mauvaifes  con- 
verfations ;  ôc  cet  Apôtre  fe  fera  trompé ,  en 
difant  que  les  mauvais  entretiens  corrojnpent 
les  bonnes  mœurs.  Voilà ,  mon  cher  Père  > 
votre  confe'quence  :  tous  les  objets  qui  fe 
IHd.XF.  P^^'^^^^^snt  à  nos  yeux  peuvent  exciter  nos 
33.         paffions;  donc  on  peut  fe  préparer  des  ob- 
jets exquis  ôc  recherchés  avec  foin ,   pour 
les  exciter  &  les  rendre  plus  agréables ,  en 
les  déguifant.   On  peut  confeiller  de  tels 
périls  ;  6c  les  Comédies,  qui  en  font  d'autant 
plus  remplies   qu'elles  font  mieux  compo-- 
îéQs  ôc  mieux  jouéss,  ne  doivent  pas  être 
rnifes  parmi  cts  mauvais  entretiens  par  lef- 
quels  \qs  bonnes  mœurs  font  corrompues» 
Dites  plutôt  ,  mon  cher  Père  :  il  y  a  dans 
le  monde  tant  d'inévitables:périls;  donc  il 
ne  les  fciut  pas  multiplier.  Dieu  nous  aido 
dans  les  tentations  qui  nous  arrivent   par 
nécefîité  ;  mais  il  abandonne  aifément  ceux 
qui  les  recherchent  par  choix  :  Ôc  celui  qui 
aime  le  péril ,  il  ne  dit  pas  celui  qui  y  eft  pas 
ErcZ.JII, nécefîité  ;  mais  celui  qui  l'aime  &.  qui  le 
-7*         cherche  ,  y  périra. 

Vous  appeliez  les  loix  à  votre  fecours  \ 

.6c  vous   dites  que  €1  la  Comédie  étoit  £1 

mauvaife  ,  on  ne  la  toléreroit  pas  ^  on  ne  la 

T.t.Qu.  fréquenteroit  pas  :  fansfonger  que  S.  ThO' 

XCVl,    mas,  dont  vous  abafez  ,  a  décidé  que  les  loix 

arc.  II.   humaines  ne  font  pas  tenues  à  réprimer 

tous  hs  maux ,  mais  feulement  ceux  qui  u-z 
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laquent  direétement   la  fociété.    L'Eglife 
même,  dit  S.  Augufiin^  n*exerce  la févérité  ^^^^"-^ 
de  fes  cenfures  que  fur  les  pécheurs  dont  le  ^  ^^^  ' 
nombre  n'eil  pas  grand  ;  c'eit  pourquoi  elle 
condamne  les  Comédiens  ,  &:  croit  défen- 
dre alTez  la  Comédie  ,  quand  elle  prive  des 
Sacr^mens  8c  de  la  fépulture  eccléfiaftique 
ceux  qui  la  jouent.  Quant  à  ceux  qui  la  fré- 
quentent, comme  il  y  en  a  de  plus  inno- 
cens  les  uns  que  les  autres ,  6c  peut  -  être 
quelques-uns  qu'il  faut  plutôt  inflruire  que 
blâmer  ,  ils  ne  font  pas  repréhenfibles  en 
même  degré ,  ôc  il  ne  faut  pas  fulminer  éî^a- 
iement  contre  îou«.  Mais  delà  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'il  faille  autorifer  les  périls  publics  :- 
fi  les  hommes  ne  les  apperçoivent  pas ,  c'efl 
aux  Prêtres  à  les  inftruire  ,  6c  non  pas  à  les 
flatter.  Où  trouvera-t-on  la  fcience  ,  fi  les 
lèvres  du  Prêtre ,  prépofées  à  la  garder  , 
font  corrompues  ?  6c  de  qui  recherchera-    £^-j  ^g, 
t-on  la  loi  de  Dieu ,  fî  ceux  qui  en  font  les  s^eclac^ 
Prédicateurs  donnent  de  l'autorité  aux  vi>p.  119» 
ces  y  comme  parle  S*  Cyprien  ? 

Je  ne  veux  pas  me  jetrer  fur  les  paflages 
des  Pères,  ni  faire  ici  une  longue  diiferta- 
tion  fur  un  fi  ample  fujet.  Je  vous  dirai  feu- 
lement que  c'efi  les  lire  trop  négligemment, 
que  d'afiUrer  ,  comme  vous  faites  ,  qu'ils  ne 
blâment  dans  Its  Spedacles  de  leur  temps  , 
que  l'idolâtrie  6c  les  fcandaleufes  6c  mani- 
feftes  impudicités.  C'eft  être  trop  fourd  à. 
la  vérité  ,  que  de  ne  fentir  pas  que  leurs 
raifons  portent  plus  loin.  Ils  blâment  dans 
les  jeux  6c  dans  les  Théâtres  Tinutilité,  la 
prodigieufe  diffi^  v..ion  3  le  trouble ,  la  com- 
motion de  l'eiprir  peu  convenable  à  un 
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Chrétien  ,  dont  le  cœur  eft  le  fanfluaîre 
d'une  paix  divine  :  ils  y  b'âment  les  pallions 
exeite'es  ,  la  vanité,  la  parure >  les  grands, 
ornemens  qu'ils  mettent  au  rang  des  pom- 
pes que  nous  avons  abjurées  par  le  Baptê- 
me ,  le  defîr  de  voir  &  d'être  vu  ,  la  mal- 
heureufe  rencontre  des  yeux  qui  fe  cher- 
chent les  uns  les  autres ,  la  trop  grande  oc- 
cupation à  des  chofes  vaines ,  les  éclats  de- 
rire  qui  font  oublier  8c  la  préfence  de  Dieu  , 
êc  le  compte  qu'il  lui  en  faut  rendre,  8c 
le  férieux  de  la  vie  chrétienne.  Dites  que 
les  Pères  ne  blâment  pas  toutes  ces  chofes  , 
ôc  tout  cet  amas  de  périls  que  les  Théâtre* 
réunilTent  :  dites  qu'ils  n'y  blâment  pas 
même  les  chofes  honnêtes  qui  enveloppent 
le  mal,  8c  lui  fervent  d'introducteur  :  dites 
C  nflT.  ^^^  ^'  '^^i'^fi^^  ^'^  P^s  déploré  dans  les  Co- 

I.  III  !e[  rnédies  ce  jeu  des  pafîîons ,  8c  l'expreffioii 

II,  u  l\  contagieufe  de  nos  maladies,  8c  ces  larmes. 
p.  88.      que  nous  arrache  l'image  de  nos  paiîions  lî 

vivement  réveillées,  8>c  toute  cette  illufion 
qu'il  appelle  une  miférable  folie.  Parmi  ces 
commotions,  qui  peut  élever  fon  cœur  â 
Dieu  ?  Qui  ofe  lui  dire  qu'il  eft  là  pour  l'a- 
mour de  lui,  8c  pour  lui  plaire?  Qui  ne 
craint  pas  dans  ces  folles  joies  8c  dans  ces- 
folles  douceurs  ,  d'étouffer  en  foi  l'efprit  de 
L  XKI  P^^^^^»  ^  d'interrompre  cet  exercice  qui,- 
j^^  ■'félon  la  parole  de  JefusChrift  ,  doit  être 
perpétuel  dans  un  Chrétien  ,  du  moins  en 
delîr  8c  dans  la  préparation  du  cœur  ?  On 
trouvera  dans  les  Pères  toutes  ces  raifons  ». 
8c  beaucoup  d'autres. 

Que  fî  on  veut  pénétrer  les  principes  de 
leur  Morale»  quelle  févere  condamnatioo 
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n*7  lira-t-on  pas  de  refprit  qui  mené  aux 
Spe6tacles  ,  où ,  pouç  laiirer  tous  les  autres 
maux  qui  les  accompagnent ,  l'on  ne  cher- 
che qu'à  s'e'tourdir  ôc  a  soublier  roi-même> 
pour  calmer  la  perfécution  de  cet  inexora- 
ble ennui ,  qui  fait  le  fonds  de  la  vie  hu- 
maine ,  depuis  que  Thomme  a  perdu  le  goût 
de  Dieu?  Il  faudroit  dans  le  befoin  fçHVoic 
trouver  à  l'efprit  humain  des  relâchemens 
plus  modeftes  »    des  divertiUemens  moins 
emporte's.  Pour  ceux-ci ,  pour  les  bien  con- 
noître  ,  fans  parler  des  Pères ,  il  ne  faut  que  xjei?^^' 
confulter  les  Philofophes.  Un  Platon  nous/fy.  m] 
dira  que  les  Arts  qui  n'ont  pour  but  que  lecom.  Il  y 
plaifir  ,  font  pernicieux  ;  parce  qu'ils  vont  le  p.  3o^ , 
lecucillant  indifféremment  des  fources  bon-^*  ^^"^ 
fies  ou  mauvaifes ,  aux  de'pens  de  tout  >  ôc 
même  de  la  vertu ,  fî  le  plaifir  le  demande. 
C'eft   pourquoi    il   bannit  de   fa  re'publi-^. 
que  les  Poètes  comiques,  tragiques  , '&c» 
fans  épargner  ce  divin  Homère  ,  comme  ils 
l'appelloient ,    dont   les  fentences  paroif- 
foient  alors  infpirées  :  cependant  Platon  les 
ehaffoit ,   à   caufe  que   ne  fongeant   qu'à 
plaire  ,  ils  étalent  également  les  bonnes  8c 
\qs  mauvaifes  Sentences  ;  ôc  fans  fe  foucier 
de  la  vérité  qui  eft  toujours  uniforme  ,  ils 
ne  fongent  qu'à    flatter  le  goût  dont  la 
nature  eft  variable.  Il  introduit  donc  les 
laix  qui  les  renvoient,  avec  honneur  à  la 
vérité,  8c  une  couronne  fur  la  tête;  mais 
cependant  avec  une  inflexible  rigueur ,  en 
leur  difant  :  Nous  ne  pouvons  point  fouffrir 
ce  que  vous  criez  fur  vos  Théâtres  ,    ni 
dans  nos  Villes  écouter  perfonae  qui  parlQ 
fins  haut  que  nous. 
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Que  fî  telle  elt  la  fe've'rite'  des  loix  poli- 
tiques, lesloix  chrétiennes  foufFriront-elIes 
qu'on  parle  plus  haut  que  l'Evangile  ?  qu'on 
applaudille  de  toute  fa  force  ,  S:  qu'on  ar- 
rache  l'appiaudifTement  de  tout  le  Public 
pour  l'ambition,  pour  la  gloire,  pour  la  ven- 
geance ,  pour  le  point  d'honneur  que  Jefus- 
ChrJil  a  profcrit  avec  le  monde  ;  ni  qu'on 
intérefTe  les  hommes  dans  des  pallions  qu'il 
T.  Jem  ,  veut  e'teindre?  5.  Jean  crie  à  tous  \q.s  Fidèles 
^^ >  iy  ^  8c  à  tous  les  âges  :  N'aime^  point  le  monde  , 
^^'  ni  tout  ce  qui  efi  dans  le  monde  ;  car  tout  y 
eft  eu  concupifcencs  de  la  ckair ,  ou  concu- 
pifcence  des  jeux  ,  ou  orgueil  de  La  vie.  Dans 
ces  paroles  ,  8c  le  monde,  ôc  le  Théâ- 
tre qui  en  eft  l'image,  font  également  ré- 
prouves. C'eft  le  monde  avec  tous  (es  char- 
-  mes  ôc  toutes  fes  pompes  qaon  repré- 
fente  dans  les  Comédies  :  ainfi  ,,  comme 
dans  le  monde ,  tout  y  eft  fenfualité  ,  curio- 
fité  ,  oftentation ,  orgueil  ;  &  on  y  fait 
aimer  toutes  ces  choies ,  puisqu'on  ne  fonge 
qu'à  y  faire  trouver  du  plaifir. 

On  demande,  &  cette  remarque  a  trouvé 
place  dans  votre  DifFertation  ,  fi  la  Comé- 
die eft  fî  dangereufe  ,  pourquoi  Jefus-Chrift 
ëc  les  Apôtres  n'ont  rien  dit  d'an  fî  grand 
péril  Ôc  d'un  fî  grand  mal.  Ceux  qui  vou- 
droient  tirer  avantage  de  ce  filence  y  n'au- 
roient  qu'à  autorifer  les  gladiateurs  ôc  tour 
tes  les  autres  horreurs  des  anciens  Specla- 
cles ,  dont  l'Ecriture  ne  parle  non  plus  que 
des  Comédies»  Les  SS.  Pères,  qui  ont  eiîuyé 
de  pareilles  difficultés  de  la  bouche  des  dé- 
fenfeurs  des  Spectacles ,  nouiS  ont  ouvert  le 
chemin  pour  leur  répondre  que  les  délei^ar 
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blés  repréfentations  qui  intérefTent  les  hom- 
mes dans  des  inclinations  vicieufes,  font 
profcrites  avec  elles  dans  l'Ecriture.  Les  im- 
modeflies  des  tableaux  font  condamne'es  par 
tous  les  paifages  où  font  profcrites  en  géné- 
ral les  chofes  déshonnêtes  :  il  en  eft  de  même 
des  repréfentations  du  Théâtre.  S.  Jean  n'a  ^^^'*'' 
rien  oublié,  lorfquil  a  d-t  :  l^'aimei  point 
le  monde  ,  ni  ce  qui  eft  dans  le  monde  ■: 
Celui  qui  aime  le  monde  y  l'amour  du  P^re  neji 
point  en  lui  ;  car  tout  ce  qui  ejî  dans  le  monde  , 
eft  concupiftence  de  h  chair  ,  eu  concupiscence  . 
des  yeux  ^  ou  orgueil  de  la  vie  :  laquelle  concu^ 
pifcence  ne  fi  point  de  Dieu ,  mais  du  monde.  Si 
la  concupifcence  n'ert  pas  de  Dieu  >  la  dé- 
lectable repréfentation  qui  en  étale  tous  les- 
attraits,  n'eft  non  plus  de  lui ,  mais  du  mon- 
de ;  6c  les  Chrétiens  n'y  ont  point  de  part. 

S,  Paul  aufîl  a  tout  compris  dans  ces  pa- 
roles :  Au  refte ,  mes  Frères ,  tout  ce  qui  eft  vé-  phn,  ly^ 
rïtahle  ,  tout  ce  qui  eft  jufte ,  tout  ce  qui  eftfaint ,  s. 
félon  le  Grec  >  tout  ce  .qui  efi  chafte  ,  tout  ce 
qui  eft  pur  ,  tout  ce  qui  eft  aimable  ,  tout  ce  qui 
eft  édifiant  :  s^il  y  a  quelque  vertu  parmi  les 
hommes ,  Gr-  quelque  chofe  d.ig,ne  de  louange  dans 
la  diftipîine  ;  ceft  ce  que  vous  deve\  penser  : 
tout  ce  qui  vous  empêche  d'7  penfer ,  ôc  qui 
vousinfpire  des  penfées  contraires ,  ne  doit 
point  vous  plaire ,  8c  doit  vous  être  fuf- 
pe6l.  Dans  ce  bel  amas  des  penfées  que 
S.  Paul  propofe  à  un  Chrétien  ,  cherchez  , 
mon  Père ,  la  place  de  la  Comédie  de  nos 
jours ,  que  vous  vantez  tant. 

Au  refte  ce  grand  fîlence  de  Jefus-Chrift 
fur  les  Comédies ,  me  fait  fouvcnir  qu'il 
n'avoit  pas  befoin  d'en  parler  à  la  Maifon 
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d'ifraël ,  pour  laquelle  il  étoit  venu ,  oîi  ces 

plaifîrs  de  tout  temps  n'avoient  point  de 

lieu.  Les  Juifs  n'avoient  de  Spediacles  pour 

fe  réjouir  que  leurs  fêtes ,  leurs  facrifîces  , 

leurs  faintes  cére'monies.  Gens  limples  Se 

naturels  par  leur  inflitution  primitive  ,  ils 

n'avoient  jamais  connu  ces  inventions  de 

la  Grèce;  &  après  ces  louanges  de  Ba/^j/Tz: 

NbmL  Jl  ji'y  ^  -point  d'idole  dans  Jacob  ;  il  ny  a  point 

'    d^augure  ;  il  ny  a  -point  de  divination  ;  on  pou- 

^'  voit  encore  ajouter  :  il  n'y  a  point  de  The'a- 

.   tre  ;  il  n'y  a  point  de  cts  dangereufes  rcpré- 

fentations  :  ce  Peuple  innocent  &  fîmple 

trouve  un  affez  agréable  divertiflement  dans 

fa  famille ,  parmi  iQ>>  enfans  ;   ôc  il  n'a  pas 

befoin  de  tant  de  dépenfes ,  ni  de  lî  grands 

appareils  pour  fe  relâcher. 

C'étoit  peut-être  une  des  raifons  du  fî-i 
lence  des  Apôtres  qui ,  accoutumés  à  la  fîm- 
plicité  de  leurs  Pères  6c  de  leur  pays ,  ne 
îbngeoient  pas  à  reprendre  en  termes  exprès 
dans  leurs  Ecrits  ce  qu'ils  ne  connoifîbient 
pas  dans  leur  Nation  :  c'étoit  afièz  d'établir 
les  principes  qui  en  donnoient  du  dégoût. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  un  grand  exem- 
ple pour  l'Eglife  Chrétienne  que  celui  qu'on 
voit  dans  les  Juifs,  8c  c'eft  une  honte  au 
peuple  fpirituel  d'avoir  des  plaifîrs  que  le 
peuple  charnel  ne  connoiifoit  pas. 

Il  n'y  avoit  parmi  les  Juifs  qu'un  feul 
Poëme  qui  tînt  du  dramatique;  &  c'eft 
le  Cantique  des  Cantiques.  Ce  Cantique  ne 
refpire  qu'un  amour  célefte  ;  8c  cependant , 
parce  qu'il  y  eft  repréfenté  fous  la  figure 
d'un  amour  humain  ,  on  en  défendoit  la 
le(aure  à  la  jeuneffei  Aujourd'hui  on  n© 
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craint  point  de  l'inviter  à  voir  foupirer  des 
amans ,  pour  le  plaifir  feulement   de   les 
voir  aimer  ^   &c  pour  goûter  les  douceurs 
d'une    folle    pafîion.    Saint  Auguftin   met 
en  doute  s'il    faut  laiiTer  dans  les  Eglifes 
un  chant  harmonieux  ,  ou  s'il  vaut  mieux    ConfejJ', 
s'attacher  à  la  fevere  difcipline  de  S.  Atha-  ^'^-  ^^  ^. 
nafe  &  de  l'Egiife  d'Alexandrie,  dont  \a^^^>^^p> 
gravité  fouffroit  à  peine  dans  le  chant ,  ou     jg-/ 
plutôt  dans  la  récitation  desPfeaumes,  de  * 
foibles  inflexions  :  tant  on  craignoit  dans 
l'Egiife  de  lailTer   affoiblir   la   vigueur  de 
l'ame  par  la  douceur  du  chant.  Maintenant 
on  a  oublié  ces  faintes  délicateffes  des  Pè- 
res ;   8c  on  poufîe  fî  loin  les  délices  de  la  j.,  j^^^ 
Muiîque  ,  que,  loin  de  les  craindre  dans^^;^^^ 
les   Cantiques   de  Sion  ,  on   cherche  à  (eoricUL 
déleder  de  celles  dont  Babylone  anime  lestom.  X, 
fîens.  Le  même  S.  AuguiHn  reprenoit   unP*  i*^' 
homme  qui  étaloit  beaucoup  d'efprit  à  tour- 
ner   agréablement  des   inutilités  dans   fes 
Ecrits  :  Eh  !  lui  difoit-il ,  je  vous  prie  ,  ne 
rendez   point  agréable  ce   qui  eft  inutile  ; 
6c  vous ,   mon  Père ,  vous    voulez  qu'on 
rende  agréable  ce  qui  ert  nuifîble. 
[        Quittez ,  quittez  ces  illufions  :  ou  révo- 
quez ,  ou  défavouez  une  Lettre    qui  dés- 
honore votre  caraélere  ,  votre  habit  8c  vo- 
tre  faint   Orire  ;  ou  l'on  vous   donne  le 
nom  de  Théologien  ,  fans  avoir  pu  vous 
donner  des   Théologiens  ,  mais   de    feuls 
Poètes  comiques  pour  approbateurs;  enfin 
qui  n'ofe  paroitre  qu'à  la  tête  des  Pièces  de 
Théâtre  ,  8c  n'a  pu  obtenir  de  privilège 
qu'à  la  faveur^es  Comédies.  Dans  un  fcan- 
dale  public ,  que  je  pouvois  combattre  avec 
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moins  d'égards;  pour  garder  envers  un  Prêtre 
6c  un  Religieux  d'un  Ordre  que  je  re'vere ,  ôc 
qui  honore  laCléricature,  toutes  les  mefures 
de  la  douceur  chrétienne  »  je  commence 
par  vous  reprendre  entre  vous  &z  moi.  Si 
vous  ne  m'écoutez  pas  ,  j'appellerai  des 
témoins ,  &  j'avertirai  vos  Supérieurs  :  à  la 
fin  ,  après  avoir  épuifé  toutes  les  voies  de 
lacharité,  je  le  dirai  à  TEglife  ,  6c  je  parle- 
rai en  Evêque  contre  votre  perverfe  doc- 
trine. 

Je  fuis  cependant ,  mon  Révérend  Père  , 
votre    très-humble  ferviteur. 

J.  B.  BossuET,  Evêque  de  Meaux, 
A  Germiniy  le  9  Mai,  169^» 

Deux  jours  après  îa  date  de  cette 
Lettre  le  Révérend  Père  Cajfaro  fit 
la  Réponfe  fui  vante  : 


REPONSE 

DU     PERE     CAFFARO 

A  la  Lettre  précédente  de  M»  lEvêque 
de  Meaux^ 

MoNSEiGNE  UR, 

Si  tout  le  monde  ,  ôc  n^me  ceux  qui 
prêchent  l'Evangile,  fçavoient  les  règles 
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âe  l'Evangile  autant  que  Votre  Grandeur 
les  fçait,  je  ne  krois  pas  dans  la  peine 
où  je  fuis  pour  cette  malheureuf:-  Lettre 
qu'on  m'attribue  fauffement.  Car  iî  avant 
que  de  publier  par  tout ,  6c  ,  pour  ainlî 
dire  ,  hautement  dans  les  Chaires  ,  que 
j  en  luis  l'Auteur ,  ils  avoient  eu  la  même 
charité'  que  Votre  Grandeur  a  de  me  le 
demander  en  particulier ,  j'aurois  de'trompé 
le  monde  d'une  fauiie  pre'occupation  qui 
me  fait  tant  de  tort  ;  ^ ,  ce  qui  me  fâche  da- 
vantage ,  c'eftqu  elle  fait  du  fcandale.  Je  dis 
donc  Ôc  protefte  à  Votre  Grandeur ,  comme 
je  l'ai  protefté  à  tout  le  monde  ,  que  je  ne 
fuis  pas  l'Auteur  de  la  Lettre  qui  favorife 
lesCome'diens,  8c  dontilell  queûion  ;  ôc 
que  je  n'ai  pas  fçu  qu'on  l'imprimoit  qu'a- 
près qu'elle  a  été  imprime'e.  Je  ne  fuis  pas 
fi  bon  François  dans  la  plume  &  dans  la 
langue  ,  comme  je  le  fuis  dans  le  cœur  > 
pour  avoir  pu  tourner  une  Lettre  de  la 
manière  dont  celle-là  eft  tourne'e;  &  je 
crois  que  Votre  Grandeur  s'en  apperçoit 
alfez  par  la  Préfente  que  j'ai  l'honneur  de 
lui  e'crire.  Ce  qui  a  donne'  lieu  au  Public 
de  m'en  croire  l'auteur ,  (  puifqu'il  ne  faut 
rien  cacher  à  une  perfonne  comme  Votre 
Grandeur  )  c'eft  parce  qu'il  y  a  onze  ou  dou- 
ze ans  ,  qu'à  mon  particulier  j'ai  fait  un 
Ecrit  en  latin  fur  la  matière  de  la  Comé- 
die ,  d'où  véritablement  femble  être  tirée 
toute  la  Dodrine  qui  fe  trouve  dans  cette 
Lettre.  Malheureufement  cet  Ecrit  cfl  tombé 
entre  les  mains  de  quelqu'un ,  qui ,  ne  confi- 
dérant  point  qu'il  n'avoit  pas  été  fait  en 
imcune  manière  pour  voir  le  jour,  &  par 
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conféquent  qu'il  n'avoit  pas  été  examiné 
à  londs  dans  tous  Tes  raifonnemens  ,  cita- 
tions, Ôcc.  ils  en  ont  tiré  cette  Lettre  ,  6c 
ils  l'ont  fait  imprimer;  &  ne  voulant  pas 
me  dérober  ce  qui  eft  de  moi  ,  ils  ont  cru 
me  taire  plaifir  en  me  le  rendant  par  le 
titre  qu'ils  lui  ont  mis;  ce  qui  a  fait  croire 
que  c'étoit  moi  qui  avoit  fait  la  Lettre  ; 
6i  dans  ce  pays  ici ,  il  fufEi:  qu'une  perfonne 
le  dife  ,  afin  que  le  bruit  s'en  répande  par- 
tout. Cependant  ils  y  ont  altéré  plufieurs 
chofes ,  éc  mis  plufieurs  autres  qui  ne  font 
pas  de  moi  ;  ôc  ce  que  j'ai  mis  condition- 
nellement,  c'ef^-à-dire  ,  Si  les  chofes  Joiit  de 
cette  manière  ,  z7  ny  a  point  de  mal  ,  ^c.  ils 
l'ont  dit  abfolument  ,  dilant;  Les  choffsfont 
en  cette  manière  ;  donc  il  n^y  a  point  de  mai, 
ôcc.  ce  qui  elt  bien  différent,  comme  Vo- 
tre Grandeur  le  comprend  fort  bien.  Voilà  » 
Monfeigneur  ,  toute  la  faute  que  j'ai  com- 
mife  en  tout  cela,  dont  j'en  ai  euôc  j'en  ai 
encore  un  chagrin  mortel  ;  8c  je  voudrois, 
pour  toute  chofe  au  monde  ,  ou  que  la 
Lettre  n'eût  jamais  été  imprimée ,  ou  que 
je  n'euife  jamais  écrit  fur  cet-e  matière, 
qui ,  contre  ma  volonté ,  caufe  le  fcandalc 
qu'elle  caufe. 

Il  y  a  dix-fept  ou  dix- huit  ans  que 
je  régente  la  Philofophie  ôc  la  Théo- 
logie ;  Ôc  de  cette  dernière  ,  trois  cours 
tout  entiers.  On  a  foutenu  ici  des  Thefes 
publiques  auxquelles  j'ai  préfidé  ;  &:  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  on  n'a  jamais  trouvé 
à  redire  à  un  ïota  de  ma  Dodrine  ;  ôc 
voilà  malheureufement  une  affaire  à  la- 
quelle je  ne  m'attendois  pas.  II  y  a  vingt; 
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fans  prefque  que  je  fuis  dans  ce  pays  ici , 
&  ,  Dieu  merci ,  je  n'y  ai  donné  aucun 
fcandale  ;  Ôc  preTentement,  contfe  ma  pen- 
fe'e  ,  je  vois  que  j'ai  fcandalife'  le  Public  ; 
Votre  Grandeur  avouera  que  c'efl  un  grand 
malheur  pour  moi.  Or  il  faut  qu'Elle  fça- 
che  que ,  pour  réparer  mon  honneur  ,  pour 
rédification  du  Public  ,  6c  pour  l'amour 
de  la  vérité  même ,  je  fuis  convenu  ,  &: 
même  je  me  fuis  offert  à  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque ,  qui  n'a  pas  moins  de  zèle  pour 
la  maifon  de  Dieu  que  tous  les  autres 
Prélats  du  Royaume ,  de  lui  faire  une  Let- 
tre ,  dans  laquelle  j'explique  mes  fentimens 
fur  cela.  Je  l'ai  déjà  faite  en  Latin  ,  ne 
voulant  pas  hazaider  au  Public  une  Lettre 
en  méchant  François.  On  la  fera  traduire 
en  François,  8c  on  la  donnera  au  Public: 
4'abord  qu'elle  fera  imprimée ,  je  me  don- 
nerai l'honneur  de  l'envoyer  à  Votre  Gran- 
deur ;  &  j'efpere  qu'Elle  en  fera  contente. 
Au  reile,  Monfeigneur ,  je  reconnois  avec 
foumiffion  que  tout  ce  que  Votre  Grandeur 
me  mande  dans  fa  Lettre  touchant  les 
Comédies  ,  eft  très-folide  ôc  très-véritable* 
J'ai  été  toujours  de  cette  opinion  ,  &  j'ai 
toujours  blâmé  les  Comédies  qui  font  ca- 
pables d'exciter  les  paiTions  ,  ôc  qui  ne 
font  pas  faites  dans  les  règles.  J'aifure  auflî 
Votre  Grandeur  devant  Dieu,  que  je  n'ai 
jamais  lu  aucune  Comédie  ,  ni  de  Molière  , 
ni  de  Racine  ,  ni  de  Corneille  ;  ou  au 
moins  je  n'en  ai  jamais  lu  une  toute  en- 
tière. J'en  ai  lu  quelques-unes  de  Bourfault  , 
de  celles  qui  font  plaifantes  ,  dans  lef- 
quelles  à  la  vérité  je  n'ai  pas  trouvé  beau- 
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coup  à  redire  ;  8c  fur  celles-là  ,  j'ai  cra 
que  toutes  les  autres  étoient  de  même. 
Je  m'e'rois  fait  une  idée  métaphyfique  d'une 
bonne  Come'die  ,  ôc  je  raifonnois  là-def- 
fus  ;  fans  faire  re'flexion  que  dans  la  the'o- 
rie  bien  fouvent  les  chofes  font  d'une  ma- 
nière, lefquelles ,  dans  la  pratique  font  d'une 
autre.  D'ailleurs  ne  pouvant  aller  à  la  Co- 
médie ,  &  quand  je  le  pourrois,  n'y  voulant 
jamais  aller ,  je  m'étois  trop  fié  aux  gens  qui 
m'avoient  affuré  qu'on  les  faifoit  en  France 
avec  toutes  fortes  de  modération  ,6cje  m'a- 
bandonnois  trop  aux  conje6Vures  que  je 
trouve  préfentement  être  fauifes;  fans  pour- 
tant jamais  croire  que,  depuis  iî  long-temps 
que  j'ai  écrit  cela  >  que  j'avois  prefque  ou- 
blié ,  il  dût  être  fçu  ,  lu  ôc  publié  ;  &  même 
altéré  &  corrompu. 

Voilà ,  Monfeigneur  ,tout  ce  que  je  puis 
répondre  à  la  Lettre  queVotre  Grandeur  m'a 
fait  l'honneur  de  m'envoyer.  Je  lui  fuis  infi- 
niment obligé  de  Tinftruétion  qu'Elle  m'a 
donnée ,  ôc  je  l'affure  que  j'en  profiterai  : 
en  même  temps  >  je  la  fupplie  très-humble- 
ment de  me  croire  avec  bien  du  refpe(^j 

MONSEIGNEUR, 

Votre  frès-humble  6c  très-j 
obéiilant  ferviteur 
P.  F.  CAFFARO5CI.R; 

Turisy  II  Mai  i6^â, 

le 


I 
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Le  P.  Caffaro^  pour  ne  lailTer  aucua 
^oute  fur  îa  fincérité  de  cette  Répon- 
fe  ,  s'emprefTa  d'écrire  la  Lettre  fur- 
vante  ,  en  Latin  8c  en  François  ,  à 
M.  de  Harlay  ^  Archevêque  de  Paris; 
^  il  defira  qu'elle  fût  rendue  publique 
par  rimpreiïion. 


LETTRE 

DU  R.  P.  F.  CAFFARO,  THÉATIN, 
A  Monfeigneur  t^ Archevêque  de  Paris. 


MONSEJCSEUR, 

Monfeigneur  V  Arche- 
vêque de  Paris ,  Duc 
&  Pair  de  France^ 
Commandeur  des  Or- 
dres duRoi  ,Proviftur 
de  la  Maijon  de  Sor- 
lone  ,  es"  Supérieur 
de  celle  de  Navarre, 


ILLUSTRISSIMO 
Domino  D.  Archie- 
pifcopo  Parifienfî  ,' 
Duci  6c  Peiri  Fran- 
cise y  Regiorum  Or- 
dinum  Comn  enda- 
tori ,  Sorbonaî  Pro- 
vifori ,  Regise  Na-r 
varrseSuperiori. 


SEIGNEUR., 


Mon 

Je  n'ai  pu  apprcn-  LibelUcujufdamGal- 

dre  qu'on  me  croyoit  Ucè  ad  Lomœdiœ  defen- 

dans lemondc  Auteur  fwnem  cojnpofni ,  trjîc 

d'un  Libelle   fait  en  infcripti  :  Lct:re  d'un 

faveur  de  laCoincdie,  Théc^Iogien ,  ÔCC.  me^ 

Tome  I.  R 
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me  vulgo  audiorem  cir-  fous  le  titre  de  Lettré 

cumferri  audire  ,  Jimul  d'un  Théologien  ,  Crr, 

&  natam  ex  eo  offenfio-  &    voir    en    même 

nem  no[fe   non  potui  ,  temps  le  fcandalequ*a 

Archipr^ful   illuftrijjï-  donné  cet  Ouvrage  , 

7726,  quin  acri  inde  do-  fans  en  être  fenfîble- 

lore  perceilerer  i  miki-  ment  affligé;  Ôc  j'ai 

que  îum  ad  Reipublicœ  cru  même  qu'il  étoit 

Chrijiianœ   utilitatem  ,  de  mon  devoir  pour 

zumadfacri  quofungor  l'édification  de  l'Ègli- 

muneris  honorem  cenfui  fe,  8c  pour  Thonneur 

încumbere  ,  puMicè ,  ut  de  mon  miniflere  ,  de 

projiterer epijîolam hanc  déclarer      publique- 

non  ejfe  meam ,  meafque  ment  que  cette  Lettre 

in  ea  panes  effe  nullas ,  n'eft  point  de  moi ,  8c 

eam  ,  priufquam  edere-  que  je  n'y  ai  aucune 

tuT ,  meam  ad  notitiam  part  ;  que  je  n'en  ai 

non  pervenijfe  ,&> plané  rien    fçu  ,    qu'après 

cmnem  quœ  in  me  con~  qu'elle  a  paru ,  ÔC  que 

jiceretur  de  ea  fcrîpta  jeladéfavoueabfolu- 

fufpicionem  ,   à  meipfj  ment.  Mais  je  ne  puis 


me  difpenfer  de  re- 
connoitre  humble- 
ment ,  comme  je  le 
dois,  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  me  1  at- 
tribuer, d'avouer  in- 
génuement  les  fenti- 


jam  repeUu  Ab  hac  ta^ 

men  demijfa ,  ut  par  efi , 

confejjîone  ,  me    nolim 

immunem  ,  quâ  ipfe  ape- 

riam  ,  quid  caufœ  effe 

potuerit  ,   cur  ei  mini 

adfcriberetur ,  prîjîinam 

meam  de  ipjius  argumen-    mens  que  j'ai  eu  fur  ce 

tofentendam  detegam  ,    qui  en  fait  le  fujet ,  ôc 

G*  hodiernam,  quaji  in    de  marquer  en  répara- 

prioris  expiationem  pa-    tion  ,  ceux  où  je  fuis 

tefjciam,    Facit  hoc  ,    fur     cela     préfente- 

Archiprœful  Ilhjflrijji-    ment.  C'eft ,  Monfei- 

772e  ,  ut  îuam  ad  Cejitu-    gneur  ,  ce  qui  me  fait 

Àinem  fcribam  3  càm  te   prendre  la  liberté  d'é- 


contenus  dans  les  Lettres* 

Crîre  à  Votre  Gran- 
deur ,  vous  recon- 
noifTant  pour  mon 
Juge-né  &  d'inftitu- 
tion  divine  en  matiè- 
re de  Dodrine,  com- 
me vous  Têtes  auilî  de 
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meum  ,  ut  &*  univerji 
gregis  tibi  crediti ,  ex 
quo  ejfe  honori  duco  » 
in  do6lnnaJudicem  jure 
divino  natwn  ,  à  Spiritu 
Sandio  pofitum  ,  G*  d 
Chrijlo  ipfo  conjlitutum 


tout  le  Troupeau  qui    haheam^  meque  eo  nO' 
vous  efl  confié  ,  dont    mine    cbjlrièîum  fen- 


je  me 
d'être  , 


fais  honneur  tiam ,  ut  hancce  mecs 
&  auquel  le  mentis ,  explicationem 
Saint-Efprit  vous  a  pênes  te  deponam ,  quam 
donné  pour  Pafteur ,  ipfe  ,Ji  tibi  expedire  vi- 
établi  par  Jésus-  dehitur ,  publicam  in  lur. 
Christ  même  ;  &  me  cem  prodire  juèeas, 
tenant  par  cette  rai- 
fon  obligé  de   faire 

cette  déclaration  de  mesfentimens  entre  vot 
niains ,  pour  la  rendre  publique  fous  vo- 
tre autorité ,  fî  vous  le  jugez  convenable. 
Je  fis ,  il  y  a  douze  Ab  annis  decem  aut 
ans,  un  Ecrit  Latin    duodecim  Latinum  mihî 


furla Comédie,  où, 
fans  avoir  mûrement 
examiné  la  matière  , 
ôc  par  une  légèreté  de 
jeunefle ,  je  prenois  le 


in  Comœdiam  Scriptum 
ex  ci  dit ,  in  quo ,  prœvio 
non  hûbito  rei ,  de  quâ 
agerem,  maturo  exa- 
mine, juvenilis  animi 


parti  de  la  juflifier  de  levitate  elatus ,  ab  illius 
la  manière  que  je  me  vindicandœpartibusjla" 
fîgurois  qu'elle  fe  re-    bam ,  quo  eam  more  Pa^ 


firéfcntoit  à  Paris , 
n'en  ayant  jamais  vu 
aucune  ,  6c  m'en  fai- 
sant ,  fur  les  rapports 
que  j'en  avois  oui  , 
une  idée  trop  favora- 


rijiis  haberi  mihi  jînxe-' 
ram ,  càm  nulli  unquam 
aàfuijj^em  ,  &•  ex  alio-^ 
rum  relatione  ncnnun^ 
quam  audit  a  illius  mihî 
in  mmtem  efp.oiem  im^- 

R2 
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duxijfem  piiricr-m.  Et 
yero  pud.iefuffufus  non 
pcjfum  nonjateri ,  quin 
epijlolœ  me  inccnjulio 
editœ  capit,  (y  momen- 
ta  ,  illa  ipfajint ,  quœ 
0*  meo  in  privato  faip- 
to  haherentur  ;  etji  duo 
hœc  in  quibufdam  dijje- 
rantj  ubi  hoc  habeiEpif- 
îolœ  Author  quod  ego 
non  atîïgi ,  &-  aCià  ïile 
ratione  loquirur ,  qudm 
qui  meo  Jim  in  fciipto 
ujus    :    quemadmcdum 


ble.  Et  je  ne  puis  que 
je  ne  reconnoiiTe  à 
ma  confufion,  que  les 
principes  &  les  preu- 
ves qui  fe  trouvent 
dans  la  Lettre  qui 
s'ell  donnée  au  Public 
fans  ma  participa- 
tion ,  font  les  mêmes 
que  dans  mon  Ecrit 
particulier ,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  en- 
droits de  diffe'rens  en- 
tre les  deux  ,  où  l'Au- 
teur de  la  Lettre  dit 


càm  ,  in  Cowœdiœ pa-    ce  que  je  ne  dis  pas , 
trociniumtuum,  Archi-    êc    parle    autrement 


prœful  Illufirijfime  ,  de 
eahabenda  filemium  ré- 
méré ùdducit  ,  unde  il- 
iam  à  te  .  tKÏtoJaltem 
ccnfenju  prohari  inférât^ 
cui  fimi.e  nihil  meo  in 
foripto  prœjliterim  ,  in 
quû  nequ'cquam  dixerim 
quod  tuam  nominatim 
Celfiîwiinem  uilatenus 
Jpe^iare  pojpt  i  cujus 
qu'idem  inter  utrumque 
dîfcrimînis ,  eximius  vir 
D,  Pirot  qui  hoc  non  ita 
priàem  jujju  tuo  explo- 
ravit  3  fidim  tivifacere 
poterit  ;  non  minus  qudm 
G'  aherius  ,  Rituaiium , 
ut  vccanty   cccafione, 


que  je  ne  fais  moi- 
même  dans  mon 
Ecrit ,  comm.e  en  ce 
qu'il  apporte  fans  rai- 
Ion  en  faveur  de  la 
Comédie,  votre  filen- 
ce  fur  fa  repréfenta- 
tion  ,  Monfe'gneur , 
pour  en  inférer  un 
confentement  &  une 
approbation  tacite  de 
votre  part  ;  ce  qite  je 
n'ai  point  fait  dans 
mon  Ecrit ,  ou  je  ne 
dis  rien  du  tout  qui 
puifTe  regarder  per- 
fonnellement  Votre 
Gra^;deur  ,  ainfi  que 
riUiillre  M.  Pirot  qui 


contenus  dans  les  Lettres»      5  Sp' 

Fa  vu  depuis  peu  par    quîppe  quœ  ita  Epijlola 
votre  ordre,  vous  en    videtur  excipeie,  quafi 


peut  rendre  te'moi- 
gnage ,  aufli-bienque 
de  la  diiFérence  d'ex- 
preffion  qu'il  y  a  en- 
tre !a  Lettre  &.  mon 


minus  ils  exhiheret  oh- 
fervantice  ,  qudm  ad 
hoc  lïbrorum  genus  tan- 
ta  dïgnwn  reverentiâ 
p.:r  ejfe  pojjît ,  de  quihus 


Ecrit  au  fujet  des  Ri-  Jîc  illa  loqimur  ,  cer- 
tuels  ,  que  la  Lettre    tains    Rituels  ,    cLm 


meo  in  fcripto  candide 
tantùm  ita  hakeam  , 
nonnulla  Ritualia  ali- 
quarum  Diœcefeum. 


femble  traiter  d'un  air 

qui   ne   marque   pas 

d'affez  grands  e'gards 

pour  des  Livres  auiîi 

dignes  de  refpe^t  que 

le  font  des  Rituels  ;  en 

parlant  de  cette  manière,  certains  Rituels;  au 

lieu  que  je  dis  fimplement  dans  mon  Ecrit , 

quelques  Rituels  :  Nonnulla  Ritualia  aliquarum 

Diœcefeum. 


Je  ne  puis  difcon- 
venir  qu'à  comparer 
la  Lettre  avec  mon 
Ecrit,  il  nefoit  vifîble 
qu'elle  en  efl  tirée 
prerquedemotàmot. 


Non  ejl  quod  negem , 
quin  ,  fi  femel  Epijlola  * 
meo  cum  fcripto  confe- 
ratur ,  ex  hoc  iUaprope 
ad  verbum  coUeâia  ,  at- 
que  ita  meo  ex  prœcipiti 


ôc  que  par-là  ce  que  fcripto  ,  prêter  meam 
j'ai  fait  avec  pre'cipi-  mentem  orta  infeliciter 
tation  a  donné  mal-    Epijlola     perfpiciatur» 


heureufement  8c  con- 
tre mon  dcflcin  ,  ou- 
verture à  cette  Lettre. 
Je  n'ai  jamais  fait 
état  d'imprimer  mon 
Ecrit  :  il  n'étoit  pas 
compofé  avec   affcz 


Scnptum  meum  num- 
quam  jiatuî  apud  me 
prœlo  mandandum  ;  ne- 
que  vcrô  accuratè  adeÔ 
elaboratum  illud  erat , 
ut  juris  ipfum  puhlici 
fieri  contenderem.  Quod 


d'exaôUtude pourpre'-    in  eo  tra6libam  argu^ 

Ri 
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mentum ,  mihi  non  fat  tendre  îe  rendre  pu- 

trat  exploratum  ;  neque  biic  ;  je  ne  m'e'tois  pas 

Authorum  ,  qucs  alter-  afTez  inftruit  du  fujet 

liîram  in  partemaffere-  quej'y  traitois  ^nides 

ham  tefcimonium  fatis  autorite'sque  j'appor- 

compertum  ;    imprimis  toi  s  ou  pour  ou  con- 

vero  quod  ex  dïvo  Ca-  tre  ,  entr'autres     de 

Tolo  pereham  ,  cujus  în  celle  àt  S,    Charles 

authoritate ,  perinde  ac  dont   je    me    faifois 

ji  meœfentennœfuffra-  fort  ;  je  ne  fçavois  pas 

garetur  ,  vim  faciebam,  bien  même  ce  que  cé- 

Imd  nequidem  nryeram  toit  que  la  Come'die 

iguonam  more  Comœdia  Françoife  ,  de  là  ma- 

Parifiis  daretur ,    cùm  niere  qu'elle  fe  joue  à 

comica  Molieri  carmU  Paris,  n'ayant  jamais 

na  nulla  unquam  ,  alio"  lu  de  Come'dies   de 

Tum  pauàffima  ,  nec  at-  Molière  ,     ÔC      n'en 

lento  anima ,  evolvijfem,  ayant  lu  que  fort  peu 

%5  aliunde  ima  ex  fama  d'autres  ^  6c  fans  ap- 

Ritualium  nontiam  ha-  plication  ,    n'ayant 

henm ,  nec  ipfo  etîam  d'ailleurs  qu'entendu 

Parijienjî  leSlo.  Hoc  aï-  parler  des  Rituels  fut 

îentionîs  &*  recognino-  les  Comédiens  ,  fans 

nis  vit  0  conduit  ,    ut  avoir  même  lu  celui 

meo  infcripto  ,  quod  pa-  deParis.  C'eft  ce  man- 

iam  edere mihi  nunquam  que  d'attention  8c  de 

fuit  in  animo^  Comœdiœ.  re'flexion  qui  m'avoit 

caufam  agerem.  Hujus  engagé     à     prendre 

me  conjilii  vehementer  dans  mon  Ecrit  parti- 

pœnitet  ;  nlhilque  non  culier,   8c  que  je  n'ai 

prœjiarem  lubens ,  quo  jamais  voulu  rendre 

fuhormm  inde  iw.VTOvi-  public  ,  la  défenfe  de 

fum  offendiculum  amo-  laComédie.J'enaiun 

veretur.  Gravis  non  fuit  très -grand  regret ,  8c 

cperœ  ^    ut  primœvum  il  n'y  a  rien  que  je  ne 

meum  de  Comœdia  feiu  îiK^  volontiers  poux. 


contenus  dans  les  Lettres»     ^ç  î 
reparer    le   fcandale  fum  deponerem  ,  &'  ejus 


qui  s'en  eft  fuivi ,  6c 
que  je  ne  prévoyois 
point.  Il  ne  m'a  pas 
été  difficile  de  chan- 
ger mon  premier  fen- 
timent  fur  ia  Come'- 
die ,  6c  de  prendre  ce- 
lui oii  je  fuis  preTente- 
ment.  Je  fuis  très-con- 
vaincu ,  sprès  avoir 
examine'  la  chofe  à 
fond ,  que  les  raifons 
qu'on  apporte  d'un 
côte'  pour  excufer  la^ 
Comédie ,  font  toutes 
frivoles,  &  que  celles 
qu'a  TEglife  au  con- 
traire ,  font  très -fol  i- 
âes  ôc  inconteftables, 
quand  elle  met  lesCo- 
médiens  au  nombre 
de  ceux  à  qui  elle  re- 
fufe  dans  la  maladie 
le  Viatique,  à  moins 
qu'ils  ne  réparent  le 
fcandale  qu'ils  ont 
donné  au  public,   en 


loco  alium  caperem , 
quem  deinceps  fequar» 
Repenîtus  excusa  miki 
plané  perfuafum  efl  quid- 
quid  aitera  ex  parte  ad 
Comœdiam  excufatam 
habendam  affenur,  hve 
ejfe  prorfus  ac  frivo- 
lum  y  JîaMle  ver  à  ù"  in- 
concujjum  quod  è  con- 
trario  teaet  Ecclejïa  , 
c.àm  nîmirum  Us ,  qms 
in  morbo  àfacro  Viatico 
arcendos  decernîs  ni  vi* 
tœ  ante  aâîœ  injiituto 
penitus  abdicato  impac- 
iam  eo  populis  offenjïo^ 
nem  duant ,  ComœdûS 
annumeraty  nec  ad  fane* 
Tos  OrdmeSyfi  quando 
eos  îpfipofiulent  ■>  fufci^ 
piendos ,  vuh  admitiî» 
Duo  hœc  fum  prœ  aS' 
teris  di-e  illis  liominibus 
in  Pariftenfi  Rinium 
volumine  ,  alnfque  per- 
multïs  eatenus  confonis^ 


renonçantàleur  pro-  fancita  capita.  Hancce 

feffion  ,  ÔC  qu'elle  ne  Ecclefiœ,    difciplinam  , 

les  veut  pas  admettre  doârinamque  qui  leges 

à  recevoir  desOrdres,  hujufmodi  nituntur  toto 

s'ils  s'y  préfent oient,  animo  ,  totâ  cbtemp:ra' 

Ce  font  deux  articles  tione  ampleSlor  ,  eaque 

cntr^autres  ,  qui  font  omnia  fine  uUa  excep- 

marqués  dans  le  Ri-  îïone  fuhfcrlberem  quûs 
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îuo  in  Ritudi  habentur^    tuel  de  Paris  ,  8c  tn 


cùrn  qius,  in  Comœdos 
quomodocunque  inci- 
âunt  ,  five  eos  recii 
fpeâîent ,  Jive  ad  ipfos 
cbli.juè  reemmiiT ,  mm 
quœ.  aliud  quid  qjod- 
cunque  Jit  ,  atvngunt, 
Id  equiden  ,  y4r  hiprœ- 
fui  Illujîiijfime  ,  omnï 


un  très-grand  nombre 
d'autres  qui  y  font 
conformes.  Je  reçois, 
MoNSEi&KEUR  ,  de 
tout  mon  cœur  ôc 
dans  un  efprlt  de  par- 
faite foumiiîion,  cette 
difcipline  eccléfiafti- 
que  ,  &  la  do6lrine 


aJfeviTatione  tuœCeljï-    qui  en  fait  le  fonde- 
tudini  reli^iosè  confit^    ment  ;  ôc  je  foufcri- 


mo ,  ad  exequendum  pa- 
rafas qwdqM'd  îmferes , 
ut  mefenfaque  mea  Rei- 
publicœ  Ckrijiianœ  pro- 
bem  ,  6-  ei  fin  fatis. 
Summâfum  reverentiût 


rois  fans  réferve  tout 
ce  qui  eft  dit  dans  vo- 
tre Rituel ,  foit  contre 
les  Comédiens  direc- 
tement ou  indirede- 
ment ,  foit  en  toute 
autre  manière»  C'eft  > 
Mo  nseignbur,  ce  que  ie  protefte  à  V  o- 
T  R  E  Grandeur,  avec  une  entière  fîn- 
ce'rite' ,  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  m'or- 
donnerez pour  édifier  l'Eglife.  Je  fuis  avec 
un  très-profond  refpeét , 

Archiprœful  Illu!lri[Jïm^y   Monseigneur; 

De  V.  G. 


Tuœ  Celfirudinis 

HumiUimus    G*    obfe- 
guenvjjïmus  fervus , 

F  R  ANCISCUS 

CAFFAROiCleric, 
ReguL 

ParlfÀs ,  die  Mai   ii 


Le  très  -  hun.ble  8c 
très-obéilTant  Ser- 
viteur ,  François 
C  A  F  F  A  R  o.  Clerc 

Résalier» 


A  Paris ,  le 
1 6.f?4. 


II   Mai 
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M.  Bojfuet  fut  fatisfait  de  ces  deux 
Lettres  du  P.  Caffaro,  Etj  dans  fon 
Ecrit  intitulé  :  Maximes  &*  Réflexions 
fur  la  Comédie  y  ce  Prélat  lui  en  donna 
un  témoignage  que  nous  allons  rap- 
porterr 

Eniîn  ,  le  P.  Caffaro  à  qui  Ton  avoit 
attribué  la  Lettre  ou  DiiTertation  pour  Ja 
défenfe  de  la  Comédie  ,  a  fatisfait  au  Public 
par  un  défaveu  auffi  humble  que  folemnel. 
L'autorité  ecclélîaftique  s'eft  fait  reconnoî- 
tre  >  ôc  la  vérité  a  été  vengée. 

Qui  que  vous  foyez  qui  plaidez  la: 
caufe  des  Théâtres  ,  vous  n'éviterez  pas 
le  jugement  de  Dieu.  Ceffez  de  foutenir 
€e  genre  d'amufement  où  la  vertu  6c  la 
piété  font  toujours  ridicules ,  la  corruption 
toujours  excufée ,  &  la-  pudeur  toujours 
oiFenfée. 

Qu'on-  nous  dife  comme  du  temps  de 
faint  Ckryfojlome ,  que  condamner  les  Théâ- 
tres ,  c'eft  contredire  le  Gouvernement  ci-* 
vil  qui  les  tolère.  Nous  leur  répondrons 
que  tout  ce  que  nous  fommes  de  Prêtres , 
nous  devons  imiter  l'exemple  des  Chryjof^ 
tome  ik  des  Augujiin  ,  ôc  dire  que  l'eiprit 
des  loix  civiles  même  elt  contraire  a  tous 
CQs  Spectacles  qui  ,  en  flattant  les  yeux 
ôc  les  oreilles  ,  introduifent  dans  l'ame  une 
troupe  de  vices ,  per  aurium  oculorumque  îlie- 
cdbras  ad  aiiimum  mrha  vitiorum  ingreài  foler,- 
Et  fi  la  coutume  l'emporte ,  fî  l'abus  pré- 
vaut ,  ce  qu'on  en  peut  conclure  ,  c'eli 
tout  au  plus  que  les  Spci^acles  dramati- 
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ques  doivent  être  rangés  parmi  cesmaax> 
dont  un  habile  Hiftorien  (  Mènerai  )  a  dit 
qu'on  les  défend  toujours  ,  6c  qu'on  les  a 
toujours.  Et  il  TEglife  ne  prononce  pas 
contce  ceux  qui  fréquentent  les  Théâtres  » 
les  mêmes  cenfures  dont  les  Comédiens 
ont  toujours  été  frappés ,  c'eft  que  ,  comme 
le  dit  S.  Auguflïn  ,  elle  n'exerce  la  févé- 
rite  de  fes  cenfures  que  fur  les  pécheurs 
dont  le  nombre  n'eft  pas  grand  ,  afin  de 
ne  pas  troubler  Tordre  de  la  fociété.  Se- 
Veritas  exercenda  eft  in  -peccata  paucorum. 

Quant  à  ceux  qui  voudroient  qu'oiî 
léformât  le  Théâtre  pour>  à  l'exemple  des 
fages  Payens  ,  y  ménager  à  la  faveur  du 
plaifîr  ,  des  exemples  &  des  inftru<5tions. 
férieufes  pour  les  Rois  ôc  pour  les  peu- 
ples 'y  qu'ils  fongent  que  le  charme  des- 
fans  eft  un  mauvais  introdu<5teur  des  fén- 
timens  vertueux.  Les  Payens  dont  la  vertu 
€toit  imparfaite  ,  groffiere  ,  fuperficielle  y 
pouvoient  Tinlinuer  par  le  Théâtre  ;  mais 
il  n*a  ni  rautorité,nî  la  dignité,  ni  l'effi- 
cace qu'il  faut  pour  infpirer  les  vertus  con- 
venables à  des  Chrétiens.  Dieu  renvoie  les 
Rois  à  fa  loi  pour  y  apprendre  leurs  de- 
voirs. Qu'ils  la  lifent  tous  les  jours  de 
leur  vie  ;  qu'ils  la  méditent  nuit  &  jour 
comme  Dayid  ,•  qu'ils  s'endorment  entre  (es 
bras ,  &  qu'ils  s'entretiennent  avec  elle  erï 
h  levant ,  comme  un  Sdomon  (  i  ).  Mais- 


{\)  «c  L'Ecriture  Sainte  ^  dit  M.  l'Abbé  Gros  de 
»  Befpîas,  eft  le  code  des  Rois  ;  c'elt  le  Livre  da 
3&  gouvernemenC  de  ÏElatoy.  Page  2.1  x,  des  Caufei 
éLB<mh&uj' public.  On  fçaitque  hL.Bo£us£ÇQm^c^M. 
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pour  les  inftrudions  du  Théâtre ,  la  touche 
en  eft  trop  le'gere  ;  6c  il  n'y  a  rien  de  moins 
férieux ,  puifque  l'homme  y  fait  à  la  fois 
un  jeu  de  fes  vices ,  6c  un  amulement  de 
la  vertu. 

On  ne  doit  pas  être  furprîs  de  l'ef- 
fet que  la  Lettre  de  M.  BoJJliet  pro- 
duifit  fur  le  P.  Caffaro,  On  fçait  que 
ce  Prélat  fçavoit  toujours  mettre  ia 
vérité  en  évidence ,  8c  l'erreur  en  dé- 
route. Cependant  les  défenfeurs  des 
Théâtres  oferent  encore  élever  la 
voix.  Un  Poëte  lui  adreffa  PEpître 
fuivante  ,  qu'on  a  cru  devoir  faire 
réimprimer  ici ,  parce  qu'elle  donnera 
lieu  de  réfuter  des  objedions  dont  on 
île  fait  que  trop  fouvent  ufage. 


E  P  I  T  R  E 

Â  Mgr  X  Ben.  Bossuet  ,  Evêquede  Me  aux  i 
fur  fin  Livre  touchant  la  Comédie, 

J-^OCTE  &  fage  Prélat  dont  le  Ciel  a  fait  choix 
Pour  inltriiire  &  former  la  jeunelïe  des  Rois  , 
Ec  <][ui  par  des  difcours  vifs  &  pleins  d'éloquence  , 
Sçai?  confondre  rerceur  &  bannir  l'ignorance  ; 

par  ordre  de  Louis  XIV,   un  Ouvrage  intitulé  r 
Folitiqut  lïrét  dis  j^aroks  de.  L'Ecriture  Sainte,. 
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Je  conviens  avec  toi  que  des  hommes  pécheurs 
Devroienc  avoir  toujours  les  yeux  baignés  de  pleurs  J" 
Je  fçais  que  l'Evangile  en  fes  levons  divines 
N'offire  pour  le  falutqu*4in  chemin  plein  d'épines ,, 
Et  que  loin  d'approuver  Ic5  jeux  ôc  les  plâifîrs  , 
il  nous  en  interdit  jufqu'aiix  moindres  dçùrs.. 

Ainiî  la  Comédie  étalant  fur  la  fcene 
'  Xes  appas  fédufteurs.  cl'une  pomp.e  mondaine , 
Sans  doute  eft  peu  conforme  à  ces  voeux  folemnelé.. 
Qu'en  naifTant  un  Chrétiçn  fjit  au  pied  des  Autels. . 

Ges  carai^eres  fiers  des  H^ros  dû  Théâtre  , 
Pouvoient  être  applaudis  chez  un  Peuple  idolâtre  J 
Mais  Difciples  d'un  Dieu  pour  nous,  crucifié , 
Nous  devons  n'cfiioicr  qu'un  cœur  mortifié. 
Un  cccur  hmabllEÔC: fana  fiel:,  &  dont  la  vertu  pure 
Se.fafTe  un  point  d'honneur  d!oublier  une.  injure  , 
Et  préfère  de  voir  fes  pafîions  aux  fers  , 
A  la  fâufïè  grandeur  de  dompter  l'Univers, 

Cependant,  grand  Prélat,  d^invincibles  obllades 
S'oppofent  au  defTein  d'abolir  les  Speftacles. . 
Auprès  dis  Souverains  l'oifiveté  des  Cours , 
Mâîgr-é  tous  les  Sermons  les  maintiendra- toujours  î 
Et  les  Peuples  privés  d'un  plaiiîr  excufable  , 
Peut-être  en  chercheroîenc  quelqu''dutre  plus  coupable 

D'ailleurs ,  tant  qu'on  verra  àes  Prélats  fiiliu€ux 
Elever  à  grands  frais  àes  Palais  fomptueux , 
En  fait  de  mets  exquis  ne  risn  céder  aux  Princes, 
Et  de  leurs  trains  pompeux  éblouir  les  Provinces.^, 
Contre  la  Comédie  «nvain  l'on  écrira  ; 
Pe  e£5  liiQiâiitfcS  l€,  PiiUie  fe  rixaf 
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Jesus-Chkist  ,  dira-t-il ,  aiix  SLichex dela-Teriia 
Pendant  coûte  fa  vie:  a  déclaré  la  guerre^ 
Toutefois  un  Prélat  fe  croit  eixfiireté. 
Avec  vingt  mille  écus  dont  il  fevoic  rente  ^ 
Et  l'on  ne  pourra  pas  à  THotel  dé  Bourgogne- 
Voir  le  rôle  plàifant  d'un  fot  &  d*un  ivxogne ,. 
Ou  ,  charmé  de  Corneille  ,  au  Théâtre  François  ,, 
AWer  plaindre  le  fort  des  Princes  &  des  Rois?- 

De.  quel  front  ces.  Pafteurs  vivant  dans  l'opulence- i, 
Viennent-ils  nous  prêcher  l'efprit.de  pénitence  ^- 
Et  comment  dans  ce  fiecle  ofent-ils  fe  flatter 
Qu'on  fubira  le  joug  qu'ils  fçavent  éviter  ? 

Tels  dans  l'ancienne  Loi  des  Tartuffes  fcveres 
Damnoient  le  peuple  Juif  pour  des  fautes  légères ,. 
Eux  qui ,  loin  des  témoins  en  des  réduits  cachés , 
S'abandonnoient  fans  crainte  aux  plus  honteux  péchéîi 

Voilà ,  fage  Prélat-,  comme  chacun  raifonne  ^. 
Et  fait  une  leçon  aux.  Doûeurs  de  Sorbonne  :. 
Pour  impofer  filence,  il  faudroit  réformer 
Nombre  d'autres  abus  que  je  n'ofe  rimer,. 

II  iiY  a  de  bon  dans  cette  Epître 
que  ies  vingt-deux  premiers  Vers.  On 
y  trouve  un  Iiominage  rendu  à  Fef^ 
prit  du  Chriflianifme  8c  à  l'engage- 
ment foiemnel  que  le  Baptême  nous 
3  fait  contracter  de  nous  défendre  de 
Fillufion  de  Pimagination ,  de  Tim- 
predion  des  fens  &  des  niouvemens. 
despaffions^  pout  n'écouter  que  Dieu 
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Se  fuivre  fa  lumière.  On  y  voit  qne 
cet  engagement  nous  oblige  à  vivre 
d'une  manière  qui  annonce  que  noua 
reconnoiiïbns  d'efprit  Se  de  cœur 
Jésus -Christ  pour  notre  Maître, 
pour  le  Fils  de  Dieu  8c  pour  notre 
Roi  ;  trois  titres  qui  exigent  de  nous 
à  Ton  égard  la  docilité  de  difciples ,  le 
refpeâ:  &  la  religion  de  vrais  Chré- 
tiens ,  l'obéilTance  &:  la  foumiiïion  de 
lideles  fujets»  Telle  efl  donc  la  doc- 
trine de  ce  Poëte  dans  les  vingt-deux 
premiers  Vers  de  Ton  Epître. 

Mais  qu'on  elt  à  plaindre  de  com- 
battre la  vérité  que  Ton  connoît  !  II 
y  a  plus  à  efpérer  de  celui  qui  de 
bonne  foi  eft  dans  l'erreur,  la  prenant 
pour  la  vérité.  Peut-on  concilier  ces 
vingt-deux  premiers  Vers  avec  ceux 
qui  forment  le  relie  de  FEpître  ^ 
M.  Bojfuet  étoit  dans  le  cas  d'adrefTer  à 
ce  Poëte  ces  paroles  de  Jefus-Chrill  : 
«  Taifez-vous  3  vous  n'avez  point  de 
y>  goût  pour  les  cfiofes  de  Dieu ,  mais 
»  feulement  pour  les  eîiofes  de  la 
>5  terre  «:  Tace^ohmutefce;  nonfapis  ea 
quce  Del  funt ,  fed  qwx  funt  hominum, 
C'efl:  de  ce  défaut  de  difcernement 
que  dérivent  les  futiles  argumens  da 
ce  Pûcte> 
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II  tire  avantage  de  la  diffictiîté  de 
fupprrmer  les  Spedacîes.  Mais  fi  le 
Gouvernement  Civil  paroît  exciîfable 
de  les  tolérer,  on  n'en  ell  pas  moins 
repréïienfible  de  s'en  permettre  ia 
fréquentation» 

N'ell-il  pas  encore  ridicule  de  s'au- 
torifer  de  la  vie  irrégniiere  de  quel- 
ques MiniUres  Ecclefiaftiques ,  pour 
éluder  ia  pratique  des  devoirs  de  ia 
morale  chrétienne  qu'ils  nous  prê- 
che it  par  leurs  difcours  ou  par  leius 
écrits  ^  Quelque  fcandaleufe  que 
pourroit  être  leur  conduite  ,  nous 
devons  toujours  regarder  dans  ces 
Miniilres  avec  refpeâ  Jesus-Christ: 
&  fon  autorité.  La  doctrine  de  l'Evan- 
gile qu'ils  nous  annoncent  ne  doit  rien 
perdre  par  leur  mauvaife  vie  (i).  Ce 
qui  vient  de  leur  volonté  corrompue 

eft  à  eux  ,  Se  doit  être  rejette.    La 

Il  I  —^ 

(i)  Praiicawres  quorum  reÛa  ejl  fides  ac  Doclrina  , 
tametjî  malajît  vira,  auiiendifunt.  Prœdicatoris  malè 
viventis  fana  DoEhr'ina  uva  ejl  in  fp'inis  harens  ,  fei  ex 

vite  nafcens Pradicat  tibi  bonus  ;  carpe  uvam  de 

vite  :  malus  tibi  pradicat  ;  cautè  manum  mitre  ,.  ne  lace- 
reris  ab  fpinis ,  id  ejl  ne  faEla  imiteris  m.ilorum.  Lege 
uvam  inter  fpinas  pendentem ,  non  de  radice  Jpinarun 
furfemem  ,J'ed  de  vite  nafcentem.  ....  Don.x  Dei  pojfuni: 
pervenire  ad  eoî  quicum  fide  accip'u,it ,  e-i-imfi  talis  fit 
^er  qutra  acçi^iunc  qualii  JudaSjfuir.  S.  AuGotOmelV 
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vérité  Se  Paiitorrté  qui  viennent  de 
Jésus  -  Christ  ,  des  Apôtres  &  du 
Corps  vinfaie  des  Pafleurs  ,  font  de 
Dieu  ,  Se  doivent  être  inviolables. 
Quelle  illufion  de  rejetter  la  bonne 
Doctrine ,  de  refufer  robéilTance  aux 
Loix  de  TEglife ,  fous  prétexte  qu'il 
y  a  des  Miniflres  qui  n'y  conforment 
pas  leur  vie  l 

Mais  le  Pocte qu'on  réfute ,  avoit-il 
ce  reproche  à  faire  à  M.  Bojjuet  ?  Ce- 
Prélat  n'étoit-il  pas  du  nombre  des 
bons  Parteurs  qui  fçavent  que  prêdieE 
aux  fimples  Fidèles  le  joug  de  l'Evan- 
gile, Si.  ne  le  point  porter  foi-mêmCy 
c'efl  le  leur  rendre  plus  pefant  j  qu'on 
prouve  mieux  la  polîibilité  de  la  pra- 
tique de  la  Docirine  Evangélique  en 
l'annonçant  par  toute  fà  conduite  f 
qu'avec  de  la  douceur,  delà  difcré- 
îion  y  le  bon  exemple ,  les  Padeur."? 
'  peuvent  tour  efpérer  des  Fidèles  j  Se 
que  quand  il  n'y  a  que  des  paroles, 
ii  y  a  peu  de  fruit  à  attendre  j  qu'enfîa 
lien  n'attire  plus  le  mépris  pour  les 
états  les  plus  faints ,  que  les  fautes  de 
ceux  qui  les  ont  embralTés  l  Ainfi  l'ar- 
gument de  ce  Poète  étoit  faux  à  tous 
égards^   Premièrement  j  parce  qu'il 


I 
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étolt  très-mal  adreiïe.  Secondement, 
parce  que  quand  même  il  au r oit  eu  à 
répondre  à  un  Prélat  peu  édifiant ,  on 
auroit  à  dire  à  ce  Poète ,  que  les  fcaii- 
daJes  qu'il  relevoit  avoient  été  prédits 
par  Jefiis-Chrift,  NeceJJe  ejî  ut  veniant 
fcandala^  8c  qu'il  nous  adonné  à  cet 
égard  ce  précepte  :  «<  Obfervez  & 
55  faites  tout  ce  qu'ils  vous  ordomle- 
33  ront  de  conforme  à  la  loi ,  Se  ne  far- 
»  tes  pas  le  m.al  qu'ils  font  «  :  Omnid 
quizcunque  dixerint  vohis  fervate  &*  fd^ 
cite ,  fecundùm  opéra  eoritm  nolite  fa^ 
cere.  Louons  plutôt  Dieu  (r),  dit  un 
Auteur  célèbre,  de  ce  qull  n'a  pas 
voulu  que  notre  fandiiication  dépen- 
dît de  la  mauvarfe  foi  Se  de  la  vie 
fcandaleufe  de  quelques-uns  de  fes 
Minières.  Remercions-le  de  fa  bonté 
de  nous  donner  toujours  des  Minif^ 
très  dont  la  conduite  eft  à  l'uniiTon 
de  leurs  difcours.  Et  n'oublions  pas 


(1)  Mirj.  Dei  providenna  cuî  placuït ,  ut  quam  fequi 
eportet  aucloritas  etUm  vijlbîlior  ejj'et  quàm  quoi  rejî' 
cieadum  efi ,  pravum  exemplum;  ne  fiies  b"  Jalus  Jîm- 
fljcium  penderec  val  â  difcujjlonibus  quitus  imp.ires  funt , 
vel  à  pravis  aliquorum  Fafiorum  exempUs ,  quitus  pojfent 
abripi  ,  niji  vijibikm  h:iberent  re^Iam  ai  quam  pojjunt 
(y  iebent  mores  fuos  exi9;ere  !  Chrijhim  Lvuiemus  quoi  à 
]naU  fide  ,  vel  malïth  Minifcri  PinCli;:caùonem  nojlviun. 
finderg  nolu^rit,  Compend.  Alor,  Ev» 
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que  Jefus-Cfiriit  a  dit  que  quiconque 
n'obéira  pas  à  TEglife ,  doit  être  re- 
gardé  comme  un  Payen  :  Si  Ecclejiam 
non  audierit^fît  tihifimt  Ethnicus  ô* 
Paganus, 

Ne  pafTons  pas  fi  légèrement  fur  l'arti- 
cle de  l'Eglife  ,  dit  le  P.  Soanen  (r>  Elle 
a  certainement  l'autorité  de  vous  com- 
mander. Or  vous  vous  révoltez  contr'eile, 
toutes  les  fois  que  vous  fréquentez  les  Théâ- 
tres. Sentez-vous  toute  là  force  de  cet  ar- 
gument que  je  vous  défie  d'éluder  ?  Car 
ou  vous  êtes  enfans  de  l'Eglife ,  ou  vous 
»e  l'êtes  point  ;  6c  dans  l'un  &  l'autre 
cas  votre  jugement  eft  prononcé.  N'y  eût- il 
que  la  rébellion  que  vous  arborez  contre  la 
Religion  ôc  contre  k$  Minifires ,  lorfque 
vous  allez  aux  Spedacles ,  vous  devriez  les 
regarder  avec  la  plus  grande  horreur,  ôc 
frémir  au  feul  afpeâ:  de  ceux  qui  vou- 
droient  vous  y  entraîner.  Vous  nous  fou- 

(0  Dans  fon  Sermon  contre  les  Speétacies^ 
H  en  elt  parlé  [  page  274  de  notre  Ile  vol.  ]  Voici 
aulujetdu  ^ ,  Soanen  ,de'pms  Evêque  de  Sene^ ,  une 
anecdote  que  M.  de  Querion  a  rappellée  dans  fa 
viLgc-unieme  Feuille  Hebdomadaire  des  Prov. 
de  1  année  17^7  : 

«  Les  PP.  de  h  Chéfe  &  Bouridoue  a/ïîftoienc 
»  avec  plaifir  aux  Sermons  dnP.  Soanen.  Ils  di- 
»  foienr  de  lui  :  Qu'au  lieu  d'aller  ckenher  les  phrafes  ^ 
^  les  pbrafes  le  venoiem  chercher  ».  La  Bruyère  \' a, 
caraétérifé,  en  difanc  ;  ce  Qu'il  prêchoit  Jimpiemear , 
^fortement  ^^chrétiennement  ^  ou  CQmme  chaeuii  croiroiî 
»  ptyuvoir  prêcher ,  dîfoic  M.  de  Fénelon ,  qui  ne  pro- 
»  pofoic  d'autres  modèles  pour  l'éloquence  de 
a>  la  Chaire  que  Bourdaloue  Se  Soanen  ». 
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tenez  toujours  qu'il  n'y  a  point  de  mal; 
mais  qui,  de  vous,  ou  à&s  Succeffeurs 
des  Apôtres  que  vous  devez  écouter  comme 
Jefus-Chrift,  &  que  vous  ne  pouvez  me'- 
prifer  fans  le  me'prifer ,  jugera  cette  quef-^. 
tion  ? 

Combien  de  fois  n'a-t-eîîe  pas  été 
nigée  par  le  Miniflere  Eccléfiaftique  ? 
Les  bonnes  règles  fur  ce  point  de 
Morale  font  imprefcriptibîes.  Ceux 
qui,  par  état  en  font  les  défenfeurs, 
ont  foin  de  les  rappeller  avec  auto- 
rité dans  toutes  ies  circonftances  où 
ils  prévoient  pouvoir  le  faire  avec 
fruit  8c  fans  s'écarter  des  égards  dûs  au 
Miniflere  Civil  de  qui  le  torrent  de 
la  corruption  exige  fur  quelques 
fcandaiès  publics  une  tolérance  qui 
ne  peut  jamais  en  être  Tapprobation, 

Nous  pourrions  citer  piuiieurs  ac- 
tes du  zele  avec  lequel  le  Miniflere 
Eccléfiaftîque  a  fouvent  condamné 
les  Théâtres  publics.  Nous  nous  bor- 
nerons à  cinq  exemples  ,  dont  deux 
du  fiecie  dernier ,  &  trois  du  fiecle 
aduel» 
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MANDEMENT 

De  M,   DE  ROCHECHOUART,    Ev'êqUQ 

(TArras  j  contre  la  Comédie, 


G 


_jUy  de  Sève  de  R  oche  crouar  t, 
par  la  grâce  de  Dieu  8c  du  S.  Siège  Apof- 
tolique,  Evêque  d'Arras.  A  tous  Fidèles 
de  la  Ville  d'Arras  Salut  8c  Bénédiction. 
Il  faut  ignorer  fa  Religion  pour  ne  pa-s 
connoitre  l'horreur  qu'elle  a  marquée  dans 
tous  les  temps  des  Speèlacles  8c  de  la  Co- 
médie en  particulier.  Les  SS.  Pères  la  con- 
damnent dans  leurs  Ecrits  ;  ils  la  regar- 
dent comme  un  reCe  du  Paganifme  ,  8c 
comme  une  éco'e  d^impureté.  L'Sglife  l'a 
toujours  regardée  avec  abomination  ;  8c 
fi  elle  n'a  pas  abfolument  rejette  de  fon 
fein  ceux  qui  exercent  ce  métier  infâme 
8c  fcandaleux  ,  elle  les  prive  publique- 
ment des  Sacremens  ,  8c  n'oublie  rien  po'wir 
marquer  en  toutes  rencontres  fon  averjfion 
pour  cet  érat ,  ôc  pour  l'infpirer  à  fes  En- 
fans.  Des  Rituels  de  Diocefe  très-réglés  les 
mettent  au  nombre  des  perfonnes  que  les 
Curés  font  obligés  de  traiter  comme  ex- 
communiés ;  celui  de  Paris  les  joint  s-ux 
forciers  8c  aux  magiciens  ,  8c  les  regarde 
comme  manifeftement  infâmes  :  les  Evê- 
ques  les  plus  faints  leur  font  refufer  pu- 
bliquement les  Sacremens  ;  nous  avons  vu 
un  d^s   premiers  Evêqu'^s   de   France  ne 
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vouloir  pas  par  cette  raifon  recevoir  au 
mariage  un  homme  de  cet  e'tat  ;  un  autre 
i  ne  vouloir  pas  leur  accorder  la  Terre  fainte  ; 
&  dans  les  Statuts  d'un  Prélat  bien  plus 
iîlufire  par  fon  mérite  ,  par  fa  piété'  ôc  par 
l'aufténté  de  fa  vie  ,  que  par  la  pourpre 
dont  il  eft  revêtu  (i),  on  les  trouve  avec 
les  concubinaires  ,  \(is  ufuriers ,  les  blaf- 
phémateurs  ,  les  femmes  débauchées ,  les 
excommuniés  dénoncés,  les  infâmes,  les 
fimoniaques  ,  Ôc  autres  perfonncs  fcanda- 
leufes,  mis  au  nombre  de  ceux  à  qui  on 
doit  refufer  publiquement  la  Communion. 
Il  eil  donc  impolFible  de  juftifier  la  Co- 
médie fans  vouloir  condamner  i'Eglife, 
les  SS.  Pères  6c  les  plus  faints  Prélats  ; 
mais  il  ne  l'eft  pas  moins  de  juftifier  ceux 
<iui  par  leur  affiftance  à  ces  fpeélacles, 
non  feulement  prennent  part  au  mal  qui 
s'y  fait ,  mais  contribuent  en  même  temps 
à  retenir  ces  malheureux  minières  de  Sa- 
tan dans  une  profeff.on  qui  ,  les  féparant 
des  Sacremens  de  l'Eglife ,  les  met  dans 
un  état  perpétuel  de  péché  6c  hors  de  fa- 
iut ,  s'ils  ne  l'abandonnent. 

Mais  fi  la  Comédie  efl  criminelle  dans 
tous  les  temps,  combien  le  doit-elle  être 
plus  particulièrement  dans  ceux  que  l'E- 
glife confacre  d'une  manière  particulière 
à  la  piété  6c  à  la  pénitence ,  tels  que  l'A- 
vent  6c  le  Chrême  ,  6c  où  par  des  Prières 
&  dans  des  calamités  publiques ,  elle  im- 
plore ,  comme  on  le  fait  adluellement 
dans    notre   Diocefe  ,  la  mifcricordc   dé 
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Dieu  5  8c  travaille  à  appaifer  fa  colère  fî 
manifel^ement  irritée  ;  dans  un  temps  en 
un  mot  où  la  nôtre  eit  particulièrement  oc- 
cupée  à  attirer  fa  protection  fur  les  Armes 
de  notre  invincible  Monarque,  en  n'ou- 
bliant rien  pour  fandifier  ceux  qui  les 
portent  pour  Ion  fervice ,  ëc  pour  les  rendre 
aufïï  bons  ferviteurs  de  Dieu  que  duRoi  ? 

Mais  quelle  doit  être  notre  douleur  de 
voir  dans  une  Ville  Chre'tienne  e'iever  Au- 
tel contre  Autel ,  la  voix  du  Pafteur  me'- 
prife'e ,  une  Miflion  e'tablie  en  faveur  du 
de'mcn  pour  lui  attirer  des  efclaves ,  op- 
pofée  à  celle  qui  fe  fait  pour  augmenter 
le  culte  de  Dieu,  6c  pour  lui  procurer  des 
ferviteurs  fidèles  f 

Nous  nous  reprocherions  d'employer  en 
cette  occafion  ,  pour  arrêter  ce  mal,  l'au- 
torité que  Dieu  nous  a  mife  en  main  ,  fi 
nous  n'avions  pas  auparavant  inutilement 
employé  nos  remontrances  :  mais  l'ayant 
fait  fans  aucun  fruit ,  Nous  n'avons  pas 
cru  pouvoir  nous  taire  ,  fans  nous  rendre 
coupables  d'approuver  le  crime  par  notre 
fiience  ,  &  refponfables  devant  Dieu  de 
tous  les  défordres ,  dont  ces  divertiffemens 
criminels  font  la  fource. 

A  CES  Causes, ôc  attendu  la  cir- 
conftance  particulière  de  l'A  vent,  de  la 
IVliiTion  que  nous  faifons  faire  dans  cette 
Ville  ,  6c  des  Prières  publiques  qui  s'y 
font  actuellement  pour  demander  a  Dieu 
la  Paix,  cette  Paix  que  lui  feul  peut  don- 
ner, ôc  que  nous  ne  fçauricns  lui  de- 
mander avec  trop  d'ardeur  ;  quoique  nous 
ne  puiilions    ne  pas  condamner  en  tout 
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temps  la  Comédie ,  Nous  défendons  par- 
ticulièrement à  tous  les  Fidèles  de  notre 
Diocefe  d'y  aller  pendant  ce  faint  temps  , 
confâcré  par  lui-même  &c  par  tous  les 
exercices  publics  de  piété  que  nous  y  fai- 
fons  faire  pour  des  fujets  fi  importans ,  ôc 
ce  fous  peine  d'excommunication.  Nous  or- 
donnons à  nos  ConfeiTeurs  de  traiter  dans 
le  Tribunal  ,  conformément  aux  Règles 
marquées  par  l'Eglife  j  ceux  qui  contre- 
viendront à  notre  préfente  Ordonnance  ^ 
^  particulièrement  les  perfonnes  de  l'au- 
tre fexe  que  la  pudeur  devroit  en  détour- 
ner avec  plus  de  foin.  Et  à  l'égard  des 
Comédiens  ôc  Comédiennes,  Nous  défen- 
dons très-expreffément  à  nos  Pafleurs  & 
à  nos  ConfefTeurs  de  les  recevoir  aux  Sa- 
cremens  ,  f\  ce  n'eft  qu'ils  aient  fait  pé- 
nitence de  leur  péché  ,  donné  des  preu- 
ves d'amendement,  renoncé  à  leur  état  > 
ôc  réparé  par  une  fatisfadion  publique  , 
telle  que  nous  jugerons  à  propos  de  leur 
ordonner,  le  fcandale  public  qu'ils  ont 
donné.  Fait  ôc  ordonné  à  Arras ,  le  qua- 
trième jour  de  Décembre  mil  fix  cent 
quatre  -vingt-quinze.  Signé  GUY  ,  Evo- 
lue d'Arras.  Et  plus  bas. 

Par  Monjeigneur.  C  a  r  o  n. 

On  a  rapporte  [  page  445*  de  notre 
11^  vol.  ]  ce  cjiie  M.  le  Comte  de  Bujjy* 
Rabutin  jDenfoit  des  Bals.  Son  tcmoî- 
gnage  doit  écarter  les  foupçons  du  ri- 
goriihie  à  Tcgard  du  Mandement  fuiv. 
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MANDEMENT 

De  M,  DE  ROCHECHOUART  ,   EvêqUQ 

d'Arras^  touchant  les  Bals^ 


G 


Uy  de  Sève  de  Ro  chech  o  uart  , 
par  la  grâce  de  Dieu  8c  du  S.  Siège  Apof- 
tolique,  Evêque  d'Arras.  A  tous  Fidèles 
de  notre  Diocefe  Saîut  Se  Be'ne'dic"tion, 
Quoique  ce  qui  de'plaît  à  Dieu  doive  être 
toujours  6c,  dans  tous  les  temps  l'objet  de 
1  averlîon  d'im  Chrétien  ;  il  y  a  néanmoins 
des  temps  6c  des  jours  plus  faims  que 
les  autres ,  où  le  de're'glement  eft  plus  cri- 
ininel ,  parce  qu'e'tant  confacre's  à  la  piété' , 
l'abus  qu'on  en  fait  en  les  confacrant  à  la 
volupté  6c  au  plaifîr  ,  fe  doit  regarder 
comme  une  efpece  de  profanation.  Or> 
nous  n'avons  pu  ne  pas  remarquer  avec 
une  extrêrrjc  douleur  ,  que  ce  n'efl:  pas 
moins  fouvenr  dans  ceux-là  que  dans  les 
autres  que  fe  font  dans  notre  Diocefe  ces 
malheureux  diverti ifemens  qu'on  appelle 
des  Bals  Cr  des  AJ]  emblée  s ,  dont  nous  ne 
pouvons  ignorer  le  mal;  6c  que  le  temps 
même  d'une  guerre  cruelle  dont  nous  ref- 
fentons  avec  toute  l'Europe  \ts  trides  ef- 
fets,  la  mifere  publique  6c  fecrete  de  tant 
de  Pauvres  de  toutes  fortes  de  qualités  qui 
manquent  de  pain  ,  enfin  la  colère  de  Dieu 
fi  vifiblement  irrité  contre  nos  pochés  , 
qui  par   tous    ces    diftérens  fléaux    nous 

appelle 
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aç>pelle  à  la  pénitence ,  n'en  ont  pas  diminué 
Fexccs.  Mais  quand  ceia  feul  ne  fuffiroit 
pas  pour  les  condamner  ,  il  ne  faut  que 
confîde'rer  ce  qui  s'y  palîe ,  pour  com- 
prendre combien  cet  abus  eft  criminel.  Ert 
eiFet ,  on  peut  avancer  ôc  on  a  pour  ga- 
rant les  S  S.  Pères  qui  en  ont  parle'  » 
<li\e  de  tous  les  divertifremens ,  il  n'en  eft 
point  de  plus  oppofe'  que  ceux-là  à  Tef- 
prit  de  Dieu  ôc  à  la  faintete'  du  Chriflia-^ 
ïiifme.  Tout  y  (ènt  1  irréligion  ,  tout  y 
porte  à  l'impureté',  tout  y  de'truit  la  fain- 
teté  dent  les  Chrétiens  doivent  faire  une 
particulière  profefTion.  On  y  e'tale  le  luxe 
avec  pompe  ;  la  vanité'  s'y  fait  paroître 
avec  éclat ,  6c  il  s'y  fait  une  manière  de 
renonciation  de  celle  qu'on  avoit  îaite 
-dans  le  Baptcme  aux  pompes  du  monde» 
On  n'oublie  rien  pour  fe  parer,  pour  at- 
tirer les  regards,  Ôc  pour  gagner,  comme 
on  dit,  des  cœurs  :  les  hommes  6c  les 
femmes  s'y  rencontrent-  dans  le  defTein  de 
s'y  plaire  mutuciîement ,  c>c  peut-être ,  pouc 
parler  avec  Tcrtullieri.  ,  pour  y  faire  un 
commerce  re'ciproque  d'impureté'.  La  chaf- 
teté  expofee  à  mille  attraits  flatteurs ,  à 
mille  manières  engageantes  ,  à  mille  em- 
bûches ,  ne  s'y  peut  confcrver  que  par  un 
combat  continuel  :  le  fexe  qui  devroit  avoir 
îe  plus  de  retenue  6c  de  pudeur  ,  femble 
uniquement  occupe'  à  détruire  celle  de  l'au- 
tre ,  6c  à  établir  le  règne  du  dcmon  fur 
la  ruine  de  celui  de  Dieu.  On  ne  j'y  oc- 
cupe en  efii"et  d'autre  chofc.  Tout  y  parle 
de  plaifir  6c  de  volupté  ;  tout  n'y  infpire 
cpae  la  (enfua'ité  ,  la  mollcilè  6c  l'amour 
Tome  L  S 
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des  créatures.  Rien  n'y  peut  porter  à  l'a- 
mour de  Dieu  ;  rien  n'y  peut  donc  être 
véritablement  Chre'tien;  rien  n'y  peut  être 
agréable  à  Dieu  ,  puiique  rien  n'y  peut 
être  accompagné  de  la  charité  ôc  de  ion 
amour.  Les  tenimes  y  paroiflent  dans  l'é- 
tat le  plus  propre  à  former  dans  les  cœurs 
d'une  jeuneilé  libertine  ou  pleine  de  feu  , 
une  infinité  de  mauvais  defirs ,  ôc  à  y  allu- 
mer les  flammes  malheureufes  d'une  impu- 
dicité  criminelle.  On  auroit  quelque  honte 
d'y  être  modefte.Les  bras  nuds,les  épau- 
les découvertes ,  les  gorges  expofées  à  la 
vue  ôc  aux  defirs  de  ceux  qui  s'y-  trou- 
vent^ une  parure  extraordinaire,  les  con- 
verfations  plus  libres,  la  danfe  ,  que  Saint 
Ambroife  ne  permet  qu'à  la  fille  d'une  Hé- 
rodiade  ,  &  à  laquelle  5.  Aagajïïn  préfé- 
roit  même  un  travail  manuel  ôc  fervile 
les  Fêtes  8c  les  Dimanches ,  comme  un 
moindre  mal  ;  en  un  mot  la  nuit ,  toutes 
fortes  de  plaifirs ,  la  bonne  chère  qui  pré- 
cède ,  les  mafcarades  £<:  les  déguiiemens 
quelquefois  même  de  fexe  qu'on  y  joint , 
reodent  ces  diverîiiremens  fi  criminels  8c 
fî  manifeiten/ient  onpofés  à  la  Keligiou  , 
qu'il  femble  qu'il  fuîfiroit  d'en  avoir  con- 
fervé  quelque  rcfie  &  quelque  étincelle 
pour  s'en  abftenir.  Cependant,  comme  le 
funefte  torrent  de  la  coutume  femble  avoir 
fermé  les  yeux  de  quantité  de  Chrétiens 
à  une  vérité  fi  manifeite ,  &  leur  faire 
ignorer  leur  devoir  ,  Nous  avons  cru  ,  pour 
fatisfaire  au  nôtre  ,  6c  ne  nous  pas  ren- 
dre coupables  de  leur  perte  par  une  con- 
nivence criminelle  ,  devoir  élever   notre 
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voix  ,  ôc  nous  fervir  de  rautorité  que  Dieu 
îioiis  donne  >  pour  faire  connoître  (k.  con:î~ 
battre  un  abus  lî  de'plorable  &  ii  com- 
mun. Nous  conjurons  donc  tous  les  Fide-»' 
les  de  notre  Diocefe  ,  par  l'amour  qu'ils 
doivent  à  notre  Seigneur  Jésus- Christ  , 
qui  a  bien  voulu  répandre  fon  Sang  pour 
eux ,  Se  qui  leur  ordonne  d'écouter  avec 
foumifîiou  la  voix  des  Fadeurs  qu'il  leur 
a  donnés  pour  les  conduire  ,  qui  vos  audit 
me  ùudit^  de  vouloir  bien  par  un  lacrifice 
volontaire  à  Dieu,  s'abftenir  de  ces  Aiîém- 
biées ,  ou  ils  ne  peuvent  fe  rencontrer  fans 
l'cffenfer  ,  ou  par  eux-mêmes,  ou  par  Toc- 
cafîon  qu'ils  en  donneront ,  ou  par  le  fcaîi- 
dale  qu'ils  commettront,  étant  peut-être 
la  cauîè  de  la  chiite  ôc  de  la  perte  de  leur 
prochain-.  Mais  fi  la  Religion  hs  oblige 
û  fortement  de  s'en  abftenir  tous  les  jours  » 
ne  feroit-ce  pas  un  défordre  bien  plus  cri- 
minel encore  ,  <k  que  nous  ne  pourrions 
nous  empêcher  de  regarder  comme  un  fcan- 
dâîe  beaucoup  plus  grand  ,  fî  on  ofoit 
même  y  employer  les  jours  de  Fêtes  Ôc 
de  Dimanches  que  Dieu  a  deilinés  parti- 
culièrement à  fon  fervice ,  6c  qu'il  oblige 
par  un  précepte  particulier  de  fanélifier  ? 
Nous  ordonnons  à  tousPaileurs  de  s'appli- 
quer avec  foin  à  em.pêchcr  ces  défordres 
avec  tout  le  zèle  8c  toute  la  force  que 
ie  fervice  de  Dieu  leur  doit  infpirer  ,  &c 
particulièrement  que  l'on  ne  profane  pas 
ces  faints  jours ,  <ic  à  tous  Confefleurs  d'y 
veiller.  Ils  luivront ,  à  l'égard  des  Maîtres 
6c  Maîtrciics  des  maifons  qui  auront  fouf- 
fert  le  Bal  chez  eux  ces  faints  jours,  des 
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filles  &  des  femmes  à  qui  on  l'aura  donné  j» 
&  qui  l'auront  reçu  ,  6c  des  mères  qui  y 
auront  mené  leurs  £lles  ,    peut-être    pour 
avoir  la  liberté  de  s'y  pouvoir  trouver  elles- 
mêmes  ,  les  règles  que  l'Eglife  leur  donne 
pour    les  péchés  publics   &   de  fcandale. 
Ils  auront  foin  d'interroger  fur  ces  péchés 
les    perfonnes  mondaines  qui  iront  a  con- 
fefle  à  eux ,  Ôc  fur-tout  ces  mères  qui  au- 
ront ainfî  facrifié  malheureufement  leurs 
enfans  à  l'idole  du  plaifîr  &  de  la  vanité  , 
parce  que  fouvent  la-  paiîîon  &  la  cou- 
tume les  aveuglant  6c   les  empêchant  de 
connoître  le  malheureux  état  où  elles  font  , 
elles  négligent  ou  omettent  de  s'en  accu- 
fer  ;  6c  ils  fe  fouviendront   que  fans  une 
véritable  douleur   de  leur   faute  ,  6c   une 
réfolution  ferme  6c  fincere  de  ne  la  plus 
commettre  à  l'avenir  ,  ces  fortes  de  per- 
fonnes ne  peuvent  être  capables  d'abfolu- 
tion.  Donné  à  Arras  en  notre  Palais  Epif- 
copal ,  le  2o  Janvier  i6c/^»  Signé  G  U  Y^ 
Evêque  d'Arras. 

Par  Ordonnance  de  Monfelgneur.  Car  o  n. 


sm 


MANDEMENT 

De  M.  Fléchier  ,  Evêque  de  Nîmes  J 
aux  Fidèles  de  fon  JDiocefe^  contre 
les  Spcclacles» 

Esprit    flechier  ,   par  h 

grâce  de  Dieu  6c  du  S.  SiQgQ  Apofloiique 
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Evêque  deNimes  ,  Confeiller  du  Roi  en 
tous  fes  Confeils  :  A  tous  les  Fidèles  de 
notre  Diocefe ,  Salut  6c  Béne'di6tion. 

Mes  TRès-cHÉR5    Frères. 

Nous  voyons  avec  douleur  depuis  quel- 
que temps  ',  TafFedion  6c  l'empreirement 
que  vous  avez  pour  les  Spet^acles  que 
nous  avons  fouvent  déclarés  contraires  à 
l'erprit  du  Chriftianifme,  pernicieux  aux 
bonnes  mœurs  ,  6c  féconds  en  mauvais 
exemples  ;  où  ,  fous  prétexte  de  repréfen- 
tations  6c  de  mufiques  innocentes  par  elles- 
mêmes,  on  excite  les  pafTions  les  plus  dan- 
gereuses ,  6c  par  des  récits  profanes  6c 
des  manières  indécentes  ,  on  oiFenfe  la 
vertu  des  uns ,  6c  l'on  corrompt  celle  des 
autres. 

Nous  crûmes  la  première  fois  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  curiofité  paiTagere  d'un  diver- 
tiifement  inconnu  dont  vous  vouliez  vous 
défabafer,  6c  nous  eûmes  quelque  légère 
condef.endance  :  mais  puifque  c'eix  une 
habitude  de  plaifir ,  6c  une  cfpece  de  liber- 
tinage qui  fe  renouvelle  tous  les  ans ,  nous 
connoifîbns  que  ce  n'eft  plus  le  temps  de 
fe  taire,  6c  qu'un  plus  long  fllence  pour- 
roit  vous  donner  lieu  de  penfer  que  nous 
tolérons  ce  que  l'Egîife  condamne  ,  6c 
que  nous  condamnons  avec  l'Egîife. 

Nous  étions  affl^z  occupés  à  ramener 
les  Itérétiquos  ,  a  détruire  leurs  erreurs  6c 
leurs  préventions  ,  à  corriger  les  vices  6c 
les  foiblelfes  ordinaires  des  hommes  :  on 
n'avoit  guère  vu  de  Théâtre  drelfé  dans 
cette  Ville  ;  l'art  de  corrompre  les  cœiu's 
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par  des  chants  8c  par  des  Spe6lacîes ,  nV 
ctoit  pas  encore  introduit  ;  Toiliveté  n  a- 
voit  pas  encore  amolli  les  efprits,  8c  l'/îe- 
réjie  même  avûh  horreur  de  ces  ccnuptions  yu- 
hliques. 

La  Providence  divine  fembloit  nous 
avoir  mis  a  couvert  pour  toujours  de  cette 
efpece  de  fe'duftion,,  par  la  chute  àcs 
premiers  qui  vous  rapportèrent  :  on  les 
vit  rcéprirés  8c  miférabies  ,  traînant  une 
trifte  8c  horteufe  pauvreté  dans  ce  Dio- 
cefe  ,  oh  ils  avoient  conçu  le  defiein  8c 
l'erpérance  de  s'enrichir  :  nous  ne  plai- 
gnîmes pas  leur  fort  ;  nous  les  aHIllâmes 
pourtant,  ôc  nous  vous  louâmes  ,  Mes 
TREs-CHE  RS  Freres,  d'avolr  contri- 
bue' à  les  humilier  par  vos  dégoûts ,  8c  à 
ïes  fecourir  par  vos  charite's. 

Cependant  nous  avons  vu  tout  d'un 
coup  renaître  une  nouvelle  "troupe,  8c  s'e'- 
lever  un  fécond  théâtre  fur  les  ruines  du 
premier  ;  nous  en  fûmes  furpris  :  mais  ce 
qui  nous  toucha  le  plus  ,  Mes  tkes-chers 
Frères  ,  ce  fut  l'ardeur  avec  laquelle  vous 
couriez  à  de  tels  Spectpcles  :  l'argent  qui 
vous  coûte  tant  à  donner  à  nos  Hôpitaux, 
vous  le  donniez  là  avec  complaifance  ; 
vous  alliez  avec  joie  vous  divertir  des 
pafl^.on5  d'autrui,  8c  nourrir  peut-être  les 
vôtres  :  vous  aimiez  à  voir  <k  à  entendre 
ces  filles  dé  Babylone  ,  qui  chantoient 
le^  cantiques  de  leur  pays  ;  vous  leur 
donniez  vos  approbations ,  8c  par  vos  ap- 
plaudiflemens  &  vos  flatteries ,  vouse'chauf- 
fiez  ces  ferpens  à  mefure  qu'ils  vous  pi- 
quoient  :  vous  faifiez  part  de  ces  re'créâ-^ 
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tiens  empoifonnées  à  vos  amis  >  8c  plus 
encore  à  vos  amies  ;  6c  ,  ce  qui  eft  plus 
déplorable?  vous  donniez  à  vos  enfans  en- 
core innocens  ,  la  vue  de  ces  vanite's ,  pour 
re'compenfe  de  leur  fagefTe. 

Ceux  qui  font  nés  dans  les  lumières  de 
la  Foi  ôc  de  la  Religion  Catholique  ,  ne 
rougillent^ils  pas  d'avoir  part  à  ces  œu- 
vres de  ténèbres?  Tvîais  vous.  Mes  très- 
CHERS  Frères  ,  qui  êtes  fortis  du  fein  de 
rhérélîe ,  quand  ce  ne  feroit  qu'en  appa- 
rence ;  pendant  que  vous  viviez  dans  le 
libre  exercice  de  vos  erreurs  3  ofiez-vous  , 
ou  par  crainte,  ou  par  confcience,  appro- 
cher de  ces  Speâ:3cles  que  vous  fréquen- 
tez aujourd'hui  ?  Vous  réferviez  au  foula- 
gement  de  vos  Frères  l'argent  qu'il  ne 
vous  c'toit  pas  permis  d'employer  à  cette 
forte  d'amuremenr  :  vous  afTigniez  à  Je- 
sus-Christ,  en  la  perfonne  de  fes  pauvres ,' 
une  portion  des  fruits  de  votre  commerce  , 
en  reconnoifl'ance  de  la  bénédidion  qu'il  y 
répandoit  :  vous  ne  vous  fouvenez  que 
trop  de  vos  îoix  8c  de  vos  coutumes  paf- 
fées  ;  n'avez-vous  oublié  de  votre  ancienne 
difcipline  que  la  privation  des  Spectacles  , 
qu'elle  vous  avoit  interdits  ,  Ôc  les  au- 
mônes qu'elle  vous  obligeoit  de  faire  ? 

Mais  enfin  vous  fatisiîtes  vos  defîrs. 
Nous  avions  efpéré  que  ces  plaifîrs  ayanr 
perdu  pour  vous  la  grâce  de  la  nouveauté', 
ëc  vous ,  ayanr  perdu  le  goût  de  ces  plai- 
fîrs ,  vous  n'abuferiez  plus  de  notre  filence  ; 
mais  hclas  l  à  peine  les  trace?  impures  de 
ce  premier  pafiage  ctoient  effacées,    que 
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ïEfpTÏt  immonde  ejl  revenu  (i)  ;  qu'il  s\R 
mis  comme  en  pofTefîîon  de  cette  Ville  ; 
qu'il  y  établit  fa  domination ,  &  qu'en 
quelque  façon  il  ï'y  perpétue ,  fi  nous  ne 
TeTiftons  à  cette  introdudion  dangereufe  , 
Se  fi  nous  ne  troublons  cette  paix,  avec 
laquelle  il  prétend  régner  fur  nos  Diocé- 
fains. 

Nous  y  fommes  d'autant  plus  obligés , 
que  le  Ciel  n'tâ  déjà  que  trop  irrité  con- 
tre nous.  Convient-il ,  Msstres-chers 
Frères  ,  d'étaler  fur  des  Théâtres  un 
attirail  de  vanité  ,  d'y  jouer  des  Scènes 
divertiffantes ,  8c  d'y  remplir  Tefprit  &:  le 
cœur  des  peuples  de  frivoles  fie  ridicules 
pafîîons ,  dans  des  conjectures  fatales ,  ou 
toute  créature  gémit  dans  l'attente  d'un  ter- 
rible événement  ;  où  chaque  citoyen  doit 
prier  pour  fon  Prince  ,  ôc  craindre  pour 
la  Patrie  ;  oii  le  Roi  s'humiliant  le  pre- 
mier lui-même  fous  la  main  toute-pui(- 
fante  de  Dieu  ,  implore  fes  anciennes  mi- 
fériccrdes  ;  ôc  touché  d^s  malheurs  d'une 
guerre  que  la  juitice  &  la  Religion  l'o- 
bligent de  foutenir  ,  met  tout  fon  Royau- 
me en  prière  (i)  >  6e  fait  paiTer  de  foa 
cœur  royal  dans  celui  de  tous  fes  Sujets  > 
fon  humble  confiance  en  Dieu  ,  6c  fa  cha- 
rité pour  fon   peuple? 

Les  Spedacîes ,  quand  ils  feroîent  inno- 
cens,  ne  doivent-ils  pas  être  défendus  dans 
ces  temps  de  tribulation  l  Ne  fçait-on  pas 

(i)  Eva.ng.  de  S,  Luc  ,  ch  XL 

iz)  Prières  ordonnées  par- tout. 
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que,  félon  le  Sage  (1)  ,  la  mufiiue  dans  le 
deuil  efi  une  miifique  à  conne-temps  ;  Sc  que 
Jesus-Christ  fit  fortir  d'une  maifon  affli- 
gée les  Joueurs  de  flûte',  G*  la  Troujje  hrajiame 
qui  les  fuivoit  (2)  ? 

Les  faints  Canons  ont  toujours  défen- 
du [qs  réjouiflances  publiques  aux  péni- 
tens;  ôc  quand  le  ferons-nous  ,  Mes  tres- 
CHERS  Frères,  fî  nous  ne  le  fommes, 
lorfque  nous  voyons  la  colère  da  Ciel  re'- 
pandue  fur  toute  la  terre  f  L'Eglife  retran- 
che même  dans  les  jours  de  triflelfe  bz.  de 
deuiUles  folemnite's  de  fon  culte,  les  pa- 
rures de  fes  Autels  8c  de  fes  Miniftres ,  la 
douceur  même  6c  la  gaieté  de  fes  chants  ;, 
ëc  vous  irez  repaître  vos  yeux  des  agré- 
ir.ens  aiFcjStés  »  6c  du  pompeux  ajuilement 
de  quelques  femmes  licencieufes  ?  Ôc  prê- 
ter l'oreille  à  ia  voix  8c  aux  récits  palTion- 
nés  de  ces  Sirènes  ,  dont  parle  Ifaïe  (3)  y 
qui  habitent  dans  les  Temples  de  Ici  volupté. 

Vous  croyez  peut  être  ,  Mes  très-cher»; 
Frères,  qu'il  eft  bon  d'amufer  8c  d'étour-- 
dir  ,  pour  ainfî  dire ,.  les  craintes  8c  les 
inquiétudes  des  peuples,  8c  de  kur  mettre 
à  la  place  de  tant  de  triftes  objets  qui  les 
environnent,  des  idées  qui  les  diverti f- 
lênt  ...  Peuvent-ils  ignorer  les  fureurs  8c 
les  agitations  du  monde  l  Ne  fentent  ils- 
pas  les  maux  préfens  ?  N'appréhendent-ils' 
pas  les  maux  à  venif  ?  Efl-ce  au  pied  du^ 
Théâtre  ou  de  l'Autel  y  qu'on  va  chercher 


(0  Ecclej:  ch.  IX. 

(2.)  Evane^.  de  S.  AUtth,  chJX, 

(3.)  (/(lïe  j  du  XUU 
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les  confolaticns  des  triilefFcs  publiques  8c 
particulières?  Les  malheurs  réels  que  nous 
reiièntons  ,  ou  dont  nous  fommes  mena- 
cés ,  fe  guérilient-ils  par  des  chanfons  ôc 
par  des  fictions  faites  à  pkiiir  ?  Pendant 
qulfraël  Ôc  Juda ,  Joab  &  vos  Princes 
font  fous  des  tentes  >  dans  les  brûlantes 
ardeurs  de  la  guerre  ôc  de  la  faifon ,  il  vous 
fied  bien  d'écouter  à  votre  aile  j  un  Chan- 
teur ou  une  Chanteufe ,  6c  de  voir  fur  un 
Théâtre  ,  comme  en  raccourci ,  la  figure 
du  monde  qui  paife. 

Ne  croyez  pas  ,  Mes  tre^-ghers  Frè- 
res ,  que  nous  veuillions  vous  effrayer  : 
nous  efpérons  aufïi-bien  que  vous  ,  que 
nous  aurons  fujet  de  nous  réjouir,  &  que 
le  Seigneur  béni:a  nos  armes  :  mais  fera- 
ce  aux  dieux  de  l'Opéra  que  vous  irez, 
porter  votre  rexonnoifîance  ëc  votre  joie? 
e'eli  au  Dieu  vivant  que  nous  offrirons 
nos  foterr^nelîes  ?clions  de  grâces  ;  nous 
chanterons  les  Cantiques  de  Sion  dans  nos 
Temples  r  Nous  nciis  réjouirons  ,  G*  notre 
modejlie  fera  connue  de  tout  le  monde  ;  nous 
adorerons  le  Dieu  des  armées  ,  &  nous 
fubftituerons  des  Speâaeles  de  religion  aux 
Speélacies  impurs  &  profanes,  dont  voua 
n'avez  été  que  trop  enchantés. 

Nous  vous  conjurons  ,  Mes  tres-chers 
Frères  j,  par  notre  Sauveur  Jésus-Christ  > 
de  vous  en  abfienir.  Evitez  ies  pièges  fu- 
Tieftes  que  le  démon  vous  a  tendus.  Ne 
fcuFniiiez  pas  à  vos  convoitifes  de  quoi 
fe  foulever  contre  vous.  Ecoutez  la  voix: 
<du  Paôeur  qui  vous  exhorte  6c  vous,  fol- 
■fete  5,   «^li   aime    mieux,   devoir    v.Qtr.e; 
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o^éifTance  à  fes  charitables  confeils  ,  qu'aux 
cenfures  que  PEgliie  lui  a  mifes  en  main. 
Donné  à  Nîmes  dans  notre  Palais  Epif- 
copal ,  le  huitième  jour  de  Septembre  mil 
fept  cent  huit. 

Signé,    t  ESPRIT  ,-  Kv,  de  Nîmes. 
Et  plus  bas , 

Par  Mbnfeigneur ,  R  i  e  u  l  e  n  c. 


MA  NDE.M  EN  T(r) 

Du  Chapitre  de  la  Cathédrale  d^Au- 
xerre  ^  pendant  la  vacance  du  Siège  j. 
touchant  la  Comédie,- 


L 


ES  Chanoines  8c  Chapitre  de  TEglife 
d'Auxerre  ,  au  Clergé  Séculier  6c  Régu- 
lier, 6c  à  tous  les  Fidèles  de  la  Ville  6c- 
Fauxbourgs   d'Auxerre  Salut.. 

Nous  apprenons  ,  Nos  Très-Chers  Fre* 
TGs ,  avec  la  plus  vive  douleur ,  le  fcan- 
dale  qui  vient  de  paroître  dans  cette  Ville,, 
par  le  féjour  d'une  Troupe  de  Comédiens , 
de  CCS  hommes  pervers  qui  n'emploient 
leurs  talens  qu'à  corrompre  les  cœurs ,  &C 
à  répandre  le  poifon  dont  ils  font  infec- 
tés. Ils  n'ont  pas  même  refpeété  les  por- 
tes de  nos  Eglifes;-ils  ont  ofé  y  afficher 
le  jour  6c  l'heure  de  leurs  criminels  fpec- 
tacles. 

i}^  Du  15  Novembre  175A» 
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L'Eglife  qui  les  regarde  comme  la.  pÎLis. 
fur.elie  ivraie  que  l'hcmme  ennemi  ait 
j^ttée  dans  le.  champ  du  Père  de  fainille  > 
s'attend  pas  le  temps  de  la  mciffon  pour 
les  féparer  de  fa  Communion..  Dans  les. 
inI]ru6iions  qu'elle  vous  adrefle.  au  milieu 
de  la  ce'le'brarion  des  faints  My{leres,elie  les., 
déclare  exclus  de  tous  Tes  biens  fpiritueb  ,, 
de  f^s  prières  ôc  de  fes  Sacr^mens.  C'eiî 
ce  que  porte  expreffément  le  Rituel  de 
ce  Diocefe.  Après  avoir  alCocié  les  far-* 
ceurs .,  bateleurs  ôc  Comédiens  ,  aux  ma- 
giciens >  aux  devins,  aux  ul'uriers  publics> , 
aux  fimoniaques  y  aux  hérétiques  dénon- 
cés ôc  aux  fchifoiatiques  ,  il  a.jOute  î  Tou» 
tes  ces  perfonnes  demeureront  excommuniées  ^ 
jufqiià.  ce  qu'elhs  rentrent  en  e  les-mêmes  ,. 
quelles  reconnoijfent  Vénormité  de  leurs,  crin,  ss  ,. 
Cr"  qu.elles  en  demindent  Vabjoludon  a  VEglife^ 

La  fermeté  avec  laquelle  feu  M.  de. 
Çaylus  sctoit  oppofé  à  leurs  entreprifes  ^ 
Its  avoit  conflamment  bannis  de  fa  Ville 
epifcopale,  quelques-  tentatives  qu'i's  aient: 
employées  ;  l'autorité  de  fon  miniflere^ 
facré  Ôc  fon  crédit  auprès  des  Puifîances,, 
furent  toujours  une  barrière  qjje  tous  leurs 
eiForts  ne  purent  franchir.  Il  femble  au- 
jourd'hui qu'ils  veulent  profiter  de  nos, 
malheurs.  Ils  faififfent  le  temps  où  notre 
Eglife  dans  le  deuil  pleure  la  perte  d'un. 
^ere  également  tendre  ôc  vigilant  ;  &  la. 
voyant  encore  dans  la  viduiîé  ,  ils  fe  hâ- 
tent de  prévenir  ce  qu'ils  auroient  à  crain- 
dre du  2ele  ÔCL  de  la  piété^  de  fon  Suc.--. 
«eiTeïir. 

?Oiiï  nous  3t>  Nqs  Trèi-Chsxs  Fr^rçj^ 
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depofîtaires  de  la  même  autorité,  nous  ne. 
devons  point  nous  borner  à  gémir  dans  le 
fccrer.  Nous  devons  élever  notre  voix,  8c 
faire  tous  nos  efforts  pour  réprimer  ces. 
défordres.  De  quelle  confufion  ne  ferions- 
nous  pas  couverts  à  la  face  de  cette  Eglife  ^ 
6c  aux  yeux  de  i'illuilre  Pontife  que  nous- 
attendons ,  fi  Ton  pouvoit  reprocher  à 
notre  gouvernement  un  filence  fi  criminel  ? 
Nos  prédéceiïeurs  en  pareille  circonitance 
ont  rtffufé  de  faire  une  Proceiîion  géné- 
rale ,  jufqu^à  ce  que  le  Théâtre  fut  ren- 
ver(é>  &  les  Comédiens  chafïés. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dét«il  dô 
tous  les  motifs  qui  doivent  vous  infpirer 
ime  fainte  horreur  des  fpe6lacles ,  &  en 
particulier  de  la  Comédie,  lis  ont  été  dé- 
veloppés non  feulement  par  les  Théolo- 
giens les  plus  fages  ôc  les  plus  éclairés  (j)  ; 
mais  encore  par  un  Prince  auffi  gr?.nd  pac 
fa  piété  6c  fes  vertus  ,  que  par  fon  au- 
gufle  naiffance  (z).  Nous  nous  repofonSv 
avec  une  entière  confiance  fur  la  vigi- 
lance de  vos  Pafieurs.  Soyez  affidus  à  vos. 
Paroiffes,  ôc  vous  y  recevrez  toutes  les. 
infiru6tions  dont  vous  avez  befoin  fur 
une  matière  qui  devient  Fobjet  de  leur, 
zèle.  Ils  vous  découvriront  les  pièges  que 
Ton  tend  par  les  Spedacies  aux  Chrétiens 
împrudens.  Ils  lèveront  le  mafque  féduc- 
teur  ,  fous  lequel  les  vices  prétendent  ca- 
cher leur  difformité.  Us  prouveront  que 
le  but  de  cet  art  funefte  eil  de  faire  naî- 


U^  MM.  Bo^Uuet , Evoque  de  Meaux  j  Mco/e^  (8sç,. 
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tîQ  8c  d'émouvoir  les  pafïïons  dans  lés- 
âmes innocentes  '5.  &  d'excuier  le  crime- 
dans  ceux  qui  y  font  livre's  ;  en  un  mot 
d'autoriier  6c  même  canoniler  tout  ce  qut 
eii  condamné  par  l'Evanoile.  Ces  dignes- 
Pafleurs  détruiront  tous  les  prétextes ,  par 
hfquels  on  prétend  juftifier  ces  profanes 
amufemens.  Ils  feront  voir  que  ]es  fpe6ca- 
teurs  ne  s'y  intérelTent  qu'autant  q^u'ils  ref- 
fentent  8c  qu'ils  éprouvent  en  quelque 
foite  îcs  pa/ïïors  criminelles  qui  Ie..r  font- 
repréientées.  Ennn  joignant  Je  poids  de 
l'autorité  à  la  folidité  dss  raifonnemens  ^ 
ils  vous  démontreront  que  ces  fortes  de 
repréfentaticns  ont  été  regardées  par  tous- 
les  SS.  Pères  com.me  un  refte  de  Pagar 
rifme,  le  levain  d'un  cuite  lacrilege ,  Sc 
une  école  d'impureté. 

Souvenez-vous ,  Nos  Très  Chers  Frères, 
des  voeux  foljmneis  que  vous  avez  faits 
à  Dieu  dans  votre  Baptême.  Vvous  avez- 
promis  à  la  face  d^s  faints  Autels  de  re- 
roncer  au  démon  &  à  fes  pompes ,  ôc  de 
vous  attacher  à  Jefus-Chrift.  C'eft  par-là. 
que  vous  ères  Chrétiens.  L'affillance  aux 
Spedtacles  neit-elle  pas  un  défaveu  ^e 
vos  engagement  ?  Oferoit-on  la  rapporter 
à  Dieu  f  Et  fî  dans  Tivre/îe  des  amufe- 
femens  iSc  des  plaifirs  on  éroulTe  tous  les 
remords  de  la  confcience,  ne  doit-on  pas- 
craindre  qaiîs  ne  fe  réveillent  ,  &  qu'ils 
ne  deviennent  plus  cuifans,  miais  trop  tard, 
à  l'heure  de  la  mort?  La  Comédie  cil  un 
des  moyens  que  le  démon  emploie  avec 
plus  de  faccès  pour  retenir  {es  efclaves , 
&  en  &rmer  de  nouveaux.  Le  Théatio; 
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cfl  une  chaire  peftilentielle  que  cet  efprit 
fuperbe  a  toajoars  oppofée  à  la  chaire  de 
ve'rite'.  C'eft-là  qu'il  a.  établi  (on  empire» 
11  a  été  forcé  à'^n  convenir  lui  même  au 
temps  de  Tej'tuliien,  Une  femme  chrétienne 
étant  allée  au  Théâtre  ,  en  revint  poiré- 
dée  du  démon.  L'Exorcifte  lui  demanda 
comment  il  avoit  ofé  attaquer  une  Fidelle. 
Il  répondit  hardiment  :  J'ai  eu  raifon  ,  je 
l'ai  trouvée  chez  moi  :  In  meo  inveni.  (  i  ). 
Nous  vous  dirons  encore  avec  la  liberté 
d'un  faint  Prophète,  6c  piaife  au  Ciel  que 
ce  foit  avec  le  même  fuccès  :  Vous  ne 
pouvez  fçrvir  deux  maîtres.  Jiifqud  quand 
ferei  vous  conum  un  homme  qui  boire  des  deux 
côtés  (2)  ;  adorant  tantôt  le  Seigneur,  6c 
tantôt  l'idole  de  la  volupté  ?  ChoiiîiTez  au- 
quel des  deux  vous  voulez  appartenir.  Si 
c'elt  au  démon ,  allez  vous  mêler  dans  la 
foule  de  fes  adorateurs.  Il  a  fon  temple 
ouvert  :  ce  font  les  Théâtres  où  il  a  élevé 
fon  trône.  Mais  fi  c'eil  Dieu  que  voua 
avez  choifi  pour  votre  partage  ;  fi  vous 
vous  écriez  avec  Ifraël  touché,  converti: 
C'e/f  le  Seigneur  qui  eft  le  vrai  Dieu ,  fuyez- 
les  afTemî^lées  d'iniquité  ,  dont  fa  fainteté 
efi;  oiî'enfée.  Allez  répandre  votre  ame  en 
la  préfence  de  jefus-Chriil  :,  par  de  nou- 
velles proteftations  de  confécration  8c  d'a- 
mour. Dcmandcz-iui  avec  larmes  qu'il 
cuvre  les  yeux  de  ces  maîheureufes  vidi- 
mes  de  Satan  fur  l'horreur  de  leur  éraf-^ 
Forcez-les ,  Nos  Trèa-Chers  Frères ,  en  dé- 

—■'■"'■         - ,       I  I  >. 

it)  Terrul.  de  Spi.1.  cap.  XVI, 
U)3.Reg.  XVIIL.  XXI, 
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fertant  leurs  Spe6lacîes  impies  ,  d^aban^ 
donner  une  profeiïïon  qui  ies  met  dans  un 
état  perpe'tuel  de  péché  ;  afin  que  ,  fruf- 
tre's  àes  gains  injuftes  qu'ils  fe  promet- 
toient-,  ils  travaillent  pourfubvenir  à  leurs 
befoins  par  des  voies  légitimes. 

Enfin  ,  Nos  Très-Chers  Frères  ,  ne  pro- 
diguez pas  pour  la  perte  de  vos  âmes  le 
fuperfiU  de  vos  biens ,  qui  efi:  le  patri- 
moine des  pauvres*  Leurs  befoins  font  fî 
preiTans ,  leur  nombre  eil  S.  prodigienfe- 
ment  multiplie,  quil  devroit  vous  enga- 
ger jufqu'au  facrifice  d'une  partie  de  votre: 
néceflaire.  Dans  une  année  ,  où  la  maiiî 
de  Dieu  vient  de  s'appefantir  fur  nous ,. 
en  nous  ôtant  la  récoltQ  qui  fait  la  prin- 
cipale reifource  du  pays  ;  dans  un  temps 
de  calamité,  où  nous  ne  devrions  penfer 
q,u'à  fiéchir  fa  colère  par  des  œuvres  de- 
pe'nitence ,  n'attirez  pas  par  de  nouveaux 
crimes  ,  de  nouveaux  traits  de  vengeance» 

A  CES  Caus^es  ,  en  nous  confor- 
mant au  Rituel  &c  aux  Ordonnances  S/no- 
daies  de  ce  Diocefe ,  Nous  ordonnons  aux 
Curés  ,  Cbnfeffeurs  6c  Prédicateurs  de  la- 
Ville  &  Fauxbourgs  d'Auxerre,.  d'infiruire. 
€n  public  6c  en  particulier  tous  les  Fidè- 
les de  l'un  8c  de  l'aut^re  fexe  ,  de  Tobli* 
g^tion  ou  ils  font  de  s*abftenir  de  divertif- 
femens  fi  préjudiciables  à  leur  falut  ,  ÔC 
de  n'avoir  aucune  focrété  avec  des  gens, 
que  les  loix  eccléfiailiques  &  civiles  ont 
toujours  regardés  comme  infâmes.  Exhor- 
tons les  âmes  pieufes  de  faire  à  Dieu  ,. 
conjointement  avec  Nous  >,  des. prières  par- 


fl* 
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tkuHeres  >  pour  détourner  fa  colère  ,  que 
ces  fortes  de  fcandales  attirent  ordinaire- 
ment fur  les  villes.  Et  fera  notre  préfent 
Mandement  lu  aux  Prônes  des  Méfies  de 
Paroiifes  »  6c  affiche'  par-tout  oii  befoiii 
fera. 

Donné   à  Auxerre  en  notre  Chapitre, 
îe  15  Novembre  1754. 

H  U  E  T ,  Prélîdent  du  Chapitre. 

Par  Ordonnance  de  nycfdits  Sieurî  ,' 
P  E  LA  RT  t  Chan,  Secret, 


^ORD  ONN  ANCE 

De  M.  DE  Belloy  ,  Evêque  de  Mat" 
feille  ,  rendue  fur  le  Requijîtoire  du 
Promoteur-  Général,  touchant  le  Cir- 
que ou  Colifce. 

A   Monseigneur  l'Évêque* 

x\emontre  le  Promoteur  ,  que  par 
l'Article  cinq  du  Ti^re  premier  des  Sta- 
tuts de  votre  Diocefe,  il  eildcf.ndii  «  même 
35  aux  {impies  Clercs ,  ôc  à  l'e'gard  desPrê- 
»  très  Se'culicrs  ôc  Re'guliers  ,  fous  peine 
95  de  fufpenfe  ipfo  faâo  .  de  fe  trouver  aux 
95  Bals,  Come'dies ,  Ope'ra  6c  autres  Spec- 
35  tacles  fi  contraires  à  la  fainteté  de  leur 
95  état  8c  à  l'efprit  du  Chriftianifine  51  :  qiie 
nonobflan.t  cette  ddfenf^  ,  nombre  d'Ecclé- 
fîaitiques ,  même  Prêtres  >  fréquentent    le 
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Cirque  ou  Colifée  établi  depuis  peu  hors  ren- 
ceinte  de  cette  Ville,  Ce  lieu  defliné  à  âçs 
Bals  ,  Comédies ,  Cafés  &'  autres  Spectacles 
profanes ,  ne  doit  pas  être  fréquenté  par  des 
perfonnes  eccléfiaftiques,fpéciaîement  con- 
facrées  par  leur  état  au  Service  divin.  Cette 
fréquentation  ,  également  oppofée  à  Tef- 
prit  de  l'Article  ci-deflus  rapporté  ,  6c  à 
celui  des  SS.  Canons,  fcandalife  les  gens 
du  monde  ;  &  comme  ii  importe  de  faire 
ceiTer  ce  fcandaîe  ,  Requiert  qu'il  Vous 
plaife,  MONSEIGNEUR  ,  faire  de  très- 
exprefTfs  inhibitions  &  défenfes  à  tous 
Kccléfiauiques  &  à  tous  Prêtres  Séculiers  ÔC 
Kéguliers  ,  de  fe  trouver  aux  Affembîécs  du 
Cirque  ou  Colifée  ,  fous  \qs  mêmes  peines 
portées  par  le  fuldit  Article ,  ôc  que  l'Or- 
donnance qui  fera  fur  ce  rendue  ,  fera  en- 
.regiiuée  rière  votre  Greife  ,  imprimée  , 
envoyée  à  toutes  les  ParoifTes,  Eglifes 
fuccurfaîes ,  6c  à  tous  îes  Corps  8c  Com- 
munautés Séculières  &  Pvéguîieves  d'hom- 
mes, 6c  inférée  aux  Statuts  Synodaux, 
dans  la  prem.iere  édit'on  qui  en  fera  faite  j. 
pour  que  perfonne  n'en  ignore.  Et  a  figné, 

LONG  ,  Chan.  Promoteur' Générah 

^ean-Baptîste  dp.  Belloy  ,  par 
la  perrràfTion  divine  &:  l'autorité  du  Saint 
Siège  Apof'olique,  Evêque  de  M'rfeiile^ 
Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils ,  Ôcc. 
Vu  la  Rcquifition  de  notre  Promoteur,  £^ 
y  ayant  égard ,  avons  fait  8c  faifcns  très- 
exprcffes  inhibitions  8c  défenfcs  à  tous 
Eccîéilaftiques  8c  PrêtresSéculiers  ôc  Ré- 
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guîiers  de  notre  Diocefe  ,  de  fe  trouver  aux 
Airernble'es  du  Cirque  ou  Colifée ,  fous  les 
peines  porte'es  par  l'Article  cinq  du  Titre 
premier  des  Statuts  Synodaux  de  notredit 
Diocefe.  Et  fera  la  Préfente  enrégiflrée 
rière  notre  Greffe  ,  imprime'e  6c  envoyée 
à  la  diligence  de  notredit  Promoteur ,  par- 
tout ou  befoin  fera.  Donné  à  Marfeille 
dans  notre  Palais  Epifcopal  ,  le  treize 
Odobre  mil  fept  cent  foixante  8c  douze. 

t  J.  B  A  F  T.  Evêque   de   Marfeille. 

PaT  Monfeigneur ,  Berger,  Profecr, 

Feu  M.  de  Rochechouart ,  Evêque 
d'Arras ,  pénétré  de  Tobligation  dene 
donner  à  TEglife  que  des  fumets  dignes 
du  faintMiniftere,  ne  vouloit  pas  que 
dans  les  Séminaires  on  fit  aucune  re- 
préfentatîon  dramatique.  Son  att-en- 
tion  à  cet  égard  alla  îufqu'à  défendre 
aux  Principaux  des  Collèges  de  pren- 
dre aucun  Ecolier  tonfuré  pour  être 
Adeur  dans  les  Tragédies  qui  fe  re- 
préfentoient  à  la  im  de  Tannée  fcho- 
laflrque,  Se  qu'il  defiroit  abolir.  Cette 
âéfcnfc  fe  trouve  dans  fou  Mande- 
ment du  25*  Septembre  i6c;8  (i). 


(i)  Ce  Mandement  Se  un  des  deux  prccédens  du 
ïncrne  Evcque,  fc  rrouvcni  indiques  dani;  nocre 
M'ijiolrt  des  Ouvrais  ^our  0*  contre ki  TLéaci'es ,  p.  ig.ii 
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Nous  ne  voulons  pas ,  dit  ce  refpciflabîe 
Prélat  ,  que  Ion  y  employé  des  perfonnes 
coniacréesà  Dieu,  ou  par  l'état  eccîélîaftique 
qu'ils  ont  embrafle  ,  ou  par  les  fondions 
cccle'fiafliques  qu'ils  exercent  dans  ôqs  Egli- 
fes  particulières  où  on  les  voit  revêtus  de 
furpiis.  En  effet  ,  n'eiVce  pas  un  de'fordre 
^manifefte  &  un  fcandale  ,  que  la  même  per- 
fonne  qui  aura  paru  pendant  les  Offices  di- 
vins occupée  à  y  chanter  fous  un  habit  ecclé- 
fiaftique  les  louanges  de  Dieu  ,  6c  àfervirà 
l'Autel  au  plus  redoutable  de  nos  myfteres  , 
paroifle  enfuite  8c  quelquefois  le  même  jour 
fur  un  Théâtre  ,  ou  id(ï'Q  pa.  rie  du  fpectacie  ? 
îs''eiVce  pas  là  vouloir  accorder  ,  contre  la 
déf:nfe  de  l'Apôtre  ,  la  lumière  avec  les  te'-, 
nebres,  6c  Jcfus-Chriii  avecBeliaW 

Les  badineries  des  Laïques  ,  dît 
S.  Bernard  y  font  dans  ia  boiicne  des 
Prêtres ,  des  efpeces  de  blarphêmes , 
êc  c'efl  un  facrileo^e  que  de  s'v  accou- 
tumer  :  Aljuefcere  facrilegum  e/?. 

M.  dd  Boifgtlin  ,  Archevêque 
d'Aix(i),  donna  des  preuves  de  [on 

de  même  qu'aux  pages  109  &  216  nous  avons 
indioué  Je  Mandemcn:  de  M.  Fié,. hier ,  Evcque 
de  Nîmes  j  &  celui  du  Chapitre  d'AuxerrCj  rap- 
portés ci-deiruSj  pages  412,  41p. 

(j)  Ce  Prélat  prononça  le  Difcours  de  la 
cérémonie  d-j  Sr-Ci  e  de  Lozds  XVI.  On  y  admira 
l'éioquence  couchante  .  avec  laquelle  il  ne  di/îi- 
mula  rien  fur  les  engagernens  que  le  Souverain 
prend  ^vec  fon  Peuple,  ni  fur  le  rribuc  d'obéif-r 
lance  que  le  Peuple  doit  à  fon  Sûiiv£ta.in» 
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Tefped  pour  cette  maxime;,  dans  fon 
Difcours  de  réception  à  TAcadémie 
Françoife,  qu'il  prononça  le  2C)  Fé- 
vrier 177^.  M,  rAbr3é  de  Voifenon ,  à 
ia  place  duquel  il  fut  élu,  avoit  ac- 
quis de  la  réputation  dans  le  genre 
futile  delà  Littérature,  par  des  Pièces 
de  Tliéatre ,  &•  d'autres  produdions  m" 
alliables  avec  l'innocence  des  mœurs, 
M.  l'Archevêque  d'Aix  &:  M.  ^e  Ro-- 
quelaure  ^  Evêque  de  Seniis ,  qui  ré- 
pondit à  fon  Difcours  ,  n'accordèrent 
au  défunt  Académicien  aucune  louan- 
ge fur  fes  Ouvrages  littéraires.  Le  ù- 
îence  à  cet  égard  leur  parut  un  de- 
voir (i).  Ces  Prélats  fe  contentèrent 
de  ne  louer  M.  l'Abbé  de  Voifenon  que 
•fur  fes  qualités  fociales  ,  Sl  de  faire 
valoir  le:s  fentimens  édifîans  avec  le  A 
quels  il  avoit  paru  terminer  fa  vie  ,  6c 
qui  vraifemblablement  le  mirent  dans 
le  cas  de  témoigner  fes  regrets  d'a- 
voir fi  mal  employé  fes  talens, 

L'Académicien  auquel  je  fuccede  ,  dit 
M.  de  Boijgelin  ,  Archevêque  d'Aix  ,  r/a  pas 

(1)  Oii  rr.ouveia  dans  notre  Hlfloire  des  Ouvrages 
pour  (3"  contre  les  Thc.ttres  ,  p7\^cs  i6o-i6i,  quel- 
ques exemples  de  )a  prudence  avec  JMqueJlc  des 
j^cademicicns  Eccic^iî^illiqucs  le  Ibnc  coJliporuf* 
en  de  pareiJJcs  cîrcçnftaiices. 
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€u  l'avantage  d'employer  Tes  talées  au  bien 
de  la  Patrie,  Mais ,  dit  M.  de  Roquelaure  , 
Evêque  de  Senlis  ,  une  action  qui  l'ho- 
nore ,  c'eil  que  pouvant  monter  facile- 
ment aux  premières  dignités  de  l'Eglife  , 
qui  vinrent  le  chercher  de  bonne  heure  , 
il  re'liila  par  fa  probité  aux  offres  les  plus 
flatteufes»  Son  ambition  les  eût  fajfies 
comme  un  don  imprévu  de  la  fortune. 
L'homme  foible  ôc  facile  àfe  laiiTer  éblouir , 
fe  feroit  trompé  lui-même  ;  au  lieu  que 
M.  l'Abbé  de  Vcïfenon  ,  homme  de  fociété  , 
mais  de  bonne  roi ,  ne  vit  dans  ces  hon- 
neurs que  la  gravité  d'un  miniftere  capa- 
ble d'alarmer  par  l'étendue  des  devoirs 
qu'il  impofe. 

Les  Laïques  font  toujours  prêts  à 
abufer  des  moindres  apparences  de 
fcandaie  qu'ils  apperçoivent  dans  ics 
Minillres  de  rEgiife.  Eu  voici  un 
exemple. 

Les  Prêtres  de  îa  Congrégation 
de  rOratoire  ,  inflituée  à  Rome 
en  lyjS,  par  S.  Philippe  de  Nérl  ^ 
étoient  dans  Tufage ,  Tun  des  trois 
derniers  jours  du  Carnaval,  de  faire 
repréfenter  dans  une  falie  de  leur  mai- 
fon  quelques  Pièces  faintes  par  des 
enfanSj  dont  les  pins  âges  avoient 
douze  ans.  Ces  P^eprcfentations  pieu- 
fcs  c^ue  5.  Philippe  de  Nérl  avoit  lui- 
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même  introduites ,  avoient  pour  ob- 
jet de  détourner  des  dcfordres  du  Car-, 
naval  ceux  qu'on  invitoit  à  ce  petit 
Speâacie  édiiiant.  Le  Pocte  Italien 
Launfo  ofa  s'en  fervir  comme  d'un 
moyen  propre  à  juiiilier  les  Théâtres 
publics,  Si  il  l'employa  dans  Ton  Ou- 
vrage intitulé  .*  De  i  Viii  dé*  Tea-^ 
tri  (i  ),  &c. 

Maïs  il  parut  à  Rome  en  lyyy  un 
Ecrit  Italien  fous  le  titre  de  vert  Sen- 
îimenti  dl  S.  Filippo  Neri  intorno  al 
Teatro  (2).  On  y  démontre  la  mau- 
vaife  foi  du  Poète  Laurïfo ,  qui  ofoit 
comparer  des  jeux  innocens  aux  re- 
préfentations  fcandaleufes  des  Théâ- 
tres publics.  Et  il  avoit  eu  d'autant 
plus  de  tort ,  que  les  Prêtres  de  cette 
refpedable  Congrégation  ayant  re- 
connu les  inconvéniens  qui  avoient 
rcfulté  de  ces  Repréfentations  ,  les 
avoit  fupprimées  en  1745". 

Il  ell  rapporté  dans  une  Gazette  du 
5  Mars  ijy6,  page  37,  qu'il  y  eut 
aufTi  à   Rome  une  pareille  réforme 

(i^  Il  cft  parlé  de  cet  Ecrir  dans  notre  HipLoirè 
des  Ouvr.ives  pour  b"  contre  les  Thér.tres  ,  pnge  422. 

(z)  il  en  elt  parle  page  223  de  noue  ïiiftoire  dis 
Ouprj^es  peur  (y  contn  Us  Théâtres, 
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dans  le  Collège  Germanique -Hon-« 
grois  de  S^e  Apollinaire,  On  y  repré-  | 
ientoit  des  Comédies  pendant  le  Car- 
naval. Ceux  qui  furent  chargés  de 
Tadminiflration  de  ce  Collège  ,  après  , 
les  JéfuiteSj  Tupprimerent  ces  exer- 
cices dramatiques.  Les  Elevés  de  cette 
Maifon  firent,  en  1775,  quelques 
démarclies  auprès  de  Pie  VI,  pour  en 
obtenir  le  rétabliffement.  M.  le  Cha- 
noine Ondediy  leur  Préfident ,  s'y  op- 
pofa^  &:  M.  le  Cardinal  Ca7ali^  leur 
Protedeur ,  repréfenta  qu'il  étoit  fcan- 
daleux  que  des  Eccléfiailiques  dellr- 
nés  à  faire  la  Miiïion  aux  Hérétiques 
d'Allemagne ,  perdiiTent  ce  temps  à 
jouer  la  Comédie  -,  Se  que  û  on  le  far- 
foit ,  il  feroit  obligé  de  fe  démettre  de 
ia  Protedorerie  de  ce  Collège.  Pie 
VI  eut  égard  à  des  repréfentations 
fï  édifiantes  ^  &  refufa  la  permif- 
fion. 

On  ne  cefTe  de  s'autorifer  des  Spec- 
tacles de  Rome;  mais  les  Théâtres 
n'y  font  pas  ouverts  pendant  toute 
l'année  ,  Se  la  plupart  des  Adeurs 
y  font  des  gens  domiciliés  ,  qui, 
attachés  au  commerce  ou  à  quel- 
que métier  ,  ne  font  Hiilrions  que 

pendant 
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pendant  le  temps  des  folies  épi- 
démiques  du  Carnaval.  Au  relie  , 
la  tolérance  dont  le  Gouverne- 
ment Civil  ufe  à  leur  égard  ,  n'efl 
point  approuvée  par  ic  Miniitere  Ec- 
cléfiallique,  pnifqu'à  Rome  comme 
ailleurs  ^  les  Prédicateurs  ne  cefTent 
alors  de  tonner  dans  les  chaires  (i) 
contre  ces  funeiles  amufemens ,  Se  les 
.ConfefTeurs  inflruits  n'ont  pas  moins 
de  zèle  à  fe  déclarer  contre  ces  plai- 
firs  II  contraires  à  la  morale  chré- 
tienne^ 

L'Ecrit  Italien  que  nous  avons 
cité  page  4-31,  en  donne  pour 
preuve  une  Lettre  du  P.  Mariana^ 
Soiiini  (2)5  de  la  Congrégation  de 

(_i)  Sempre  vî^  fono  (lati  nel  Mondo  anche 
Criiliano  Teatri  e  Commedie  ,  e  pur  rroppo  vî 
faranno  eziaridio  in  avvenire.  Ma  fempre  altresî 
vi  fono  Itats^e  yi  faranno  per  divina  miferi- 
cordia  M'niltri  dî  Dio,  i  quali  animati  dal  fuo 
fpirico  li  condanneranno  ,  ed  eforceranno  effi- 
cacemence  i   Ciiftiani  a  fuggirli  ,   ed  abomî- 

narli Miniltri  Eccleiîaltici  alzano  ia  voce 

CQnrro  le  Commedie  profane,  e  gli  altri  fpet- 
lacoii  del  Carnevaie  i  e  con  quanto  maggior  fer- 
vore  polfono  ,  fecondo  i  calenti  a  ciafcheduno 
da  Dio  conceduti ,  elbrtano  ,  pregano  ,  ed  am- 
monilcono  i  Fedeli  à  fuggire  ed  abbominare  le 
profane  Commedie,  e  gli  altri  fpettacoli  del 
Carnevaie.    Ver.  Sentim.  di  S.  FUippo  di  Neri  • 

(a)  V.  S.  IlluflrifTima  mi  preluppone  ,  che  la 
Santita  dî  N.  S.  Ci  degni  di  richiedere  il  mio 

Tome  L  T 


1 


434  Preuves  des  Principes 
rOratoire  de  Rome ,  à  un  hvêque  qui 
Favoit  confulté  au  fujet  de  quelques 
Comcdies  qui  avoient  été  préfentLes 
au  Pape.  Ce  vénérable  Prêtre  y  re- 
préfente  que  le  fouveiain  Pontile  de- 
voit   employer    toute  fon   autorité, 

fentimetito  ,  intorno  alia  peimiirioie  délie  pub- 
biiche  e  profane  C  çmmrdie,  ed  iu  con  piri 
riveienzi,  ed  ingenuità  rifpondo  di  non  poce^le 
approva.e.  Primieramente  non  mi  balta  i\ 
aniiiio  di  recedeic  d-.i  lenrimentode'  SS.  Padrî 
ma.iiri  délia  Chiefa  ,  i  qurili  unicamente  de- 
teic^no  iC  Commt'die.  Si  aggiunge  1'  clempio  del 
P  ^p--^  ancecelForc  di  S.  B..,  !i  qu-ile  con  iua  gran 
iode  h.-i  ['  oibiro  iim  il  fomcnto  ûi  niolriplicità 
di  pecc  iti.  Mi  diipiace  di  riferire  un  inaegno 
prove.bio  ,  ma  pur  ciofpo  veio,  che  le  Com- 
medie  uel  Carnevale  l'uno  il  ienocinio  délia 
qutielîma  ;  cîoe,  che  la  liberca  di  vedere,  di 
UQ'ie,  di  addomefticailî ,  di  acccndere  gii  af- 
fecri  e  le  corriipjjdenze  nel  brève  cempo  del 
Cainevale  ,  fer.e  per  una  copiofa  lemenza^che 
PO!  «.ref^e  ,  e  fi  colciva,  e  fî  mandenc  per  tutta 
la  qiarefima,  e  per  turtol'anno.  Sono  ancora 
coni'der  îbili  1'  difpendj  de' poveri  citcadini, 
e  de'  figli  d'.  famigliaj  co'  grandi  dilcapin  délie 

famiglie  cosî  {'piiituali  corne  temporaii 

Finalmer.te  non  poiFo  recedere  da  quello,  che 
lèmpre  ho  derto  a'  miei  penitenti,  che  circa 
ail   andare    aile  Commedie  profane  cerchino 

alrro  configliere^   ciie  me Incorno  aili 

feîiini  io  non  iono  intenogato ,  ma  în  ogni  cafo 
non  dubiro  »  che  con  pari  zelo  .^anz'  con  mag- 
gior  premura  (i  oebbano  pioibire  ,  corne  pre- 
gitidicialiUimi  ail'  oneiià.  Le  même  dit  dam  une  Let'. 
tre  d  Innocent Xf  :  I  Teacri ,  e  gf  iftrioni  fono 
grandemente  dereflati  da'  SS.  radri ,  e  com< 
munque  li  lia  delT  altre  città  profane,  certo 
che  dil'convengono  alla  ciccà  lanta  di  Roma 
iimiii  Icuoie  d'  impudici*ia. 
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pour  empêcher  les  fcandales  du  Car- 
naval, comme  un  defeiprédécefîeurs 
l'avoit  fait  avec  fuccès.  li  eft  aufTi  rap- 
pelle dans  le  même  hcrit  que  le  Pape 
Innocent  XIl  ayant  confenti  à  la  conf^ 
truâion  du  premier  Théâtre  ikble  , 
îes  iivêques  ôc  autres  Eccléfiallfques 
refpedalDles  en  furent  fcandalifes  ,  6c 
firent  à  ce  fouverain  Pont'fe  leurs  re- 
montrances qui  eurent  leur  effet.  In^ 
nocent  XII  les  ayant  examinées ,  8c  les 
ayant  comparées  avec  celles  des  par- 
tifans  des  Speâ:acies ,  il  reconnut  qu'if 
ne  devoit  pas  héfiter  à  faire  démolir 
ce  Théâtre  j  ce  qui  fut  exécuté  en 
1(55;  5. 

Nous  avons  encore  à  donner  en 
preuve  un  Ecrit  Italien  qui  parut  à 
Rome  en  1770  fous  le  titre  de  Con» 
fidta^ione  Theologico  Morale  fe  cki  in* 
terviene  per  necefJitcC  a  Teatri  publici  vi 
pojja  intervenire  lecltamente  è  in  quai 
maniera. 

Cet  Ecrit  efl  une  Confuîtation  où 
l'on  difcute  fi  ceux  qui,  par  les  de- 
voirs de  leur  état ,  font  inévitable- 
ment obliges  de  fe  trouver  aux  Théâ- 
tres publics  j*  peuvent  y  alTlfler,  fans 
compromettre  leur  confcience. 

T2 


'43^       Preuves  des  Principes 

L'Auteur  admet  (  i  )  qu^il  peut  y  avoir 
quelquefois  dans  les  Cours  des  Grands 
certaines  personnes  vertueufes  qui,  par 
rengagement  indifpenfable  de  leurs  char- 
ges qui  les  ^[tachent  à  la  perfonne  du 
Prince  >  font  obligées  de  fe  trouver  aux 
The'atres.  Mais  elles  doivent  le  faire  avec 
regret ,  Ôc  en  gémir  dans  le  fond  de  leur 
cœur  >   en  la  préfence  de  Dieu*   Car  fî , 


<  j  )  E'  vero  ,  che  nclle  Cor  ci  de'  Grandi 
fogiiono  trovarfi  ancora  uomini  yirtuofî ,  i 
quaii  j  per  gli  obblighi  ^indllpenfabili  délie  loro 
cariche  ,  Jono  colirctti  à  leguitare  la  perfona 
del  Principe  in  ogni  luogo  ,  e  confeguenremente 
ad  affiftere  a'  Fellini,  a'  Teatri ,  e  a  cutre  le 
pubbliche  funzioni  j^dejle  quali  parlato  abbîa- 
mo  C^aefti  uomî  virtuop  perô  debbono  nel 
loro  inteino  fentire  difpiacere  delli  Ipettacoli 
fcandalofi  ;  che  vî  ii  rapprefentano ,  e  gemere 
innanzi  a  Dio  nel  fondo  deMoro  cuori.  Imper* 
ciocchè,  fe  coi  ticolo  di  quefta  loro  obbliga- 
aione  voleifero  cooneltare  folamente  agii  occhi 
del  Mondo  la  loro  leggerezza ,  e  godeifero  in- 
terio:  mente  di  quegl' infami  piaceri ,  inganne- 
rebbero  fe^  medefimi ,  e  i  imarrebbero  condan- 
nati  da  Dio,  il  quale  vedendo  la  difpoiizione 
dcl  noftro  cuore  ,  ^iudica  la  înnocenza,  o  la 
reità  deilenoftre  azionidall*  interno  princîpio, 
onde  procedono ,  e  con  gîà  dair  apparenza  o 
colore  ,  che  noi  loro  diamo.  Queili  dunque 
iblamentemericano  di  eirerceccettuatî  da  quefta 
regola  générale  ,  i  quali  fono  indifpenfabil- 
mente  obbligati  a  trovarfi  nelle  divifate  occa- 
lîoni  ,   e  che  col  cuore  fe  ne  mamengono  nel 

lempo  fteflb  lontani Stimo  necelfario  T 

aggiungere  ,  che  cib  ;  che  ho  detto  di  quelle 
perfone ,  le  quali  poflfono  aile  yolte  trovarfî 
nella  dura  neccfiità  di  dover*  intervenîre  al 
Teatro,  o  per  la  condizione  dello  ftato  di  fog- 
ge^Ione ,  in  cui  vivono  ^  corne  la  moglie  #  ed  i 


I 
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fous  prétexte  d'obligation  ,  elles  ont  une 
joie  fecrete  de  prendre  ces  fortes  de  plai- 
fîrs  ;  qui  ne  voit  qu'elles  ne  font  qt>e 
fe  tromper  elles-mêmes,  puifque  Dieu  qui 
ne  nous  juge  que  félon  la  difpofîtion  de 
notre  cœur  >  ne  nous  lailfe  pas  de  les  con- 
damner par  un  jugement  fecret  pour  ces 
fortes  d'aclions  qu'elles  croient  innocen- 
tes. II  faut  donc  que  les  perfonnes  qui 
par  e'tat  font  indifpenfablement  obligées 
de  fe  trouver  aux  Speétacles ,  y  affiffent 
lîncerement  avec  regret ,  &  que  leur  cœus 
en  foit  bien  éloigné  (1). 

figliuoli  di  famiglia,  o  per  lo  fervigio  ,  che  pref- 
tano  ad  alrri,  corne  i  minifhi  dei  Principe,  e  i 
cortigiani, eifervitori,non  puô  eftenderii  înal- 
cuna  maniera  ad  akre  perforie ,  le  quali  non  ab- 
biano  i  fopraddetci  caratterî,  e  fpecîalmence  a 
colore,  che  operano  volontariamente  nelTeatro, 
corne  fono  gli  Attori ,  gii  Imprefarj ,  i  Sonatorr , 
e  i  Componcori  del  Dramma  ,  o  délia  Mufîca ,  e 
fimili,  avvegnachè  allegaifero  la  necelfità  del 
guadagno  ,  che  vi  fanno  ,  a  fine  di  pocer  vivere , 
o  di  poter  mantenerc  leloro  famicjlie.  Somma 
è  la^  diftereriza ,  che  paffa  tra  gli  uni  ,  e  gii 
altri.  I  primi  nuUa  operano,  ne  cooperano  ali' 
azione  teatrale  ,ma  lolamente  vi  afliftono  coJla 
prefenza  materiale  contro  lor  voglia  ,  e  non 
per  goderne  ,  o  farne  il  Ibggetto  del  loro  pia- 
cere,  o  occupazione  ,  ma  per  foddisfare  ad 
altri  loro  doveri,  cioè  di  accompagnare  ,  o 
fervire  coloro,  à  cui  ftanno  foggedi  ilcondo 
r  ordine  délia  Prowidcnza  ;  o  per  necefîità  del 
proprio  (lato  ,  o  lèrvizio  ;  ftato  legirtimo  ,  e 
feryizio  nienre  contrario  alla  protcifione  di 
Criitiano.  Ma  non  cosî  accade  dei  Comicl , 
degli  Imprelarj ,  dei  Sonatori ,  e  /îmiii. 

(i)  On  trouve  une  pareille  décifion  dans  l'ex- 
plication du  Parer ,  par  M,  Floriot ,  tome  II  , 
page  43 ,  édition  de  1740, 
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Telles  étoient  les  difpofitions  avec 
îefqiielles  feue  Madame  Anne-Hen- 

BIETTE     DE      FrANCE     aflliloît    EUX 

Spedacîes  de  la  Cour.  Elles  fe  trou- 
vent conflatées  par  un  témoignage 
que  nous  avons  rapporte  page  185. 

L'Auteur  de  la  Confultation  Ita- 
lienne que  nous  venons  de  citer,  fou- 
tient  donc  que  hors  le  cas  d'une  né- 
ceffité  abfolue  ôc  inévitable,  on  ne 
fçauroit  fe  permettre  légitimement  la 
fréquentation  desTKéatrespublics(i), 
qu'il  n'elî  pas  douteux  que  ceux  qui 
s'en  privent  ,  s'expofent  à  être  raillés 
par  le  plus  grand  nombre  ;  mais  qu'en 
foutenant  par  toute  leur  conduite  le 
caradere  d'une  vie  chrétienne,  ils  par- 
viendront à  être  plus  eflimés  ôc  plus 
honorés  que  ceux  qui  ont  ïa  foi- 
bîeiTe  de  céder  au  refped;  humain. 
L'Auteur  cite  à  ce  fu jet  un  paflage  de 
5.  Augiijlin  (2)  ;  qui  doit  encourager 

^  (1)  Non  v'  è  poteftà  a]cuna,la  quale  abbia  di- 
TÎcto  di  coftringere  un  Criftiano  ad  afliftere  a 
Specracoli  prorani. . . .  .  Molti  cedono  psr  rif- 
pecto^  iimanoj  o  per  paura  degl'  infulti,  e  deiie 
dicerie  dei  Mondanî. 

(2)  L'  OfFervazione  è  di  S.  Agoftino  ,  e  la  fa- 
ceva  fare  appunto  a  qaei  Criltiani ,  che  crano 
jnfultaci  per  non  volere  and?ire  ai  Teatri.  Olcre 
di  che  ci  debbe  animare  à  ftar  ford  e  coitand 
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à  fiipporter  le  combat ,  &  à  fe  tenir 
fermement  attaché  aux  folides  raifons 
qiir  ne  permettent  pas  FnTage  de  ces 
forte  de  divertiffemens  :  eiiesont  été 
ex  ^ofces  par  feu  M.  de  Rochechouart  , 
Evcqne  d'Arras ,  à  la  fuite  du  Mande- 

" 

Ja  jpcrmza  délia  viccori  i^  che  lî  iuoie  oïdina- 
rîanicîiie  conlt'guiic   con   la    coltanza. 

S.  ^i:o(lino ,  ferm.  i  foprii  il  Salmo  po.  Sunt  mulrî 
m^ie  vivencesCh  ill'a  ;i  ,  înrer  quosqui  voluerîc 
bene  vivtrej  &  intcrv  ebrio.s  iobriiii  ellcj  ôc  inter 

fornîcHrios  taltus  elle <Sc  înter  ipect^irorts 

îJUGACiuM  Theatrorlm  noJuerir  ire  nifi  _ad 
Ecclefî-im  ,  parîrur  iniu.iatores  iplos  Chriltia- 
nos,  ôc  patirur  v-i  b  î  afper.i  i  Ôc  dicunt  ;  Mpignus 
tu  ;  iulhis  :  tu  es  Elias  :  tu  es^  Petrus  :  de  Cœlp 
venilli.  Infultntj  quocumque  fe  verterit  :  audit 
hinc  :,  arque  inde  ve-bum  afperum.  Quod  li 
timet  ,ôc  rccedic  à  via  Ciniiti ,  cadit  in  laqueos 
venantium.. ..  Qu'^.ndo  audit  verba  afpera  ,  unde 
iibi  habcî  facerefolacium  ut  non  curet  verba  af- 
pera j  nec  recédât  h  via  :,  ôc  intrec  per  januam  ? 
Dicat  ;  Qualia  verba  audio  fervus,  pcccator  ?  Do 

minus  meus  audivit  ;  Dœmonium  l.d'es Non 

opus  erat,  utDominushoc  audiret^lèd  te  monuic 
adversùs  verba  afpera  ,  ne  incidas  in  laqueos 
venantium. 

S.  Agojîino ,  ferm,  8,  §.  i8.  Tamdiu  corripîunf  , 
6c  perturbant  j&  vêtant,  quamdiu  iîbi  cedi  poifc 
prccfinnunr.  Si  autem  viéli  fuerint  perfeverancia 
proficieiuium  ,  convertunt  fe  ,  &  dicere  inci- 
piunt  :  Masnus  homo  !  Sandlius  homo  !  Félix  , 
cui  Deus  cancefîit.  Honorant  gratulantur ,  be- 
nedicunr ,  laudanr. 

5".  ^gofiino  contra  meniacium  ,  cap.  j.  Intered  qui- 
dem  plurimùm  quà  caulà  ,  quo  fine  ,  quâ  inccn- 
tionc ,  quid  fiar.  Scd  ea  ,  quas  conllat  eiTe  pec- 
cata  ,  nullo  bonae  caufe  obtentu,  nullo  quafi 
bono  fine  ,  nulla  v^tUT  BONA  intentionné 
i'acienda  funt. 
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ment  qu'il  donna  le  25*  Septembre 
i6p8  pour  la  réforme  des  abus  de 
Tragédies  de  Colieges  ,  &  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler. 

R  Jî   I  S   0   N  S 

Qui  condamnent  les  Théâtres > 
page  43  du  Recueil  des  Ordonnances  G*  Man- 
àemens  de  M,  de  Rocbechouart ,  Evêqae 
d*ÂrraSy  imprimé  à  Arras  en   1710. 

I.  L'Eglife  a  marqué  de  Thorreur  pour 
Us  Théâtres  dans  tous  les  temps. 

2..  Les  SS.  Feres  les  ont  condamnés 
comme  un  reile  du  paganifrae  ,  ôc  comrr.e 
une  école  d'impiété  &   d'impureté. 

3.  La  Religion  oblige  à  combattre  fes 
pafïions  ;  rien  ne  les  excite  plus  que  les 
repreTentations  dramatiques. 

4-  Les  principales  vertus  de  notre  Re- 
ligion font  l'amour  de  Dieu,  rbumilité, 
la  pureté,  le  mépris  8c  la  haine  du  monde, 
la  mortification  ,  l'oubli  des  injures ,  ik, 
le  pardon  des  ennemis.  Le  Théâtre  inf- 
pire  l'am.our  profane  ,  Torgueil ,  l'ambi- 
tion ,  Teftime  des  maximes  du  monde , 
la  diiToîution  ,  la  vengeance.  11  tend  donc 
à  détruire  la  Religion  par  fes  fondemens. 

5.  Nulle  action  ne  peut  être  chrétienne  , 
qu'elle  ne  puifTe  avoir  la  charité  pour 
principe,  &  être  rapportée  à  Dieu.  A-t- 
on  jamais  été  aux  Spedacles  pour  plaire 
à  Dieu  ?  A-t-on  jam.ais  ofé  dire  :  Je  m'ea 
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vas  à  la  Comédie  pour  l'amour  de  Dieu  ? 

6.  Voit-on  des  perfonnes  de  pie'té  aux 
Speélacles .'  Et  dès  qu'une  perfonne  com- 
mence à  fe  mettre  dans  la  deVotion ,  ne 
la  voit-on  pas  renoncer  aux  jeux  de  Théâ- 
tre ?  Preuve  qu'on  ne  les  peut  accorder 
avec  la  f^inteté  de  notre  Religion. 

7.  Un  jour  de  Communion  on  va  fans 
fcrupule  à  la  promenade,  6c  faire  des  vi- 
fites.  Voiidroit-on  aller  aux  Spectacles  ? 
Argumemum  mctlx  rei. 

8.  Comment  une  mère  chrétienne  s*ex- 
cufera-t-elle  devant  Dieu  de  mener  elle- 
même  ,  ou  de  laiflèr  aller  fa  fille  aux  Spec- 
tacles ,  au  rifque  ou  d'y  perdre  fon  inno- 
cence ,  ou  d'apprendre  au  moins  dans 
cette  peinicieufe  ccole  ce  que  jufques-là 
elle  étoit  alîez  heureufe  d'ignorer? 

9.  Vous  dites  que  vous  ne  faites  point 
de  mal  à  la  Comédie.  Mais  n'eft-ce  point 
que  vous  ne  voulez  pas  le  connoîîre ,  de 
peur  d'être  obligé  de  n'y  plus  aller  ?  Et  fî 
vous  ne  Tentez  point  les  impreffions  que 
les  repréfentations  théâtrales  font  fur  vo- 
tre cœur  ,  n'eiî-il  point  à  craindre  qu'il 
ne  foit  ou  bien  inîenfible  >  ou  bien  cor- 
rompu .'' 

jo.  Mais  n'appellez-vous  mal  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groïïier  ,  ôc  que  le  monde 
même  ne  peut  fouffrir  ?  Comptez-vous 
pour  rien  le  danger  de  votre  falut ,  le 
mauvai«;  exemple  que  vous  donnez,  l'ar- 
gent même  dont  vous  faites  un  fî  mauvais 
emploi  (  Si  vous  avez  du  fuperflu ,  n'eft-il 
pas  aux  pauvres  ;  &  ne  devez-vous  pas 
l'employer  à  des  aumônes  3  dans  un  temps 

Te 
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fur-tout  où  les  befoins  font  fi  preflans  y  Sc 
ou  on  voit  la  mifere  de'jà  très -grande* 
augmenter  encore  tous  les  jours  ? 

1 1 .  Vous  vous  excufez  fur  vos  befoins  >. 
quand  on  vous  demande  quelque  portion 
de  vos  biens  pour  ceux  de  l'Etat  ,  qu'on 
vous  prefTe  de  faire  l'aumône  ,  ôc  que  ce 
pauvre  vous  foUicite  de  raffifter;  &  vous 
avez  de  l'argent  de  reile  pour  des  diver- 
tiflemens  criminels. 

12»  Ne  cherchons  ni  à  nous  tromper, 
ni  des  Dire6leurs  relâche's  qui  flattent  fur 
cela  la  cupidité.  Confultons  notre  con- 
fcience  feule  ,  nous  n'irons  point  aux 
Théâtres. 

13.  On  refufe  les  Sacremens  aux  Co- 
médiens ;  on  les  en  prive  même  à  la  mort  , 
s'ils  ne  renoncent  à  cet  infâme  métier» 
S'ils  meurent  fans  l'avoir  fait ,  on  ne  les 
enterre  pas  en  terre  fainte.  Ils  ont  pour  fé-^ 
pulture  celle  des  bêtes. 

14.  Le  Rituel  de  Paris  joint  les  Comé- 
diens aux  Magiciens ,  &  les  regarde  comme 
manifeftement  infâmes  ;  &  tous  les  Rituels 
fans  exception  où  il  eft  parlé  d'eux  ,  les 
condamnent. 

15.  S.  Charles  inftruit  les  Prédicateurs 
de  la  manière  dont  ils  doivent  prêcher 
contre  ce  mal  ;,  8c  le  faire  connoître  aux 
peuples  II  le  regarde  donc  comme  un  maL 

î6.  Dans  la  plus  grande  Paroiffe  de  Pa- 
îis  (i),  gouvernée  par  une  Communauté' 
très-pieufe  &•  très-éclairée  ,  ceux  qui  la, 
coKdmfent  n'ayant  pu  y  empêcher  ce  mau- 
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vais  établiiTemenr,  le  très-Saint  Sacrement 
qui  le  jour  de  la  Fête-Dieu  pafToit  dans 
une  grande  8c  belle  rue ,  où  fe  joue  à  pré- 
fent  la  Comédie  ,  n'y  pafie  plus. 

1 7.  Un  grand  E  vêque  de  la  Flandre  Fran- 
çoife  refufa  le  Sacrement  de  Mariage  à  un 
Come'dien  qui  ne  voulut  pas  quitter  cet 
état.  Un  autre  Come'dien  des  plus  fameux 
étant  mort ^  il  y  a  peu  d'années  à  Paris, 
fut  enterré  en  terre  profane. 

18.  Dans  les  Statuts  d'un  Prélat  que  fa 
vertu  rend  bien  plus  illuftre  que  la  pour- 
pre dont  il  eit  revêtu  ,  on  trouve  les  Co- 
médiens joints  aux  concubinaires  ,  aux 
ufuriers  ,  aux  blafphémateurs,  aux  femmes 
débauchées ,  aux  excommuniés  dénoncés, 
aux  infmies  ,  aux  iîmoniaques  ,  en  un 
mot  aux  perfonnes  fcandaleufes ,  à  qui  on 
doit  refufcr  publiquement  la  Communion. 

ip.  On  ne  peut  donc  point  jufiifîer  les 
Comédiens ,  ni  leurs  repréfentations ,  fans 
vouloir  condamner  l'Eglife  ,  les  SS  Pères, 
S.Ch.irles^  6c  les  plus  faints  Prélats. 

20.  On  ne  peut  non  plus  y  afTifter  fans 
ofFenfer  Dieu ,  fans  donner  un  mauvais 
exemple ,  fans  prendre  part  au  mal  qui 
s'y  fût ,  Sz.  fans  contribuer  à  retenir  ces 
malheureux  miniftres  de  Satan  dans  une 
profeiiion  qui  les  fépare  des  Sacremens  , 
&  qui  les  tient  dans  un  état  perpétuel  de 
péché  ôc  de  damnation  ;  par  conféquent 
fans  y  commettre  un  fort  grand  mal»  Mai» 
s'^il  ell:  grand  dans  tous  les  temps  ,  com- 
bien plus  les  Fêtes  Ôc  les  Dimanches  qui 
font  des  jours  faints  ôc  particulièrement 
CQiafacrés  à  Dieu.?. 

T  S 
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21.  En  aiTiftant  aux  Spcétacles,  vous  en 
tenez  les  malheureux  Adeurs  arrête's  dans  un 
état  déplorable.  Vous  coopérez  à  la  perte 
d'un  de  vos  fireres  ,  d'un  Chrétien  pour  qui 
Jefus-Chrirt  eft  mort  comme  pour  vous  ;  ôc 
vous  croyez  être  innocent  ,  vous  croyez 
n'être  pas  devant  Dieu  refponfable  de  fon 
malheur. 

22.  Croiriez- vous  être  innocent  ,  fîvous 
fournilïîez  une  épée  à  un  furieux  pour  fe 
perdre  ,  à  une  créature  impudique  les 
moyens  de  fe  proftituer  ,  Ôc  d'entretenir 
fon  mauvais  commerce  ?  Et  vous  croyez 
l'être ,  en  donnant  lieu  folidairement  avec 
tous  les  autres  qui  a/îiftent  aux  Spectacles , 
à  entretenir  les  A6leurs  dans  un  état  qui 
fûrement  les  damne. 

25.  FiniiTons  par  ce  raifonnement  :  lî 
eft  certain  qu'il  n'efi  pas  permis  de  coopé- 
rer direélement  à  entretenir  nos  frères  dans 
un  état  de  damnation.  Or  il  eft  certain 
que  les  Comédiens  font  dans  un  état  de 
damnation  ,  6c  que  Ton  coopère  à  les  y 
retenir  en  allant  à  leurs  Speâ:acles.  Donc 
il  n'eft  pas  permis  d'y  aller ,  ôc  on  ne 
peut  excufer  ceux  qui  s'y  trouvent.. 

II  ne  faut  pas  faire  de  grands  frais 
en  diaiedique  ,  pour  faire  vaioir  tou-» 
tes  ces  raifons.  La  logique  de  la  Mo*> 
raie.  Evangélique  efl  dans  les  coeurs^ 
Louis  XIV  en  donna  une  preuve  dans 
ce  compliment  énergique  qu'*!!  fit  au 
célébrée  MaJJïUGn  ^  alors  Père- de  TOra* 
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tohe:  Mon  Père,  lurditceMonarqne,, 
toutes  les  fois  que  je  vous  ai  entendu  ^. 
fai  été  très  -  mécontent  de  moi  -  mime» 
On  fçait  que  ce  grand  Prédicateur 
difoit  Quand  je  fais  un  Sermon,  je  m'i' 
magine  quon  me  confulte  fur  une  affaire 
ambiguë*.  Je  mets  toute  mon  applica^ 
lion  à  décider  &*  à  fixer  dans  le  bon 
parti  celui  qui  a  recours  à  moi.  Je  Vex^ 
horte ,  je  le  prefje  ^ù"  je  ne  le  quitte  point 
quil  ne  fe  foit  rendu  à  mes  raifons,  li 
éprouva  fouvent  ce  triomphe ,  mais 
d'une  manière  toute  finguliere  la  pre- 
mière fois  qu'il  prêcha  fou  fameux  vSer- 
inon  fur  ie  petit  nombre  des  Elus  (1)^ 
il  caufa  un  ii  grand  ébranlement  dans 
les  cœurs  ,  que  tous  les  Auditeurs  fe 
levèrent  a  moitié  par  un  mouvement 
involontaire,  produit  par  les  trans- 
ports de  leur  admiration  (2) ,  Se  par 
l'hommage  que  leurs  cœurs  étoient 
forcés  de  rendre  aux  vérités  qui  leur 
étoient  ani^oncées ,  du  nombre  del^ 
quelles  étoient  celle-ci  fur  les  Spec- 
tacles :. 


(3)  D?6\ionnaire  Hiltorique,  par  une  Sociiété 
de  Gl-na  de  Lettres. 

(x)  Ce  Sermon  fe  trouve  dans  le  fecond.Tomc 
HOixL  le  Carême*. 
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Vous  avez ,  dit-il ,  renoncé  à  la  çîiâît 
dans  votre  Baptême  ,  c'efl-à-dire ,  vous 
vous  êtes  engagé  à  ne  pas  vivre  félon  les 
fens  ,  à  regarder  l'indolence  même  ôc  la 
mollefle  comme  un  crime  ,  à  ne  pas  flat- 
ter les  defïrs  corrompus  de  votre  chair  , 
mais  à  la  dompter.  Ce  n'eft  pas  ici  une 
perfedion ,  c'eft  un  vœu ,  c'eft  le  premier 
de  tous  vos  devoirs,  c'eft  le  caractère  le 
plus  inféparabie  de  la  foi .... .  Et  delà  , 
voilà  bien  des  queftions  réfolues.  Vous  nous 
demandez  fans  cei^e  û  les  Speélacles  6c 
les  autres  plaifîrs  publics  font  innocens  pour 
des  Chrétiens  ?  je  n'ai  à  mon  tour  qu'une 
demande  à  vous  faire.  Sont-ce  des  œu- 
vres de  Satan  ,  ou  des  œuvres  de  Jefus- 
Chrift?  Car  dans  la  Religion  il  n*eft  point 
de  milieu  ;  ce  n'eft  pas  qull  n'y  ait  des 
délallemens  ôc  des  plaifirs  qu'on  peut  ap- 
peller  indiiferens  ;  mais  les  plailirs  les  plus 
indifférent  que  la  Religion  permet  êc  que 
îa  foibleife  de  la  nature  rend  même  né- 
ceftaires  >  appartiennent ,  en  un  fens ,  à  Je- 
fus-Chrift  ,  par  la  facilité  qui  doit  nous 
en  revenir  de  nous  appliquer  à  des  devoirs 
plus  faints  Ôc  plus  lérieux.  Tout  ce  que 
îîous  faifons ,  que  nous  pleurions  ,  que  nous 
nous  réjcuii'lons  ,  il  doit  être  d'une  telle 
îiature  ,  que  nous  puiffions  du  moins  le 
rapporter  à  Jefus-Chrift^  ôc  le  faire  pouE 
fa  gloire. 

Or  fur  ce  principe  le  plus  inconteftable,». 
îe  plus  univerfeliement  reçu  de  la  morale- 
chrétienne,  vous  n'avez  qu'a  décider.  Pou-- 
vez-vous  rapporter  à  îa  gloire  dé  Jefus- 
Càrifi  las  plaifirs  dsaThéatissi  Jefiis-C^iSt 
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peut-il  entrer  pour  quelque  chofe  dans  ces 
de'IalTemens  f  Et  avant  que  d'y  entrer  » 
pourriez- vous  lui  dire  que  vous  ne  vous 
propofez  dans  cette  a6tion  que  fa  gloire  6c 
le  defir  de  lui  plaire  ?  Quoi  !  les  Spedacles 
tels  que  nous  les  voyons  aujourd'hui ,  plus 
criminels  encore  par  la  débauche  publique 
des  créarures  infortune'es  qui  montent  fur  le 
The'atre  ,  que  par  les  fcenes  impures  ou 
paffionnées  qu'elles  débitent ,  les  Spectacles 
îeroient  des  œuvres  de  Jefus-Chriil?  Jefus- 
Chriil  aimeroit  une  bouche  d'oà  fortent 
des  airs  profanes  &  lafcifs  ?  Jefus-Chrift 
forncieroit  lui-même  les  fons  d'une  voix  qui 
corrompt  les  cœurs  ?  Jefus-Chrift  paroîtroit 
fur  les  Théâtres  en  la  perfonne  d'un  A6leur  » 
d'une  Aclrice  effrontée  ,  gens  infâmes , 
même  félon  les  loix  des  hommes  ?  Mais 
eéf  bîafphêmes  me  font  horreur  ;  Jefus- 
Chrift  préfîderoit  à  des  aflémblées  de  pé- 
ché, ou  tout  ce  qu'on  entend  y  anéantit 
fa  doélrine  ;  où  le  poifon  entre  par  tous 
les  fens  dans  Tame  ;  où  tout  l'art  fe  réduit 
à  infpirer ,  à  réveiller  ,  à  juftiÊer  les  paf- 
fions  qu'il  condamne  ?  Or  ,  fi  ce  ne  font 
pas  des  œuvres  de  Jefus-Chrift  dans  le  fens 
delà  expliqué,  c^eft-à-dire  des  œuvres  qui 
puiffent  du  moins  être  rapportées  à  Jefus- 
Chrift  ;  ce  font  donc  àts  œuvres  de  Satan  j 
dit  Tertullicn  :  Nihil  enim  ncn  diaboli  ejl  » 
^uidqu'id  non  Dei  efl ., ,,  Hoc  ergo  erit  ];fOmpa: 
di.éoli.  Donc  tout  Chrétien  doit  s'en  abfte» 
BÎr  ;  donc  il  viole  I^s  vœux  de  fon  Baptême  > 
lorfqu'ij  y  participe  ;  donc  ,  de.  quelque 
innocence  dont  il  puiffe  fe  flatter  ,  en  re- 
poxtajit  de  ces  lieux  Ion    coeur    exexngt 
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d'imprefîion  ,  il  en  fort  fouillé  ;  puifque  pat 
fa  feule  prefence  ,  il  a  participé  aux  œu- 
vres de  Satan  ,  auxquelles  il  avoir  renoncé 
dans^  fijn  Baptême  ,  Ôc  violé  ^  les  pro- 
meffes  les  plus  facrées  qu'il  avoit  faites  à 
Jefus-Chrift  6c  à  fon  Eglife.  Ce  ne  font 
pas  ici  des  confeils  ôc  des  pratiques  pieu- 
îes  ;  ce  font  nos  obligations  les  plus  ef- 
fentielles.  Il  ne  s'agit  pas  d'être  plus  ou 
mains  parfait  en  les  négligeant  ou  en  les 
obfervant.  Il  s'agit  d'être  Chrétien  ou  de 
ne  l'être  pas. 

En  général  [  dit  M.  de  Monta-^  ,  Ar- 
chevêque de  Lyon  ,  dans  fon  Mandement 
du  1$  Janvier  1770  ]  l'efprit  de  notre  fainte- 
Religion  nous  éloigne  des  plaifirs  &  des 
amufemens  dans  lefquels  les  mondains 
font  coniîikr  leur  bonheur.  Elle  nous  les 
fait  envifager  comme  autant  de  pièges  que 
nous  tend  l'ennemi  de  notre  feiut.  Un  Dieu 
vengeur  qu'il  faut  appaifer ,  un  Chef  &  un 
Sauveur  crucifié  qu'il  faut  imiter  ;  des  pré- 
varications fans  nombre  qu'il  faut  éviter  j 
une  éternité  de  bonheur  qui  doit  être  le 
prix  de  notre  fidélité  ôc  de  notre  vigi- 
lance. Voilà  les  grands  objets  qu'elle  nous 
met  devant  les  yeux;  5c  quand  on  en  eft 
vivement  frappé  ,  on  fe  fent  peu  d'attraits 
pour  les   plaifirs  frivoles  &  dangereux. 

Cependant  nous  l'avouons  fans  peine  ^ 
il  efl  des  plaifirs  innocens  &  permis.  Il  eft 
des  délaifemens  qui  font  devenus  nécef- 
faires  à  notre  foibleffe  ,  ôc  la  Religion  erï 
règle  plutôt  l'ufage  qu'elle  ne"  les  interdit- 
Mais  quand  eil-ce  qu'ils  font  avnués  par 
CÊite:  ^Religion  fainte  ?  C'e£  lorfqu' ils  fie 
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font  ni  dangereux  ,  ni  exceiîîfs.  Or  peut- 
on  appliquer  ces  caraéleres  au\'  Speâ:acles  , 
6c  aux  aiiemblées  profane  ,  auxquelles  on 
court  avec  tant  d'emprelîenienr  ?  Ce<^  Spec- 
tacles n'offrent-ils  rien  qui  puiife  aîirrr^er 
l'innocence  ?  Les  maximes  qu'on  y  débi- 
te ,  font -elles  celles  de  la  Rciigion  ?  Ne 
s'expofe-t-on  pas  à  y  recevoir  par  tous 
les  fens  les  impreffions  les  plus  dange- 
reufes  ? 

Le  cœur  doit  un  hommage  d'ac- 
quiefcement  à  ces  réflexions  de  M.  de 
Monta^et  ,  de  même  qu'à  cet  argu- 
ment il  perfuafif  dont  M.  FAbbé  Clé^ 
ment  a  fait  uHige  dans  fon  Difcours 
contre  ies  Spedacles, 

Que  quelque  accident  împreVn,  difoit 
TertuUîen  ,  vous  furprenne  au  Théâtre  ; 
qu'un  coup  de  tonnere  ,  par  exemple  » 
vous  y  avertilTe  des  vengeances  du  Sei- 
gneur ,  aufli-tôt  on  vous  voit  effrayés. 
Vous  vous  empreffez  à  porter  la  main  fur 
votre  front  pour  y  tracer  le  fîgne  du  falut* 
Mais  que  faites-vous?  Ce  fîgne  de  fainteté 
6c  de  recueillement ,  ce  figne  de  pénitence 
vous  condamne.  Certainement  vous  ne 
feriez  point  là ,  fi  vous  l'aviez  dans  votre 
cœur,  ce  ligne  que  vous  ofez  marquer  fur 
votre  front  :  Gefiant  in  fronte ,  undè  difcede- 
rent ,  fi   haherent  in  corde. 

On  vit  en  ij6()  arriver  dans  une 
Ville  d'Italie  révcnement  dont  Ter-* 
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îulUen  faifoit  la  fiipHofition,  En  voici 
îe  récit  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la 
Gazette  de  France  du  1 1  Septembre 

1760. 

EXTRA  T  T  d'une  Lettre  écrite  de  Feltrî  ^ 
dans  la  Mc^rche  Trevifanne ,  en  Italie ,  en  date 
du  30  Juillet  1769. 

Le  16  de  ce  mois  [Juillet  1769]  vers 
les  trois  heures  après-midi,  il  s'e'Ieva  ici 
tout-à-coup  une  tempête  horrible.  Le  ciel 
qui  jufqu'alors  avoir  e'te'  ferein  ,  fat  obf- 
curci  par  d'e'pais  ruages  ;  tout  Thorifon 
étoit  en  feu  pat  la  multitude  des  éclairs 
qui  fe  fucce'doient  fans  interruption,  &  la 
pluie  tomboit  avec  tant  de  violence  ,  qu'il 
fut  impoiTible  à  la  plupait  de  ceux  qui 
étoient  fortis  de  chez  eux  de  regagner  leurs 
habitations.  Fias  de  fix  cens  perfonnes 
étoient  alors  enfi::rmées  dans  la  falle  du  Spec- 
tacle. I,a  Comédie  n'e'toit  pas  encore  au 
troifieme  acle,  fôrfque  le  tonnerre  tomba 
fur  le  Théâtre  par  une  grande  ouverture 
qui  fe  fit  a  a  comble  du  bâtiment.  La  fou- 
dre parut  fous  la  forme  d'un  boulet  de  ca- 
non du  plus  fort  calibre.  La  falle  étoit  éclai- 
rée par  un  grand  nombre  de  lumières  ,  qui 
toutes  fiirent  éteintes  en  un  inftant.  Au 
morne  fîlence ,  premier  effet  de  la  frayeur , 
fuccéderent  bientôt  des  cris  affreux  ,  lorf- . 
qu'au  retour  de  la  lumière  on  appercut 
l'horrible  tableau  des  ravages  du  tonnerre. 
De  tous  côtés  on  ne  voyoit  que  des  hom- 
mes ,  des  femmes  ôc  des  enfans  privés  de 
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vie  ou  de  fentiment.  Six  perfonnes  à  la 
fleur  de  leur  âge  furent  entièrement  ré- 
duites en  cendre  par  le  feu  du  ciel.  Soi- 
xante-dix autres  en  furent  atteintes  ,  8c 
plufieurs  d'entf  elles  font  en  danger  de  mort, 

II  y  a  quelques  années  qu'il  arriva 
aiiiïi  à  Rome  11  n  malheur  en  pareille 
circonrtance.  Les  Gazettes  Tannon- 
cerent ,  Se  Von  en  trouve  un  récit 
très-détaiilé  dans  la  Defcriptron  de 
ritalie,  par  M.  TAbbé  Richard  (i)» 
En  voici  l'Abrégé  : 

Comme  on  étoit  fur  le  point  de  re- 
preTenter  la  Come'die  fur  le  Théâtre  du 
Palais  d'/^fté,  le  plancher  de  la  falle  du 
Speaacle  enfonça,  de  manière  qu'il  tourna 
en  tombant,  renverfa  les  fpedatTurs ,  &z 
fit  enfoncer  le  fécond  plancher.  On  re- 
tira dix  perfonnes  mortes  ,  plufieurs  bief- 
fées  très-dangereufement  ,  dont  dix  ou 
douze  moururent. 

II  y  eut  en  1772,  à  Amflerdam  , 
un  événement  du  même  genre.  Le 
voici  tel  qu'il  fut  rapporté  dans  la 
Gazette  de  France, 

D'AmJlerdam,  du  i^  Mai  1772* 
11  vient  d'arriver   dans   cette  Ville    un 
accident   affreux.    La  Troupe    Flamande 


(1)  Tome  V,  pageaoï. 
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Jouoit  Lundi  dernier  dans   la  Salle  de   îa 
Comédie    la  Fille  mal  gardée  ,   6c  le  Défer- 
leur.    Un  quart-d'lieure  avant  la  fin  de  la 
féconde  Pièce ,  le  feu  prit  à  une  ficelle  tom- 
be'e  perpendiculairement  de  la    coulilTe   à 
droite  fur  un  lampion.    Cetre  flamme  lé- 
gère monta  rapidement  dans  le  centre ,  ou 
la    ficelle   aboutilfoit  ,    ôc    embrafa    dans 
le    moment  les  toiles  6c    toute   la  partie 
fupérieure  du   Théâtre.    Malheureufement 
les  cordes  qui  foutenoient   les  cinq  luftres 
de  l'avant  îcene   furent    d'abord    brûlées  ; 
&  les  luilres  tombant ,  laifTerent  la  Salle 
dans  une  obfcurité  afFieufe.  On  ne  fut  bien- 
tôt éclairé  que  par  l'incendie   qui  devint 
général  ;   ôc    dans  le   défordre  qu'un   pa- 
reil évériement  devoit  produire  ,    la  plu- 
part  des   fpe6tateurs   furent    étouffés.    La 
frayeur  8c  le  défefpoir  forçoient  \ts  femmes 
à  fe  jetter  du  haut  des  loges  dans  le  back 
[  parterre  ]  ,  oli   l'on   étoit  écrafé  par  la 
chiite  des  décombres  embrafés.  Pour  com- 
ble de  malheur  ,  une  des  portes  fe   trou* 
va  fermée.   Il  fut  imporfible  de  l'ouvrir , 
&  dans  cet  effroi  général  ,  on  ne  penfa 
pas  à  la  brifer  par  dehors.   On  ne  fçait 
pas  encore  le  nombre  des  infortunés  qui 
ont  péri  dans  les   flammes;  mais    il    eft 
confidérable.  On  a  déjà  retiré  douze  cada- 
vres, que  l'on  n'a  pu  reconnoître  que  par 
des  matières  incombuftibles  qu'ils  avoicnt 
fur  eux ,  comme  clefs ,  bagues  8c  autres 
chofes  femblabîes.  Ceux  qui  ont  échappé 
à  cet  horrible  danger,  n'en  parlent  qu'avec 
le  faififfement  8c  la  frayeur  profonde  dont 
ils  font  encore  pénétrés ,  ôc  qu'ils  infpirent 
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aux  autres.  La  confternation  eft  répandue 
dans  toute  la  Ville. 

II  arriva  dans  la  même  année  deux 
pareilles  cataltrophes  en  Angleterre. 
Voici  le  récit  qui  en  fut  fait  dans  la 
Gazette  du  27  Novembre  1772. 

De  Londres  j  Ze  13  Novembre  IJJ2* 

Leurs  Majeftés  aiTifterent  le  11  dans  la 
falle  de  Spectacle  de  Drury-Lane  ,  à  la 
repréfentation  d'une  Pièce  nouvelle.  A 
peine  avoit-on  commencé  >  que  le  bruit 
fe  répandit  que  le  feu  avoit  pris  à  la 
falle.  Les  Muficiens  abandonnèrent  Tor- 
cheltre  ;  tout  ce  qui  remplilToit  le  parquet, 
hommes  ôc  femmes  ,  fe  jetta  dans  Tor- 
cheftre  ,  ou  monta  fur  le  Théâtre  ;  d'au- 
tres fe  pre'cip itèrent  des  loges  dans  le  par- 
quet. On  n'entendit  que  des  cris  &  des 
ge'miifemens.  Mais  les  Dire6leurs  du  Spec-; 
tacle  parurent  Ôc  annoncèrent  à  Leurs  Ma- 
jeftés  que  rien  n'avoit  donné  lieu  à  l'a- 
larme. Néanmoins  les  Auteurs  ne  furent 
pas  en  e'tat  de  jouer  la  Pièce. 

Tandis  qu'on  s'occupoit  à  Londres  de 
cette  aventure,  on  apprit  la  nouvelle  d'un 
événement  bien  plus  funefte.  On  célébroit 
le  s  àe  ce  mois  à-Chefier  le  jour  anniver- 
faire  de  la  Confpiration  des  Poudres.  Un 
grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fe- 
xes  fe  rendit  le  foir  dans  la  falle  du  Bal,' 
où  Ton  devoit  auffi  donner  un  jeu  de  Ma- 
rionnettes. Un  Epicier  des  environs  avoit 
imprudemment  placé  quelqtues  jours  der 
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vant  de  la  poudre  fous  le  The'atre.  Entrô 
huit  à  neuf  heures  du  foir  le  feu  y  prit  > 
fit  fauter  le  plancher  &  une  chambre  qui 
e'toit  au  delfus  ;  &  la  couverture  de  la 
maifon  renv^erfa  une  partie  des  murs,  ÔC 
embrafa  le  The'atre  qu'il  réduifît  en  cendres 
en  peu  d'inilans.  Le  plus  grand  nombre 
des  fpedateurs  fe  trouva  enfeveli  fous  les 
ruines  ou  environné  de  flammes ,  fans  pou- 
voir fe  fauver.  Peu  échappèrent  à  ce  dé- 
failre,  &  i!s  font  prefque  tous  mutilés 
ou  bleifés  grièvement.  LVxplofîon  fe  fit 
fent.r  aux  extrémités  de  la  Ville  Ôc  dans 
les  Fauxbourgs.  Tous  les  Habitans  cou- 
rurent au  lieu  de  cette  fcene  effroyable  j 
&  l'on  n'entendoit  par-tout  que  des  gé- 
miifemens  ôc  des  cris  lamentables.  On  a 
trouvé  dans  Tes  décombies  quarante  cada- 
vres ;  quara*^te-deux  blelfes  ont  été  tranf- 
portés  à  THôpiral  j  Ôc  leur  vie  eft  dans  le 
plus  grand  danger.  Plufieurs  ont  fauté  en 
l'air  avec  l'édifice. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  échap- 
pèrent à  ces  malheurs  ,  auront  peut- 
être  fait  des  réflexions  équivalentes  à 
ce  mot  de  la  Fontaine  : 

,     ....     Fi  du  plaîfîr 
Que  la  crainte  peut  corrompre, 

Fah.IX.lîh.l 

Cette  penfée  peut  s'appliquer  à 
tous  les  plaiOrs  illégitimes  dont  le  re«» 
pentir  fuit  de  près  la  jouiflance,  lort 
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que  la  voix  de  la  vertu  Te  fait  eu-, 
tendre. 

Medio  de  fonte  leporum , 

Surgk  aman  aliqidd  quoi  in  ipfis  fioribus  angit, 

LUCRLT.  iib.  IV- 

Au  refte,fans  confidérer  en  myliique 
ces  trilles  événemens  ,  ne  peut-on  pas 
en  conclure,  qu'il  vaut  mieux  écouter, 
dans  le  calme,  la  vérité,  &  ne  pas  at- 
tendre qu'elle  tonne  pour  nous  fou- 
mettre  à  elle?  Ecoutons -la  donc 
dans  le  Sonnet  que  M.  Godeau  (i)  , 
Evcque  de  Vence ,  a  fait  fur  les  Re- 
préfentatioijS  théâtrales.  Cette  petite 
Pièce  de  Vers  eft  une  ef  ^ece  de  Plai- 
doyer dans  la  fornu  de  ceux  des  Avo- 
cats-Généraux. La  caufe  des  Speda- 
cles  y  efl  d'abord  préfentée  fous  Taf- 
peél  le  plus  favorable  ;  mais  elle  efi 
perdue  par  les  conclufions. 


(1)  Il  a  déjà  été  parlé  page  j|43  ,  de  M.Godenut 
comme  Evcque  de  Grajj'e.  L'Evéché  de  Vencc 
avoit  été  rcuni  a  celui  de  Giille.  Maii  M.  Go- 
deau  ay.'nt  lecoi  nu  que  la  nouvelle  Buile  d'U- 
nion, obtenue  en  16-1.4  du  Pape  //inocenc  X  ,  avoic 
^lé  accordée  iui  un  cxpolé  équivoque  ,  il  abdi- 
qua en  i65i  le  iliege  de  Grajfe,  &  retint  celui 
(de  Feiue, 
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SONNET. 

iL<  E  Théâtre  jamais  ne  fut  û  glorieux  ; 

Le  jugement  s'y  joint  à  la  magnificence  : 

Une  règle  fcvere  en   bannit  la  licence  ; 

£c  rien  n'y  blefle  plus ,  ni  refprir ,  ni  les  yeux. 

On  y  voit  condamner  les  ades  vicieux , 
Malgré  les  vains  eftbrts  d'une  injufte  puiflànce, 
On  y  voit  à.  la.  fin  couronner  l'innocence , 
Et  luire  en  ùt  faveur  la  juftice  des  Cieux. 

Mais  ,  en  cette  leçon  û  pompeufe  &  fi  vaine  î 
Le  profit  eft  douteux,  &c  la  perte  certaine  (i)  : 
Le  remède  y  plaîr  moins  que  ne  fait  le  poifon. 
Elle  peut  réformer  un  efprit  idolâtre  ; 
Mais ,  pour  changer  leurs  mœurs  &  régler  leur  raifon  - 
Les  Chrétiens  ont  l'Eglife ,  Se  non  pas  le  Théâtre. 

(i)  Admonenntr  quidéjacere  pojfint  ^  (st  infiammantuf 
lihidine,    LaétaûC* 

,..«..     Quoniam  dociles  imitaniUs 
Turpibus  ac  pravU  omnes  fumus. 

JuvEN.lib.IV,  Saç.  XIV, 


Rtfpicti 
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Reff'ce  ,  quld  mone^mt  Leges  ,  guid  curia  mandet. 
Considérez  ce  que  les  Loîx  prefcrivenc. 
Jur.  llb.II,  Sa:.  VI. 

j_jA  Jurirpriicleiice  fournît  une  mul- 
titude d'Ordonnances  Se  d'Arrêts 
concernant  les  Spedacles  ,  foit  pour 
ies  fiipprimcrj  foit  pour  en  réformer 
îa  licence. 

On  peut  confuîter  à  ce  fujet  un. 
Livre  utile,  qui  a  paru  à  Paris  cliez 
Humhlot  en  1770J  fous  ce  titre  : 

Code  de  la  Religion  8<  des 
-Mœurs,  ou  Recueil  des  principales 
Ordonnances  depuis  rétablilFement 
de  la  Monarcliie  Francoife  ,  concer- 
nant  la  Religion  8i  les  Mœurs  ,  par 
M.  \'AhhéMeiify,?i\-u-Q  du  Dioceie 
de  Bcfançon,  2  vol.  in-12. 

Ce  Recueil  fur  les  deux  rclForts  les 
plus  précieux  d\ui  Gouvernement 
ïfxe  8<  Piaî)Ie  ,  a  été  annoncé  par  M.  Je 
Querlon  (  i  )  comme  une  expofition 
abrégée  de  la   Religion  de  VEtac  ^  ou 


(i)  Feuille  Hebdomadaire  des  Provinces  ,  du 
5  Septembre  1770, 

Tome  I,  V 
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comme  laprofejjion  de  Foi  nationale^ 

On  y  voit,  comme  M,  Meujy  ie  dit 
dans  la  Préface,  que  depuis  retablijje- 
ment  de  la  Monarchie  en  France  ^  la 
Religion  Gr  la  Vertu  ont  toujours  trouvé 
dans  nos  Rois  des  proteêîeurs ,  des  dér 
fenfeursj  Gr  les  mœurs  des  Cenfeurs  G* 
des  Ju^es» 

La  iégiflation  lembîe  avoir  tout 
prévu  :  il  n^  a  point  d'abus  qu'on  ne 
pût  réprimer  en  réveillant  quelques 
Loix  tombées  en  défuétude  :  Lex 
Juli-a  dormis.  En  effet,  combien,  par 
exemple,  n'y  a-t-ii  pas  de  Loix  fomp- 
tu'Sires  pour  arrêter  les  progrès  du 
luxe  ,  qu'on  appelle  avec  raifon  ,  une 
fièvre  politique  ^  qui  donne  aux  Etats, 
travaillés  de  ce  funefle  mal ,  un  faux 
éclat,  une  vigueur  paiTagere,  fuivis 
tôt  ou  tard  d'un  épuifement  réel  ! 

M.  Meufy  n'a  pas  omis  l'article  des 
Spedacles.  On  trouve  dans  le  tome  II 
de  fon  Recueil  un  Chapitre  qui  con- 
tient à  ce  fujet  plufieurs  extraits  d'Or- 
donnances &  d'Arrêts.  Ces  fortes  de 
divertiiTemens  ont  mérité  l'attention 
de  tous  les  bons  Gouvernemens ,  & 
ils  ont  toujours  été  regar  les  comme 
incompatibles  avec  rexercio^  vérita* 
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Lîe  de  la  Religion  Chrétienne.  C'eil 
pour  cette  raifon  qu'ils  font  au  moins 
défendus  dans  les  temps  plus  particu- 
lièrement confacrésau  culte  divin,  8c 
à  la  célébration  des  faints  Mvlieres. 

Cette  police  elc  obfcrvée  dans  tous 
les  Etats  Chrétiens  avec  plus  ou 
moins  de  rigueur.  M.  l'Abbé  Meufy  a 
donné  fur  cet  objet  une  notice  d'un 
Règlement  que  l'illuTtre  Im.pératrrcc 
Marie  -  Thérèse  ,  Reine  de  Hon- 
grie, fît  pour  Tes  Etats  en  lyj^. 

Les  Comédies  ,  Opc'ra  ,  Concerts  6c 
autres  Spetlacics  publics  y  font  défendus, 
1°.  tous  les  Vendredis  de  Tannée;  i*^.  dans 
TAvent ,  à  côiTimencer  au  14  Décembre  ; 
:;°.  le  jour  de  Noël ,  le  jour  des  Rois  >  tour 
le  Carême  ,  le  jour  de  Fâque  ,  les  jours 
des  Rogations  ;  4°.  les  jours  de  la  Pen- 
tecôre,  de  la  Trinité,  toute  TOdave  de 
Ja  Fête-Dieu;  5°.  les  Fête?  de  la  Sainte 
Vierge  6c  leurs  Veilles ,  quand  même  cts 
dernières  ne  feroient  point  fêtées  ;  6°.  les 
jours  des  Quatre-Temps  ,  le  jour  de  la 
Touffâint,  celui  des Trépaifés  ;  y^.  le  pre- 
mier Octobre  6c  le  14  Novembre  ,  jour 
Rnniverfaire  de  la  naifiance  6c  du  nom  , 
c'eft  à-dire  ,  du  Baptême  de  rEmpcrcuc 
Charles  VJ.  Le  28  Août  6c  le  19  Novem- 
bre ,  jour  de  la  nailfance  6c  du  nom  de 
l'Impératrice  Eiijabeth  ;  6c  le  zoOdobre  , 
jour  de  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VL 
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Voici  une  des  réflexions  de  M. 
TAbbé  Meufy  far  les  Speclacies  : 

Les  Apoîogides  du  Théâtre  ne  font  pas 
d'honneur  à  leur  efprit,  peut-être  même 
à  leurs  mœurs  ,  quand  ils  en  prennent  la 
^dffrnfe.  Ils  conviennent  eux-mêmes  de  la 
néceiTité  de  réformer  le  Théâtre  9  6c  con- 
féquemment  i>s  le  condamnent,  Ôc  il  fera 
condamnable  t  tant  qu'il  fera  dans  l'état 
actuel.  Cette'  de  h  Rsligion  ^  des  Mœurs , 
tom,  z. 

II  n'efl  pas  douteux  queM.PAbbé 
Meufy  reconnoît  que  la  licence  &:  la 
multiplicité  de  nos  Spedacles  démon- 
trent qu'ion  eu  bien  éloigné  de  fe  ré- 
former fur  cet  objet.  Comment  en 
effet  y  parviendroit-on,  lorfque  le 
plus  grand  nombre  prétend  avec 
M.  le  Gendre  de  Saint- Aubin  {1)  ,  ce  que 
33  c'ell  à  tort  qu'on  a  reproclié  à  nos 
33  Poètes  tragiques  d'avoir  amolli  la 
33  fcene  &  abailîe  la  Tragédie ,  en  rap- 
33  portant  toute  Taclion  du  Tîiéatre  à 
05  l'amour ,  que  les  Poètes  en  cela  ont 
3j  fuiv^i  une  voie  plus  fùre  pour  aller 
»  au  cœur ,  qu'ils  ont  mieux  connu 
33  que  les  Tragiques  anciens  =3  ? 

(i)  Dans  le  premier  Livre  de  fon  Traité  de 
XOjl'mon ,  chap^.  V  de  I2  Poéjïe  ,  page  2i<?, 
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Cette  opinion  de  M*  de  Saint- Aubin 
efl  établie  fur  le  maiivarsgotU  de  notre 
Nation ,  dont  la  pallion  exceilive  pout 
les  jeux  de  Théâtre,  adonné  lieu  à  M. 
Delalande^de  rapporter,  tome  V  du 
Voyage  d'uîi  François  en  Italie^  les  deux 
Vers  fuiyans  d'une  Pièce  fugitive; 

Mais  au  François  plus  que  Romain  , 
Le  Spedacle  fulîit  fans  pain. 

Jamjue  eadem  fummis  jp.irker  mlnîmifque  libido. 

Juv.  lib.  II ,  Sat.  Vî. 

C'efl  pour  réprimer  un  accès  outre 
de  cette  pallion  épidémique ,  que  le 
Parlement  de  Paris  a  donné  TArrêt 
qui  fuit^  Sz  dont  on  a  ci-devant  parlé 
page  II  y.  Il  fera  précédé  des  extraits 
des  Requiutoires    de   ?vIiM.  Joly  de 
Fleury  &l    Séguier  ^  des    25*   Janvier 
17J9,  Se  iS  Août  1770,  dont  il  eR 
parié  page  414  de  notre  Hiftoire  des 
Ouvrages  pour  Gr  contre  les  Théâtres. 
La  licence  des  mauvais  Ecrits  a  fait 
tant  de  progrès,  que  les  Magiflrats  ont 
été  forcés  de  dire  avec  5.  Aw^ujlin: 
53  EmprelTons  nous  de   rcpriiuer  des 
33  excès  que  nous  avons  du  prévoir  : 
»  Sed  nos  tardiores  vel  experti ,  corrida- 
53  mus  quodproyidere  dehuimus  îj. 
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EXTPi.AIT  du  Requifitoire  de  M,  Joly 
de  Fleury^  du  2$  Janvier  lyjp  (i). 

J-/A  Société,  l'Etat  8c  la  Religion  fe 
préfentfnt  aujourd'hui  au  Tribunal  de  la 
juAice  3  pour  lui  porter  leurs  plaintes.  Leurs 
droits  font  violés  ;  leurs  Loix  font  mé- 
connues; l'impiété  qui  n:arche  le  front 
levé,  paroit,  en  les  ofFenfant ,  promettre 
i'impunité  à  la  licence  qui  s'accrédite  ds 
jour  en  jour. 

L'humanité  frémit ,  le  Citoyen  eil  alar- 
mé; on  entend  de  tous  côtés  les  Minif- 
tres  de  l'Eglife  gémir  a  la  vue  de  tant 
d'Ouvrages  que  l'on  ne  peut  aiFeéter  de 
répandre  Ôc  de  multiplier,  que  pour  ébran- 
ler, s'il  étoit  pofTible  ,  les  fondemens  ds 
notre  Religion. 

Il  fuffiroit  d'être  homme  8c  Citoyen  pour 
être  fenfîble  à  tous  ces  maux  :  Mais  vous  , 
Meilleurs  ,  Magiitrats  ôc  Chrétiens  ,  defen- 
feurs  des  Loix,  Ôc  protedeurs  de  la  Reli- 
gion ,  de  quel  œil  regarderez-vous  des 
tentatives  auiîî  téméraires  ?  .  .  .  . 

(!■  Ce  Reqiiiiîtoire  efi:  imprime  avec  l'Arrcc 
du  23  Janvier  i7>p,  pour  la  coiidamnacioa  des 
Ouvrages  luivans,  incitulés  ;  De  PE/prit^  le  Pjr^ 
rhomfrr.e  au  Sage  ,  Li  Philqjophie  du  Ion  Sens  ,  Lt  Reli" 
g:on  natureUe  ,  Lettres  femi  -  pkilofophiques  ,  Etraims 
des  Efprhs  forts  ,  Lettres  au  R.  P.  Bertier/u>-  le  M.ité~ 
rralifrne  ,  Encyclopliie  ou  Dicllonnaire  rcàfonni  des, 
Scldnces  ,  des  Arts  {?•  Métiers ,  publié  par  MM.  Di-. 
ÀirA  $1  Dakwher:. 
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Qu'il  eft  trifie  pour  nous  de  pcnfer  au 
jagenient  que  la  poflérite'  portera  de  notre 
ûccle ,  en  parlant  de  ces  Ouvrages  qu'il 
produit  !  .  .  .  . 

Telle  eft  la  philofophie  des  fauxSçavans 
de  notre  Tiecle.  Ils  fe  donnent  gratuite- 
ment le  nom  d'Efprits  forts ,  &  appellent 
lumière  ce  qui  n'efl  que  ténèbres. 

Comment  des  hommes  que  l'on  croit 
fi  profonds  &  d'un  génie  fî  diftin^ué  des 
autres ,  ignorent-ils  jufqu'à  la  définition 
de  VEfprit  fiit  ?  Qui  établit  en  effet  la  vé- 
ritable force  de  Tefprit  ,  ne  fcnt-ce  pas 
les  principes  ,  les  témoignages ,  les  avito- 
'lités  fur  lefquels  il  fe  fonde  ,  les  vertus 
que  lui  mérite  le  bon  ufage  qu'il  fait  des 
lumières  que  lui  accorde  le  Dieu  qui  eji  le 
Seigneur  de  toutes  les  Sciences  .^  [  1.  Liv.  des 
Kois  ,  cil.  2 ,  V.  ?.  ] 

Un  efprit  véritablement  fort,  cil  un 
efprit  éclairé  par  la  lumière  fupérieure  , 
ÔC  qui  connaît  la  vérité  par  des  principes 
certains.  Soutenu  au  dehors  par  des  té- 
moignages qu'on  ne  peut  récufer  ,  jamais 
le  dérèglement  des  paJfions  ne  l'affecle , 
ni  influe  fur  fes  connoiifanccs  &  fes  ju- 
gcmens.  Le  Fidèle  feul  polléde  cette  force 
d'efprit  ;  l'erreur  Ôc  l'aveug'emcnc  font  le 
partage  de  l'incrédule  guidé  par  fon  fcns 
particulier  Ôc  par  fa  foiblc   raifon. 

I.'efprit  docile^  dit  un  Auteur  célèbre  [  la 
Bruyère  ]  ,  admet  la  vrais  Religion  ,  £>  Pef~ 
pi:  fuible ,  ou  nen  admet  aucune  ,  ou.  en  ad- 
met une  fijujfe  :  er  V efprit  fort  ou  n'a  point  de 
Religion  ^  ou  fe  fut  une  Rel'gion  ;  donc  Vef- 
prit  fort ,  cefi  lefprit  fo.lîe  ....   La  confé- 
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quence  eft  jufte  ;  quelle  plus  grande  foi- 
bleiTe  qus  de  vouloir  être  fans  certitude 
fur  ie  principe  de  fon  être  ,  de  fa  vie  ,  de 
ies  fens ,  de  fes  connoiiTances  ,  de  la  na- 
ture 6c  de  la  dedination  de  fon  ame  ?  L'i- 
de'e  d'un  premier  Etre  parfait ,  e'ternel  , 
de  qui  tous  les  autres  tiennent  leur  exif- 
tence  ,  à  qui  tout  fe  rapporte,  qui  nous  a 
faits  à  fon  image ,  cette  idée  ne  prouve- 
t-elle  pas  plus  de  force  &  de  noblelTe  dans 
l'homme  qui  Tadopte ,  qui  la  croit,  ôc 
qui  la  prend  pour  la  règle  &  le  terme  de 
ies  aérions  ?  ,  .  .  , 

Dieu  eft  vifible  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges... .  La  lumière  de  fcn  vïfage  ejl  gravée 
fur  nous  [  Pf.  4  ,  ^.7  ].  Nous  portons  en 
Tious-mêmes  les  caractères  ineffaçables  de 
fa  divinité' ,  6c  les  gages  précieux  des  biens 
éternels  qu'il  nous  deitinc.  Vin\enfé  a  dit 
dans  fon  cœur  :  Il  ny  a  point  de  Dieu  [  Pf.  5 1  , 
H/-.  1  J.  Mais  fon  ame  naturellement  ciirér 
tienne ,  dépofe  fouvent  malgré  lui  en  fa- 
veur de  la  vérité  de  cet  Etre  fupr^me  , 
dont  l'exiilence  renferme  celle  d'une  Re- 
ligion. C'ell  contre  cette  Religion  que 
nos  Philofophes  s'élèvent  ;  ils  ont  formé 
une  forte  de  ligue  pour  la  faire  difparoi- 
tre  du  milieu  de  nous,  pour  infpirer  l'in- 
dépendance, 6c  nourrir  la  corruption  des 
mœurs. 

Eh  !  quel  mal  leur  a  fait  cette  Religion 
fainte  pour  exciter  leur  fureur  ?  Si  fes  dog- 
mes ,  (es  cérémonies  8c  fa  morale  les  of- 
fenfent ,  s'ils  ne  peuvent  en  être  les  dif- 
ciples,  pourquoi  troubler  l'Etat,  8c  vou- 
loir difpuîer  aux  autres  la  liberté  de  fui- 
vre  les  ma:dmcs  de  la  Catholicité? 
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îïs  déchirent  le  fein  de  TEglife  qui  les 
a  adoptes  pour  Tes  enfans  ;  oc  ,  coinnie 
fi  l'Etat  étoit  coupable  à  leurs  yeux,  parce 
qu'il  eft  Chre'tien  ,  ils  conjurent  la  perte 
de  l'un  &  de  Tâutre  ,  &:  cherchent  à  les 
fapper  par  les  fondemens. 

Enfans  ingrats  &  rebelles  ,  ils  me'con- 
noilfent  V Auteur  de  tous  les  dons  ;  ôc-  fem- 
blabîes  à  ces  infenie's  dont  parle  un  Ecri- 
vain facré  [Job.  c.  21  ,  y^.  14  ]  •'  F\.çti;r.7~ 
vous  de  nous  ,  hà  difent-ils,  nous  n  avons  ^ 
pas  hejoin  de  vos  lumières.  Nous  ne  connoif- 
ions  ni  vos  promeiTes  ,  ni  vos  mirarle.s. 
Dans  cette  folle  preTomptlon  ,  ils  font 
comme  dans  une  forte  de  délire,  ^z  mar- 
chent en  plein  jour  comme  des  aveugles  au  mi- 
lieu  des  ténèbres  [  Deut.  ch.  28  ,^'.  28  10  j. 

Tel  fera  dans  tous  les  temps  le  fort  des 
Ecrivains  profanes  qui  refaferont  de  fub- 
ordonner  la  fcience  des  mœurs  à  ceile  de 
la  Religion.  Le  cara6î:cre  de  la  vraie  phi- 
lofophie  eil  de  terminer  les  fîenncs  par 
des  accroiiiemens  de  fainteté  Ik  d'amou;: 
envers  TEtre  fuprême  :  celle  de  la  fauife 
philofophie  eft  de  terminer  les  Tiennes  par 
des  fyftêmes  impics  ,  par  un  accroiiTement 
de  préfomption  6c  d'ignorance  ,  Se  de 
rendre  le  Philofophe  vain  ,  plus  fu.pcrbe 
ôc  plus  aveugle  qu'il  n'ctoit  avant  fes 
recherches. 

Des  hommes  qui  abufent  du  nom  de 
Phiiofophe  pour  fe  de'clarer  par  leurs  fyf- 
têmes  les  ennemis  de  la  Société'  ,  de  l'E- 
tat èc  de  la  Religion  ,  font  fans  doute  des 
Ecrivains  qui  méritent  que  la  Cour  exerce 
contre  eux  toute   la  feve'iité   de  la  puif* 
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fance  que  le  Prince  lui  confie,  Se  îe  bien 
de  la  Religion  l'exige  de  l'attachement  de 
tous  les  Magiihats  à  fes  Dogmes  ëc  à  fa 
Morale. 

Vos  Prédécefieurs  ,  MelTieurs  ,  ont  con- 
damné aux  fupplices  hs  plus  affreux  , 
comme  criminels  de  leze-Majeilé  divine  , 
des  Auteurs  (i)  qui  avoient  compote  des 
Vers  con^re  Vhonneur  de  Dieu  ^  fort  EgUJs , 
G-  rhonnêceté  publique  ;  ils  ont  même  décla- 
ré fournis  à  la  peine  des  accufés  ceux  qui 
s'en  trouveroient  faifis  ,&:  les  Librairts 
furent  décrétés  de  prife  de  corps  &  pour- 
fiiivis  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances. 


EXTRAIT  du  Requ'ifnoire  de  M.  Sé- 
guier,  du  i8  Aciu  1770(2),  im" 
frimé  par  ordre  exprès  du  Roi» 


J 


us  QUE  s  à  quand  abufera-t-on  de  notre 
patience  ?  s'écrioit  l'Orateur  Romain  ,  dans 
un  temps  où  la  République  expofée  à  tou- 
tes les  fureurs  d'une  faction  prête  à  écla- 

(i)  Voyez  enrr'aurres  l'Arréc  du  ip  Août  1623 , 
contre  Théophile ,  Bertelot ,  Sec. 

(2)  Pour  la  condamnation  de  fepc  Ouvrages 
Impies  i  fçavoir,  L~i  Contagion  facrée ,  Dku  b'  les 
hommes  ,  Difcoursfur  les  Miracles  de  Jefus-Chrijî ,  Exa- 
men critique  des  yjvologijîes  de  la  Religion  Chrétienne ,  par 
M.  Freret ,  Examen  impartial  des  principales  Religions 
du  monde ,  le  ChrifiiawjTre  dévoilé  b"  le  SyjJ.me  de  la  Na- 
ture. L'Arrêt  du  Pailement  intervenu  fur  ceRe- 
quiiitoirc  le  i3  Août  1770^  a  condamné  tous  ces 
Ouvrages  à  eue  brûle's. 
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ter ,  comptoit  au  nombre  des  Conjure's  les 
Citoyens  ies  plus  illuftres ,  mêle's  avec  la 
plus  vile  populace» 

Ne  pouvons-nous  pas  aujourd'hui  adref- 
fer  les  mêmes  paroles  aux  Écrivains  de  ce 
iiecîe ,  à  la  vue  de  cette  efpece  de  confé- 
de'ration  qui  réunit  prefque  tous  les  Au- 
teurs en  tout  genre  contre  la  Religion  ôc 
le  Gouvernement  ?  Il  n'eft  plus  poiîîbie 
de  fe  le  diiîîmuler  :  cette  ligue  crim.inelle 
a  trahi  elle-même  Ton  fecret.  Son  but  prin- 
cipal eH  de  de'truire  l'harmonie  établie 
entre  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  ôc  m.ain- 
tenue  par  la  relation  intime  qui  a  tou- 
jours fubfiAé  entre  la  Doélrine  de  l'Eglife 
Ôc  les  Loix  politiques  .... 

Depuis  l'extirpation  des  hérefies  qui  ont 
troublé  la  paix  de  l'Eglife  ,  on  a  vu  fortir 
des  ténèbres  un  fyfteme  plus  dangereux  par 
fes  conféquences  que  ces  anciennes  erreurs, 
toujours  difnpées  à  mefure  qu'elles  fe  font 
reproduites.  Il  s'eft  élevé  au  milieu  de  nous 
une  feéle  impie  ik.  audacieufe.  Elle  a  dé- 
coré fa  fauffe  fagelîe  du  nom  de  philofopliie  ; 
fous  ce  titre  impofant  ,  elle  a  prétendu  pof- 
féder  toutes  les  connoiirances.  Ses  partifans 
fe  font  élevés  en  précepteurs  du  genre  hu- 
main. Liberté  de  penfer  ,  voilà  leur  cri  ;  ii<: 
ce  cri  s'eft  fait  entendre  d'une  extrémité  du 
monde  à  l'autre.  D'une  main  ,  ils  ont  tente 
d'ébranler  le  Trône;  de  1  autre,  ils  ont 
voulu  renverfer  les  Autels.  Leur  objet  étoit 
d'éteindre  la  croyance  ,  de  Paire  prendre  un 
autre  cours  aux  efprits  iiir  les  inflitutions  re- 
ligieufcs  &:  civiles  ;  <k.  la  révolution  s'eft  , 
pour  ainfi  dire,  opérée  ....  Ils  refont  achat- 

Y  6 
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nés  à  déraciner  la  foi  ,  à  corrompre  î'in- 
rocence ,  èc  à  étouirer  dans  les  âmes  tout 
fentiment  de  vertu. 

Ceux  qui  étoient  le  plus  faits  pour  éclai- 
rer leurs  contemporains ,  fe  font  mis  à  la 
tête  des  incrédules  :  ils  ont  déployé  l'éten- 
dard de  la  révolte  >  6c  ,  par  cet  efprit  d'in- 
dépendance ,  ils  ont  cru  ajouter  à  leur  célé- 
brité. Une  fouîe  d'Ecrivains  obfcurs  ,  ne 
pouvant  s'iiîuftrer  par  Téclat  même  àes  ta- 
lens ,  a  faitparoître  la  même  audace  ;  &  ils 
n'ont  du  leur  réputation  qu'à  la  licence  d« 
leurs  Ecrits,  3c  au  funeile  appareil  duPyr- 
rhonifme  qu'ils  ont  préfenté. 

Tantôt  ils  ont  fait  de  l'irréligion  îe  fonds 
même  de  leurs  Ouvrages;  tantôt  ils  Font 
mêlée  dans  des  Ecrits  obfcenes  6c  volup- 
tueux y  comme  pour  i'infinuer  dans  Tefprit 
de  la  ^eunelTe  avec  le  charme  des  peintures 
lafcives  ,  6c  pour  faire  tourner  au  profit  de 
l'impiété  le  défordre  même  qu'ils  portoient 
dans  les  fens. 

Les  cœurs  purs  ,  les  âmes  honnêtes  ont 
Clé  attirés  par  des  maximes  inlîdieufes  qui 
fembloient  diclées  par  la  bienfaifance  ;  8c 
la  droiture  de  leurs  fentimens  leur  a  fait  illu- 
fîon  fur  des  principes  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'ils  paroiiToient  tendre  au  bonheur 
de  l'humanité. 

Avec  les  efprits  graves ,  on  a  pris  !e  ton 
de  la  méthode  6c  de  la  réflexion.  On  a  pré- 
fenté des  Ecri-s  légers  6c  agréables  aux  ef- 
prits frivoles  6c  fuperficiels.  On  a  femé  des 
doutes  que  le  fimple  n'éroit  pas  en  état  de 
réfoudre  ;  6?:  le  ridicule  a  achevé  d'entraî- 
ner ceux  que  les  faux  raifonnemens  n'a voienÉ 
pu  perfu^der. 
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Certe  feâie  dangereufe  a  employé  toutes 
les  refibui'ces  ;  oC  >  pour  étendre  la  corrup- 
tion ,  elle  aempoifonné,  pour  ainii  dire, 
les  fources  publiques.  Eloquence  ,  Pocfie  , 
Hifioire  ,  Romans ,  jufqu'aux  Diàtionnai- 
res  ,  tout  a  été  infedé  ;  &;  nos  Théâtres 

EUX-MESMES  ONT  RENFORCE  CES  MAXIMES 
PERNICIEUSES  ,  DONT  LE  POISON  ACQUÉrOIT 
UN  NOUVEAU  DEGRÉ  d'aCTIVITÉ  SUR  l'eSFKIT 
NATIONAL  ,  PAR  l'aFFLUENCE  DES  SPECTA- 
TEURS >  ET  l'Énergie  DE  l'imitation.  Eniîa 
la  Religion  compte  aujourd'hui  prefqa'au- 
tant  d'ennemis  déclarés,  que  la  Littérature 
fe  glorifie  d'avoir  formé  de  prétendus  Philo- 
fophes  ;  &:  le  Gouvernement  doit  trembler, 
de  tolérer  dans  fan  fein  une  fede  ardente 
d'incrédules  ,  qui  femble  ne  chercher  qu'à 
foulevcr  les  peuples ,  fous  prétexte  de  \qs 
éclairer. 

Nous  n'ignorons  pas  à  quelle  haine  nous 
nous  expofons,  en  ofant  déférer  aux  Ma- 
giftrats  une  cabale  auiïî  entreprenante  qu'elle 
ell:  nombreufe.  Mais  quelque  rifque  qu'il 
puiffe  y  avoir  à  fc  déclarer  contre  ces  Apô- 
tres de  la  tolérance  ,  les  plus  intolérans  des 
hômnies ,  dès  qu'on  fe  refufe  à  leurs  opi- 
nions ;  nousrcmplirons  le  miniilere  qui  nous 
cil:  confié  ,  avec  l'intrépidité  que  donnent  la 
défenfe  de  la  vérité  ÔC  l'amour  du  bien  pu- 
blic .... 

Non  ,  il  ne  nous  eft  plus  permis  de  ijardet 
le  filence  fur  ce  déluge  d'Ecrits  que  l'irréli- 
gion &  le  mépris  des  Loix  ont  répandu  de- 
puis quelques  années . . , .  L'impiété  féconde 
les  cfprits  ;  elle  fait  lever  chaque  jour  des 
fcmences  nouvelles ,  non  moins  pernicieu- 
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fesque  les  premières,  &  toujours  repstndueî 
avec  la  même  impunité.  Elle  de'daigne  de'jà 
la  pre'caution  d.^  s'envelopper  fous  àQs  voi- 
les ;  fes  blafphêmes  e'clatent ,  ies  dépôts  d'ir- 
réligion font  d  ins  toutes  les  mains  ,  on  les 
met  à  plus  h.aut  prix  pour  exciter  la  curiofîté  , 
ôc  leur  donner  plus  d'importance  ôc  plus  d'at- 
trait. Les  femmes  elles-mêmes  s'initient  à 
ces  connoiilances  d'impiété  ou  de  fcepticif- 
roe  ;  êc  négligeant  les  devoirs  qui  leur  font 
propres  ,  8c  qu'elles  feules  peuvent  remplir  , 
elles  palfent  une  vie  oifive  dans  la  médi- 
tation de  ces  Ouvrages  fcandaleux. 

A  peine  font-ils  devenus  publics  dans  la 
Capitale  ,  qu'ils  fe  répandent  comme  un  tor- 
rent dans  les  Provinces,  ôc  dévaftent  tout 
fur  leur  palTage.  Il  eft  peu  d'afyles  qui  foient 
exen:pî"s  de  la  contagion  ,  elle  a  pénétré  dans 
les  atteiiers  &  jufque  fous  les  cliaumieres  : 
bientôt  plus  de  foi  ,  plus  de  religion  8c  plus 
de  m.Œurs  :  l'innocence  primitive  s'eil  alté- 
rée ;  le  fouiHe  brûlant  de  l'impiété  a  delîeché 
les  âmes ,  ôc  a  confumé  la  vertu.  Le  peuple 
ëtoit  pauvre  ,  mais  confolé;  il  efl  mainte- 
nant accablé  de  fes  travaux  ôc  de  fes  doutes. 
II  anticÎDoit  par  Tefpérance  fur  une  vie  meil- 
leure ;  il  eli  furcbarge  des  peines  de  fon  état , 
ôc  ne  voit  plus  de  termes  à  fa  mifere  que  la 
mort  ôc  l'anéantifTement .  .  .  . 

S'il  n'étoit  que  des  efprits  nés  droits  ôc 
bons  ,  incapables  d'être  féduiîs  par  les  fo- 
phifmes  ,  nous  aurions  peut-être  gardé  le 
fîlence  fur  des  Eahs  auffi  monftrueux .... 
Mais  les  efprits  qui  ont  leur  fauve-garde  en 
eux-mêmes ,  font  trop  rares  ;  les  pafSons 
dont  la  plupart  des  hommes  font  le  jouet , 
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leur  ignorance  ou  leur  foiblefTe  ,  rindéuen- 
dance  même  qu'on  a  voulu  leur  infpirer  ,  ëc 
à  laquelle  i's  ne  font  que  trop  enclins  ,  tout 
les  entraîneroiten  foule  dans  l'abyme  caché 
dont  rimpicré  leur  applanit  la  pente. 

Dans  la  fitnation  aébjelle ,  une  févérire  (n- 
lutaire  peut  feule  remédier  à  la  te'mérite  des 
Auteurs  ,  à  la  fre'nëfîe  d'une  f::6le  dange- 
reufe  ,  à  l'avidité'  rncme  des  Imprimeurs ,  ëc 
à  la  fermentation  qui  fe  renouvelle  lans 
ccffe  dans  les  efprits ....  Quelques  menaces 
que  puiife  faire  l'impie'te' ,  elle  ne  trouvera 
qu'un  ennemi  retlouvable  8c  vigilant  dans  le 
Corps  dépolîtaire  de:  Loix.  Rien  ne  pourra 
fufpendre  îe  cours  de  la  Jtifîice.  Le  poifon 
des  nouvenute's  profanes  ne  peut  corrompre 
la  fainte  gravite'  de  mœurs  qui  caraéle'rife  les 
vrais  Magiflrats.  Tout  peut  cli 3 nger  auteur 
d'eux  ;  ils  relient  immuables  avec  la  Loi. 

Dans  ces  Requiiuoires,  comme  îe 
ciit  M.  de  Querlon  ,  en  rendant  compte 
de  celui  de  M.  Séguier  (1) ^  «on  re- 
33  connoît  le  caradere  des  MagiJtrats 
»  publics  chargés  de  la  cenfure  des 
35  moeurs ,  obligés  conféqucmment  par 
33  état  d'avoir  lans  cefTe  les  yeux  ou- 
33  verts  fur  tout  ce  qui  pourroit  les 
33  corrompre  &:  troubler  Tordre  civil, 
x>  Ils  ne  peuvent  donc  rien  difTimu- 
>3  1er.  II  faut  qu'ils  éclatent,   qu'ils 

■■  ■■  ^ 

(1)  I>ans  la  Feuille  du  10  Septembre  1770, 
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35  tonnant,  qu'ils  dénoncent  avec  con- 
»  rage ,  avec  force ,  fans  aucun  de  ces  ' 
•33  ménagemens  inconnus  dansiesTrr- 
35  bnnaux  deJuHice,  Se  que  Pintérct 
-iî  public  ne  comporte  point ,  tous  les 
»  abns ,  tous  îes  excès  qu'il  importe 
5:>  de  réprimer  », 

L'Arrêt  intervenu  fur  îe  Requifl- 
toire  de  M.  Ségidzr  en  a  au fii  fuivi  les 
conclu  fions  fur  la  néceiTité  «  de  pren- 
33  dre  les  mefures  les  plus  efficaces 
T»  pour  arrêter  la  contagion  ^  décon- 
33  certer  les  progrès  de  cette  faufTe  Se 
33  altiere  pîiilofopîiie  ,  qui  ne  veut 
33  s'emparer  des  efprits  que  pour  les 
33  mouvoir  à  fon  gré,  qui  ne  cîierclie 
33  à  les  inftruire  que  pour  les  égarer, 
33  Se  qui  ne  réclame  la  liberté  de  pen- 
33  fer  que  pour  s^affranciûr  de  toute 
33  dépendance  civile  Se  politique  «. 

Ces  vices  de  Fincrédulité  font  hzQn 
expofés  Se  combattus  dans  l'Inflruc- 
tion  Paflorale  ,  que  le  Clergé  de 
France  aiTcmblé  à  Paris  en  1770, 
a  donnée  fous  le  titre  à^AvertiJfement 
aux  Fidehs  du  Royaume» 

Un  peu  de  philofophie  ^  dit  Bacon,  peut 
éloigner  de  Dieu  j  mais  une  connoiJJar,ce 
approfondie  ramené  à  la  Religion,  Les 
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Incrédules  ne  font  donc  que  de  fai* 
PîiiiofopFies ,  puifqu'ils  font  difcor- 
dans  entr'eiix.fur  îa  nature  de  Dieu  , 
de  Famé  humaine  8<  du  monde.  II  n'efl 
pas  d'Artifan  Chrétien,  qui ,  fur  ces 
objets  ,  ne  foit  meilleur  Philofophe 
qu'eux  ,  puifqu'il  connoît  Dieu ,  &c 
qu'il  peut  le  faire  connoître  aux  au- 
tres (i). 

ARRÊT  DU  PARLEMENT, 

Du  iz  Avr'.l  ijSi, 

V^  E  jour ,  les  Gens  du  Roi  font  entres , 
&  M^  Orner  Joly  de  Fleury ,  Avocat  dudit 
Seigneur  Roi ,  portant  îa  parole  ,  ont  dit  : 

Que  M-  Etienne-Adrien  Vains  ,  Bâton- 
nier des  Avocats  ,  deinandoit  d'être  en- 
tendu. 

Lui  mande'  8c  entre  avec  plufîeurs  anciens 
Avocats  ,  ayant  pafTé  au  Banc  du  Barreau  , 
du  côté  du  Greife  ,  a  dit  : 

MESSIEURS, 

La  difcipline  de  notre  Ordre  ,  l'honneur 
de  notre  profcfTion  ,  notre  attachement  aux 
ve'ritables  maximes ,  &  notre  zcle  pour  la 
Religion  »  ne  nous  ont  pas  permis  de  garder 

(i)  Dcupi  qmlihct  cpifex  OriTianw:,  (y  invimt  ^ 
oPçnik.  Tektul.  ApoIog.**c.  XLVI. 
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le  filence  ,  ni  de  demeurer  dans  î'inaclion  , 
au  fujet  d'un  Livre  pernicieux  qui  a  pour  ti- 
tre :  Libertés  de  h  France  contre  Le 'pouvoir  arbi- 
traire de  VExcomnmràcation ,  &:  qui  eft  termine 
par  une  Confultation  fîgne'e ,  Huerne  de  la 
Mothe, 

A  cette  fignature  el?:  ajoutée  (  comre  Tu- 
fage  ordinaire  )  ia  qualité'  à' Avocat  au  Parle- 
ment: il  en  a  abafe'  pour  parvenir  à  faire  im- 
primer un  Ouvrage  fcandaîeux,  dont  Tap- 
probation  &  la  permiilion  lui  avoient  été  re- 
fufées. 

La  queftion  touchant  TE  vcommunication 
encourue  par  le  feul  f.iit  uAôîe-^r  de  la  Co- 
médie C I  )  ,  far  laquelle  il  appartient  égale- 
ment au  Théologien  &  au  Jurifconfulte  de 
donner  fcn  avi:  ;  (mais  qui  doit  être  traitée 
par  l'un  ou  par  l'autre  avec  autant  de  fageiTc 
que  de  lumières  )  ceUe  quefticn  >  difons- 
nous  ,  eft  foutenue  affirmativement,  ôc  dé- 
cidée audacieufem.ent  en  faveu'  des  Comé- 
diens ,  par  ia  Confultation  ,  fondée  unique- 
ment fur  \qs  faux  principes  avancés  dans 
deux  Mémoires  à  confulîer  ,  ëc  fur  des  ma- 
ximes odieufes,  bazardées  dans  les  autres 
Pièces  qui  la  précèdent,  notamment  dans  fa 
Lettre  à  l'Ac'irice ,  conçue  e^ termes  les  plus 
outrés  Se  les  plus  fcandakux  :  l'imiformité 
du  flyle  ,  la  ré:étit!on  fréquente  d'expref- 
iîons  iingulieres  ,  l'adoption  des  mêmes 
idées  à  fa  propre  Lettre  ,  font  connoître  évi- 
demment que  le  tout  eft  l'ouvrage  du  même 
homime ,  liiivant  qu'il  en  a  été  convaincu 
dans  la  première  aflemblée. 

(i)  Page  première  du  Mémoire  à  confulîer. 
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Du  moins  il  a  avoué  avoir  vu  &  retouché 
les  Mémoires  à  consulter  ,  6c  autres  Pièces  , 
avoir  écrit  le  tout  de  fa  main  ,  avoir  conigé 
l^s  épreuves. 

Enfin  il  a  ratifié  le  tout ,  en  le  faifant  im- 
primer fur  fa  minute  rçi^iéc  a  l'Imprimeur  , 
&  fous  fa  fignature ,  fans  en  rien  improuver 
dans  fa  Confultation. 

Par  ce  détwir  aitincieux,  TAuteur  sefi. 
donné  la  coupab'e  licence  de  hazarder  les 
propofitions  les  plus  contraires  à  la  Religion 
&:  aux  bonnes  mœurs  >  Se  de  confondre  la 
nature  &  les  bornes  des  deux  Puiffanccs. 

Il  n'y  a  ,  Meffieurs  ,  aucune  de  cts  Pièces 
ou  il  n'y  ait  du  venin  ;  nous  oferions  même 
affurer  qu'à  chaque  page,  pour  ainfî  dire  ,  il 
y  a  des  propos  in:!écens  ,  ou  des  erreurs ,  ou 
des  impiétés  :  j'en  citerai  feulement  quelques 
traits. 

On  annonce  que  l'Ouvrage  eft  fait  (  :)-pour 
tous  les  Citoyens  qui  en  ont  befoin  fi  foui-ent , 
fur-tout  dans  ces  temps  de  nuage  G*  ôScbjcU' 
TÎté ,  que  les  contefiations  du  Clarté  élèvent 
fréquemment  contre  la  liberté  du  Citoyen  fidèle  , 
en  Je  rendant  efiave  d'une  domination  arlitraîre. 

Le  début  audacieux  découvre  l'opplica- 
tion  fauffe  8c  injurieufe  qu'on  entend  faire 
de  ce  qui  fera  établi  dans  tout  l'Ouvrage  au 
fujet  de  l'excommunication  contre  les  Co- 
médiens. 

En  abufant  de  maximes  fages  (  1)  ,  &  en 
confondant  les  obiers ,  on  attaque  l'autorité 


I 


(1)  Page  prem'ere  de  l'Avis  de  TEditeur, 

(2)  Page  25  du  l'ccond  Mémoire. 
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de  FEglife  ,  6c  en  fait  injure  à   celle  du 
Souverain. 

On  affare  que  la  Confultation  renferme 
en  peu  de  mots  la  certitude  des  principes  de 
r Auteur  du  Me'moire  (  i  )  ,  ôc  quelle  coU' 
ronne  le  ^ele  d'une  Adlrice ,  digne  de  r  éloge  de 
VEglifc  même» 

On  ajoute  :  elle  ne  trouve  de  vraie  gloire  (2) , 
qii'à  rép.indre  dans  le  SanSluaire  de  l-a  Religion 
quelle prcfejfe ^  celle  que  la  France  lui  défère. 

Il  V  a  plus  :  la  Nation  (  3  )  &-  /a  Réli- 
gion  doivent  d  Venvi  former  Véloge  de  cette 
femme  forte ,  qui  feule  prend  en  main  la  défenfe 
du  Citoyen  fidèle. 

Elle  nous  fait  voir  (  4  )  >  dit-on  ,  que  c'efi  I 
depuis  peu  feulement  que  les  Minifires  de  TE-  " 
glife  ufcnt  envers  elle  G'  fa  fociéîé  d'une  autO' 
rite  arbitraire. 

Enfin  en  tire  une  faufle  confequence  de 
cette  maxime  vraie  en  matière  criminelle  , 
non  bis  ia  idem  :  «  SiTActeiir  ôcT  Auteur  font 
35  infâmes ,  dit-on  ,  dans  l'Ordre  des  Loix  ?  il 
o'  refaite  de  cette  peine  d'infamie  ,  q*.  e  la 
33  peine  delà  Loi  contre  un  de'lit ,  détruit 
3'  toute  autre  peine  ,  parce  que  la  règle  êft 
.3'  certaine  ,  qu'on  ne  doit  jamais  punir  deux 
3>  fois  pour  le  même  délit  ^^, 

Ainfî  l'infamie  prononce'e  par  la  Loi  con- 
tre les  Comédiens,  \q%  mettrait  à  couvert  de 
l'excommunication  de  ia  part  de  l'Eglife. 

La  mémoire  du  vénérable  Prélat  (5)  qui 


(i)  Page  12  de  l'Avis  de  rEditeiir. 
(2)  P?.ge  13.  {i)îhid.        (4)  Page  5-4.  Ihii. 

is"^  Page  21  du  premier  Me'moire,  éc  196  du 
fécond  Mémoire. 
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pendant  nombre  d'années  agouverné  ce  Dio- 
cefe  avec  autant  de  fageire  que  d'e'dincation  > 
cil  traitée  avec  mépris  3  eft  même  calcmnieiï- 
fcment  offenrée.  Son  refus  du  Sacrsmient  de 
Mariage  aux  Comédiens  eft  traité  de  Jean.' 
dale^  ainfi  que  celui  de  la  fépulture  de  TE- 
glife. 

On  applaudit  (i)  à  la  nclle^e  des  fenti- 
mens  de  CAcirice  ,  qui  la  porte  à  rompre  des 
fers  que  les  feuls  préjugés  ont  pris  foin  de 
forger. 

On  ajoute  que  VBglife  ne  peut  que  corn" 
lier  d'éloges  fon  courage  mâle  ^  vraiment  &  ht' 
roïquemem  chrétien ,  qui  r anime  d  réclamer 
les  droits  qui  lui  fonz  acquis ,   G^c. 

On  annonce  (2)  qu'e//e  ne  peut  manqufr 
de  parvenir  à  écahl'r  fa  Société  en  ticre  d'A- 
cadémÀe ,  Cr"  que  dès  Vinftant  elle  enfevelira 
pour  toujours  Vignominie  que  l'ignorance  t>  une 
fuperftiîicufe  préi'eidion  ont  élevée  centre  Vétat 
des  Comédiens. 

On  lui  ùÀi  el^'^ér^r  C  3  )  que  VEglife  e  k- 
jnême,  bien- loin  d'au^orifr  fes  Minijires  d  ufer 
d'une  autoriié  arbitraire,  i' élèvera  au  contraire 
contre  la  févérîts  de  ces  ^i  les  amers  que  la  cha- 
rité ne  connut  jamais. 

On  invite  le  Public  (4)  à  lire  cet  Ou- 
vrage ,  en  aiTurant  que  les  gens  injlruits  fe- 
T'Ut  cli'.-.rmés  d'y  retrouver  leurs  principes  ,  G* 
les  autres  feront  charmés  de  s'y  infîruire. 

Les  momens  précieux  de  la  Cour  ne  me 
permettent  pas,  Mefïïeurs,  de  faire  Fana- 
ly'e  du  fécond  Mémoire  à  confalter  ,  contc- 

(1)  Page  33.  u)  Page  :;i. 

(3)  Ibid.  (4)  Page  53- 
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nant  deux  cens  vingt  pages.  C'eit  une  criti- 
que indéccnre  de  tout  ce  qui  condamne  la 
Comédie  ,  Ôc  frappe  fur  les  A^.eurs.  Ce  n'eft  | 
qu'un  tiiili  depropofitions  Icandaleutes  ,  de 
principes  erronés  ,  de  faufies  maxinoes  6c  de 
prOj-'Os  injurieux  à  îa  Religion  ,  contraires 
aux  bonnes  mœurs ,  attentatoires  aux  deux 
Puiiiances. 

On  oppofe  ce  qui  eft  tole'ré  dans  les  Etats 
du  Pape  par  rapport  aux  Comédiens ,  aux 
ufages  de  i'Egliie  de  France  à  leur  e'gard  , 
qu'on  impute  au  pouvoir  indifcïet  d'une  anar- 
chie  efiToyable. 

On  fait  la  comparaifon  bîafphématoire  de 
la  Comédie  ,  non  feulement  avec  les  Pané- 
gyriques des  Saints  dans  la  Chaire ,  mais  en- 
core avec  les  cérémonies  de  l'Eglife  dans  la 
Semaine  Sainte  ,  6c  à  Tufage  de  certaines 
Eglifes  oii  îa  Pafîion  eft  chantée  à  trois  voix. 

Outre  ces  blalphêmes  ,  les  maximes  vi- 
cieufes  fur  les  mœurs  font  poulfées  jufqu'au 
point  de  dire  que  la  conduite  des  Comé- 
diennes qui  vivent  en  concubinage  avec  celui 
qu'elles  aiment,  n'eft  pas  déshonGrante,  qu'elle 
eft  feulement  irréguiiere  ;  que  ce  concubi- 
nage étûit  aurorifé  chez  les  Romains ,  6c 
même  dans  les  premics  fîecles  de  TEgliie  ; 
qu'il  eii  tclérédans  nos  mœurs  ,  &  qu'il  n'y 
a  que  celles,  qui  nijnent  une  vie  fcandaleufe 
qui  doivent  éne  rejettées. 

Enfin  on  dégrade  toutes  fortes  d'états  ,  à 
Texception  du  miftaire  ,  pour  mettre  les 
Comédiens  au  pair  &:  de  niveau  avec  tous  les 
autres  Citoyens,  Marcha. ds,  /avocats,  cc 
même  avec  la  Magiitrature. 

Voila,  MeiTieurs,  le  précis  du  fyftême 
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confus  6c  odieux  adopté  par  îa  Conrultation. 
Le  tout  ei\  un  ouvrage  de  tc'nebres ,  qui  part 
de  la  même  plume. 

La  conclufion  outrée  de  la  Confultation 
achevé  de  révolter  hs  efprits  ,  àc  d'exciter 
l'indignation  contre  le  Livre  entier  &  con- 
tre l'Auteur. 

Le  cri  public  qui  s'eil  élevé  contre  ce  Li- 
vre ,  à  Tmll^nt  qu'il  a  paru  ,  nous  a  porté 
à  en  faire  un  prompt  examen  avec  plufieurs 
de  nos  Confrères  ,  êc  à  prendre  l'avis  de 
l'Ordre  dans  une  aifembiee  générale  qui, 
pour  manifcfler  la  pureté  de  nos  fenîimens , 
6c  la  févéritc  de  notre  difcipline ,  a  d'une 
voix  unanime  retr  inché  du  nombre  des 
Avocats ,  l'Auteur  >  ce  m'a  chargé  de  dé- 
noncer fon  Ouvrage  à  la  Cour,  dont  le  zèle, 
en  matière  deE.eligîon  ,  de  bonnes  mœurs 
6c  de  police  publique ,  fe  manitélre  en  toutes 
cccafion?. 

Ainii ,  Mefîîeurs ,  c'eil:  pour  remplir  le 
vœu  de  l'Ordre  des  Avocats ,  que  j'ai  l'hon- 
neur de  dénoncer  à  la  Cour  le  Livre  intitulé  : 
Libertés  de  h  France  contre  le  Pouvoir  arbi- 
traire de  VKxcommunication, 

Ledit  Bâtonnnier  entendu  , 

Les  Gens  du  Roi ,  Me  Onier  Joly  de 
Fleuiy  ,  Avocat  dudit  Seigneur  Roi ,  por- 
tant la  parole,  ont  dit  : 

Que  rexpoié  qui  vient  d'être  fait  à  la 
Cour  ,  du  Livre  intitulé  :  Libertés  de  la 
France  centre  le  Pouvoir  arbitraire  de  lEx- 
commiini cation  ,  ne  jaftifîoit  que  trop  la  fen- 
faticîî  que  fa  diftribu(ion  avoit  excitée  dans 
le  Public  )  qu'ils  fe  fcroient  même  empref- 


4S0       P rein' es  des  Principes 

fës  de  le  déférer  il  y  a  pluiieurs  jours ,  s'ils 
n'avoient  été  iniiruirs  des  mefures  que  pre- 
noienr  à  ce  fujct  ceux  qui  fe  dévoueni  ,  fous 
les  yeux  de  la  Cour ,  à  la  prcfcilion  du  Bar- 
reau ;  que  leur  déiicateiTe  ,  leur  attachement, 
ài'éprcuve  de  tout  ,  aux  m.iximes  faintes  de 
la  Religion  ,  ck  aux  Loix  ce  l'Etat,  ne  leur 
avoienc  pas  permis  de  garjer  le  filencc  ;  ôc. 
que  dans  les  fentimens  qu'ils  venoicnt  d'ex- 
primer ,  on  y  reconnoiiToit  cette  pureté,' 
cette  tradition  d'nonneur  6c  de  principes 
qui  diitinguent  finguiiérement  ce  premier 
jbarreau  du  Royauaie. 

Qu'ils  n'héiii'O.ent  pas  à  requérir  que  le 
vœuunarinie  des  x^voc-jts  luria  perionnede 
l'Auteur  qu'iis  rejertcntde  leur  fein  ,  fût  con- 
firmé par  rautorité  de  la  Cour ,  ôc  que  le 
Livre  fut   flétri. 

Que  dans  ces  circonfcances  ,  ils  croient 
donc  devoir  proi  ofcr  à  ia  Cour  d'ordoi"'ner 
que  ;e  Livre  en  queuion  Ce:r;>  lacéré  c-c  brûlé 
par  rtxécureuf  de  la  Haute-Jutiice ,  au  pied 
du  grand  efcaiier  du  Paîaîs;  qu'il  fera  fait 
défenies  à  tous  imprimeurs  ,  Libraires» 
Colporteurs  ou  autres  >  de  Timpriraer ,  ven- 
dre ,  colporter  ou  autrement  diilribuer  ,  à 
peine  de  pupi'ion  e^einplpire,  Que  ledit 
Françoiî^-Ckarks  Hi.sr  e  Se  la  Moihe  ,  fsr^ 
ck  dimcurera  r  y?  du  Tableau  àts  Avo- 
cats ,  étant  au  GreiFt  de  la  Cour ,  en  à^tz 
du  p  Mal  dernier  ,  &  que  l'Arrêt  qui  inter- 
viendra fui  Icurs  préfenres  Con-clufions  ,  fe- 
ra imprimé  ,  lu  ,  publié  éc  afîiçhé  par- tout 
où  befoin  fera. 

Eux  retirés  ; 

Examen 
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Examen  fait  duditimprimé,  la  matière  fur 
ce  mife  en  de'libération  ; 

LA  COUR  ordonne  que  le  Livre  en 
queilion  fera  lace'réëc  brûlé  par  l'Exe'cuteur 
delà  Haute  Juftice ,  au  pied  du  grand  efca- 
lier  du  Palais  ;  fait  de'fenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  ,  Colporteurs  ou  autres  > 
de  l'imprimer ,  vendre  ,  colporter  ou  autre- 
ment diflribuer,  à  peine  de  punition  exem- 
plaire; ordonne  en  outre  que  ledit  François- 
Charles  Huerne  de  la  Mothe  fera  ôc  demeu- 
rera rayé  du  Tableau  des  Avocats ,  étant  au 
Greffe  de  la  Cour,  en  date  du  9  Mai  der- 
nier ,  comme  aufïï  ordonne  que  le  préfent 
Arrêt  fera  imprimé  ,  lu  ,  publié  6c  affiché 
par-tout  ou  befoin  fera. 

Après  quoi  le  Bâtonnier ,  accompagné 
defdits  anciens  Avocats  ,  étant  rentré  ,  Mon- 
fîeur  le  Premier  Prélîdent  leur  a  fait  enten- 
dre l'Arrêt  ci-deilus  ,  &:  adrefîant  la  parole 
au  Bâtonnier ,  leur  a  dit  :  Qu'ils  troave- 
roient  toujours  la  Cour  difpofée  à  concourir 
avec  eux  ,  pour  appuyer  de  fon  autorité  le 
tele  dont  ils  étoient  animés  pour  tout  ce  qui 
intérelfe  l'ordre  public  &  la  difcipline  du 
Barreau.  Fait  en  Parlement,  le  vingt-deux 
Avril   mil  fept  cent   foixante-un. 

5z^;ze,YSABEAU. 

Et  le   vingt-trois  Avril  audit  an    mil  fept 
.cent  foixante-un  ,  à  la  levée  de  la  Cour ,  /'£- 
crit  mentionné  en  VArrct   ci-deffus ,  a  été  la- 
céré   G'  brûlé  dans   la  Cour  du  Palais ,  (yc» 

Signé,  Y  SA  BEAU. 
Tome  L  X 
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M.  Huerne  de  la  Mothe  fut  infenfî- 
ble  à  cet  Arrct  flétrifîant.  II  ofa  en- 
core donner  en  1762  une  brochure 
fcandaleufe  ,  intitulée  ;  Apologie  du 
Théâtre j  adrejjée  à  M^^^  Clairon,,  Ac^ 
îrice  de  la  Comédie  Erançoife,  II  s'y 
donne  [  page  y  ]  pour  un  Ecrivain 
obfcur  ;  il  auroît  du  ajouter  &:  témé" 
Taire  j  puifqu'il  avoit  fi  peu  de  refpeâ: 
pour  Tefprit  des  Loix  fur  la  profei^ 
lion  de  Comédien.  On  a  fur  cette  ma- 
tière une  tradition  de  Jugemens.  En 
voici  un  qui  étoit  récent. 

Deux  Particuliers  s'étoient  affocîés 
en  17^0  pour  une  enireprifede  Spec- 
tacles. h\\n  des  deux  y  renonça  par 
lin  motif  de  confcience.  L'autre  n'y 
eut  aucun  égard,  &  il  en  réfuîta  une 
Inllance  judiciaire.  M.  Elie  de  Beau- 
mont ,  Avocat ,  fe  chargea  de  défendre 
ia  caufe  du  dernier ,  &  Iiazarda  dç 
prouver  que  l'état  de  Comédien  étoit 
légitime  &  Konncte.  Il  perdit  Jhon- 
teufement  fa  caufe  par  le  Jugement 
qui  intervint, 

I^' Arrêt  du  9  Décembre  15*41,  cr- 
devant  cité  page  131,  fut  aufîi  rendu 
contradiéloirement.  On  y  voit  que 
|es  Entrepreneurs  ^es  Jeu?^  de  Tliéa^ 
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très  eurent  la  liberté  de  fe  défendre 
&:  que  leurs  futiles  argumens  fuc- 
comberent  fous  le  poids  des  raifons 
qui  leur  furent  oppofées  par  M.  le 
Maijîre^  qui ,  dans  cette  Caufe  ,  parla 
pour  M.  le  Procureur-Général. 

Il  efl  vrai  qu'il  n'y  ctoit  encore 
quellion  que  de  nos  fotties  ou  farces 
pieufes,  Se  des  premiers  rudimens  de 
notre  Théâtre.  Mais  ,  iorfqu'après 
avoir  abandonné  ces  Spectacles  indi^ 
gènes,  nous  avons  imité,  bien  ou 
mai ,  le  génie  foit  du  Tliéatre  des  an- 
ciens Grecs  8c  Romains,  foit  de  celui 
de  nos  voilins ,  comme  des  Italiens, 
Efpagnols ,  Sec,  les  mœurs  n'en  ont 
pas  été  plus  en  fureté. 

Ceft  contre  ce  nouveau  genre 
de  Spectacles  que  le  10  Décembre 
I  j-SS  ,  furie  Requifitoire  de  M.  Jln- 
toine  Séguier  ^  alors  Avocat-Généraï, 
il  intervint  un  Arrct  qui  défendit  à 
tous  Comédiens  Italiens  Se  François 
de  jouer  des  Comédies,  foit  aux  jours 
de  fctes  ou  ouvrables ,  quelque  per  m  if. 
fion  qu'ails  eufjent  impétrée  ou  obtenue. 

Les  Comédiens  Efpagnols  éprou- 
vèrent auiïi  les  mcmes  écïiecs  fous 
fhilïppe  II  Si  Philippe  IF,  qui  les  cliaf- 

X2 
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ferent  d'Efpagne  (i  ).  «  Ces  deux  Mo- 
35  narques,  difent  Mariana  &i  Guf- 
^yman^  s'y  déterminèrent,  parce  qu'ils 
35  reconnurent  que  ce  qui  efl  efTen- 
»  tiellement  mauvais  dans  Ton  objet, 
33  ne  peut  jamais  devenir  bons^.  Tout 
étabiiiTement  en  effet  qui,  comme  le 
dit  Ciceron  ,  eR  pernicieux  dans  fes 
progrès ,  eit  mauvais  en  naiffant  (2). 

Il  eft  certains  abus,  difoit  feu  M.  de  Roche- 
chouan  sEvèquQ  d"  Aucls  (3)  ,  fur  lefquels  une 
longue  habitude  8c  une  coutume  inve'tére'e 
ne  permettent  pas  quelquefois  à  des  perfon- 
nes,  d'une  vie  d'ailleurs  exemplaire,  de  re'fle'- 
chir.  Les  repre'fentations  des  Tragédies  qui  fe 
font  dans  lesCoîIegesàlafindes  Claffesjfont 
de  cette  efpece.  Nousfommes  perfuadés  que, 
pour  apprendre  aux  enfans  à  déclamer ,  ôc 
leur  infpirer  une  hardieife  honnête  ,  on 
pourroit  y  parvenir  par  des  voies  non  feule- 


(0  Jufgo  convenir  mas  deflerrar  eftas  Come- 
dias,  como  ei  Catholico  Rey  Don  Phelippeîl, 
lo  hizo  ,  &c.  Pedro  de  Gufman  ,  Difc.  VI,  §.  VIII , 

cap.  4.  ..... 

Philippus  IV.  Comœdias  ah  Hifpanice  regnis  hoc  anno 
1 6^6  ,  "'  communem  pejlem  Regio  ablegavic  edicio.  Ant, 
de  Eic.  Mor.  craél.  V,  cap.  4. 

(2)  Quisque  crefcenîii  perniciofi.  Jlint ,  eadem  funt 
vîtiofa  nxfcenna,...  Qui  edarn  v'itus  modum  apponit  ,  is 
jiartem  fifciph  vh'iorum.  ClC  Tufc-  4. 

(3)  Dans  Ton  Mandement  du  zs  Septembre 
36p3.  On  imprima  à  Arras  en  1710  leRecueil  des 
Ordonnances ,  Mandemens  &  Cenfures  de  ce 
lefpeCUble  Evéque, 


k 
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ment  plus  utiles  aux  enfans  à  qui  Ton  fait 
perdre  un  temps  infini  »  ôc  aux  maîtres  qui 
n'en  perdent  pas  moins  •>  occupés  pendant 
plujfîeurs  mois  de  la  compofition  ôc  du  fuccès 
de  leurs  ouvrages  ;  mais  encore  plus  confor- 
mes à  la  Religion  ,  qui  a  toujours  marque'  de 
l'horreur  pour  les  Spedacles ,  fans  aucune 
diftinélion.  La  raifon  d'apprendre  aux  enfans 
à  de'clamer,  ÔC  de  leur  infpirer  une  hardieife 
honnête  ,  nousparoît  très-foible  ,  &  il  eil 
fâcheux  de  dire  &  difficile  à  perfuader  ,  que 
Ton  ne  puilîe  apprendre  l'un  ,  ni  fe  donner 
l'autre  que  fur  un  Théâtre  ,  fur  lequel  on  ne 
paroît  qu'une  ou  deux  fois  en  fa  vie  ,  8c  fur 
lequel  il  feroit  très-honteux  de  monter  dans 
un  âge  plus  avancé.  Et  combien  parmi  nos 
plus  grands  Orateurs  y  en  a-t-il  qui  n'y  ont, 
jamais  paru? 

Ce  Prélat  efpcroit  qi^on  parvîen- 
droit  par  la  fuite  à  reconnoître  Fabiis 
de  ces  exercices  dramatiques  dans  les 
Collèges.  Et ,  en  attendant ,  il  pour- 
vut aux  moyens  de  les  rendre  moins 
nuifibles.  li  lit  à  ce  fujet  plufieurs  ré- 
glcmens ,  entre  lefquels  fe  trouve 
celui-ci  ; 

Nous  défendons  aux  Principaux  des  Collè- 
ges de  joindre  à  la  repréfentationde  Tragé- 
dies ,  aucunes  Comédies  ,  &:  encore  moins 
des  Opéra  avec  des  danfcs  qui  ne  peuvent 
être  qu'une  femcnce  de  corruption  pour  Une 
jeunelfe  capable  dans  cet  âge  tendre  de  tou- 
tes fortes  d'impreflions. 

X3 
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Les  Jéfuites  s'étoient  fur  cet  objet 
écartés   de  leurs  anciens  fîatuts.   lis 
avorent  hiQn  toujours  confervé  Tu- 
fage  des  Drames  Latins   &:  pieux  5 
mais  ils  avoient  introduit  des  petites 
Pièces  Se  des  Ballets,  dont  la  licence 
leur  attira  fou  vent  des  reproclies.  Le 
P.  Porée  Se  quelques  autres  Jéfuites 
refpedables  défapprouvoient  lincére- 
ment  que  la  diilribution  des  prix  fut  ^ 
devenue  dans  leurs  Collèges  Tocca- 
fion   d'un  Spectacle  fcandaleux  qui 
donna  lieu  à  un  Ecrivain  célèbre  de 
leur  dire  dans  une  petite  Pièce  de 
Vers  qui  fut  adrellee  en  1725"  au  P. 
Diicarceau  .* 

Sur  le  Thcatre  de  Clermont, 
Par  maints  tours  de  fouplefle , 
Arlequin  vous  fert  de  fécond  , 
Pour  élever  la  jeunefTe. 

II  eil  arrivé  fur  ce  fujet ,  comme  il 
efl:  arrivé  fur  tant  d'autres,  des  mo- 
mens  de  lumière  où  la  vérité  fe  dé- 
couvre ,  Se  où  les  excès  deviennent  (i 
vifibles ,  que  Ton  efl  obligé  d'en  arrê- 
ter la  licence.  Le  célèbre  Rollin,  pen- 
dant fon  Rectorat ,  infpira  à  plufieurs 
Principaux  des  Collèges  de  PUniver- 
fité,  la  réfolution  de  fubflrtuer  des 
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exercices    académiques   aux  Tragé- 
dies,   Cet  illuftre  Rhéteur ,   qui  fut 
Principal  du  Collège  de   Dormans- 
Beauvais,  fçavoit  que  la  jeuneiïe  aca- 
démique elî  un  dépôt  qu'un  Principal 
de  Collège  tient ,  non  feulement  des 
parens ,  mais  de  la  Patrie  8c  de  Dieu 
lui-même ,  pour  en  faire  des  hommes , 
des  Citoyens  &:  des  Chrétiens ,  Si  pour 
former  Fefprit  Se  le  cœur.  Ces  diflé- 
rens  devoirs  ne  font  rien  moins  qu'at- 
fés  à  remplir.  Lutter  fans  ceiTe  contre 
la  parelTe  &l  l'indolence  ,  faire  goâter 
les  études  férieufes  à  un  âge  folâtre  6c 
badin  5  conduire  des  fu jets  vifs ,  in- 
quiets, fougueux,  dans  la  faifon  la  plus 
orageufe  de  la  vie,  y  fixer  de  jeunes 
geiîs  volages  ,    ennemis  de  la  con- 
trainte ,    Se  déjà  hommes  par   leur 
amour  pour  Tindépendance;  y  réduire 
à  une  règle  unifonne  une  foule  d'en- 
fans  encore  plus  différens  d'efprit  Se 
de  caradere  que  de  viflige  ;  faire  mar- 
cher la  raifon  S<  la  Religion  à  la  tcte 
de  tous  les  préceptes,  fans  néanmoins 
les  commettre  ni  les  avilir  j  infpirer 
l'amour  des  devoirs  à  un  enfant  qui 
les  hait  par  inflinét,  &  prefque  avant 
^ue  de  les  connoitre  3  réprimer  des 
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pafîions  naiiTantes  crantant  plus  dan- 
gereiifes  qu'aux  ciiarmes  qui  ieur  fout 
propres  ,  elles  joignent  ceux  de  la 
r.ouveautéj  travailler  avec  une  cha- 
rité toujours  égafe  à  îa  guérifon  des 
malades  révoltés  contre  ieur  Méde- 
cin 3  fe  multrplier  ^  pour  ainfi  dire,  8c 
prendre  différentes  formes ,  félon  ia 
différence  des  caraderes.  Voilà  ce 
qu'un  Principal  de  Collège  doit  exé- 
cuter avec  la  prudence  d'un  maître  , 
êc  avec  la  tendreilë  d'un  père  :  &:,  à 
cet  égard  P^ollin  •&:  Coffin  feront  tou- 
jours des  modèles  à  citer  :  combien 
audî  n'ont-ils  pas  formé  de  Sujets  qui 
ont  piini  avec  éclat  dans  VEgliCQ,  dans 
îa  Magifîrature;,  dans  le  Barreau,  dans 
les  Académies^  8c  même  dans  ia  pro- 
fefîion  des  armes  î  Voici  un  trait  hiça 
Lonorable  à  la  mémoire  de  M,  Coffin , 
qu'on  fçait  avoir  été  piulîeurs  fois 
Reéteur  de  l'Univerfité  5  8i  avoir  rem- 
placé M.  RolUn  dans  ïa  place  de  Prin- 
cipal du  Collège  de  Beauvais.  Il  étoit 
parvenu  à  perfuader  à  fes  Penfionnai- 
res  y  que  le  meilleur  moyen  de  lui 
témoigner  leur  zèle  étoit  de  faire  parc 
aux  pauvres  de  l'argent  qu'ils  rece- 
voient  de  leurs  parens  pour  leurs  me- 
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nus-plaiirrs.  La  veilie  de  S.  Charles  ^ 
qui  étoit  Ton  Patron ,  tous  les  Penfion- 
naires ,  accompagnés  de  leurs  Maî- 
tres, fe  rendoient  cîiez  lui;  &  ,  en 
fortant ,  ils  mettoient  fur  une  table 
leur  aumône.  La  fomme  qui  en  réful- 
toiî ,  pafroit  fou  vent  cinq  cens  livres. 
M.  Cojfin  la  doubloit  de  Tes  propres 
deniers,  &:  envoyoit  le  tout  au  Curé 
de  S.  Etienne  ^  ParoifTe  du  Collège. 
C'étoit  le  plus  ancien  Penfionnaire, 
accompagné  d'un  Maître  qui  en  étoit 
îe  porteur.  Cette  aumône  étoit  répétée 
au  commencement  de  Tannée  3  mars 
elle  étoit  beaucoup  plus  forte  ,  parce 
que  les  Ecoliers  venant  de  recevoir 
leurs  étrennes ,  étoient  plus  en  état  de 
faire  des  généroHtés.  Quelque  forte 
que  fût  la  fomme  ,  M.  Coffin  ne  man- 
quoit  jamais  de  la  doubler ,  Se  i'en- 
voyoit  au  Curé  par  les  Députés  ordi- 
naires. Il  fe  comporta  toujours  en 
homme  ,  perfuadé  que  les  études  lit- 
téraires nuifent  beaucoup  à  la  focié- 
té,  fi  elles  ne  font  pas  dirigées  par 
la  raifon  &L  la  Religion,  comme  il 
}    îe  démontra   (i)  dans  fon  Difcours 

i^  (0  Studia  nijiiist  velut  optimœ  guhernatrices  t  ratio 
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Latin   fur  le    danger  ëc  Tutilité  des 
Lettres . 

Le  Collège  de  Beaiivais  fut  un  des 
premiers  de  rUniverfité  de  Paris,  où 
Ton  abrogea  les  repréfentations  des 
Tragédies.  Le  Parlement  de  Paris  ne 
négligea  pas  cet  objet  dans  fon  Arrêt 
du  25^  Janvier  ij6^  ,  portant  règle- 
ment pour  les  Collèges  qui  ne  dé- 
pendent point  de  PUniverlité  :  en 
voici  une  difpofîtion  : 

La  diilribution  des  Prix  fe  fera  dans  cha- 
que Collège  A  la  fin  de  la  tenue  des  Claifes  , 
au  jour  qui  fera  régie' par  le  Bureau  ;  elle  ne 
pourra  êtie  préce'de'e  que  d'un  Exercice  de 
Rhétorique  ou  d'Humanités  ,  fans  qu  il 
puillè  en  aucun  cas  ,  conformément  aux 
Statuts  de  l'Univerlité  de  Paris ,  être  repré- 
ientvi  dans  les  Collèges  aucune  Tragédie  ou 
Comédie. 

Extraits  des  Statuts  de  TUniverfîté. 

Omnts  Collegiorum  Prœfe5li  &  Moderatores 
caveant  ne  in  fuis  Gymnafiîs  Satyrœ  G-  De^ 
ciam.Ufcnes  recitentur  ,  aut  Tragcediœ  ,  Comœ- 
diœ. ,  Fdbulcz  ,  auc  alii  Ludi  Lai'mi  vel  GaU 
Uci  exhiheantuT  y  qiiibus  lafcivia  ,  peiulanday 
procacitas  exciteiur.  Statut  35  : 

Tous  les  Principaux  ôcRedeurs  des  Collè- 
ges prendront  garde  qu'on  ne  récite  pas  dans 

Rel'g'.oque  pmjint ,  plwijnum  hominihus  detrîmentî 
imporr.ire  poji  nemo  inficiahiiur  qui  pmitàs  naiwam 
,iii^<dii  hum^ïi  2^>'fps-<^''it> 
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leurs  Ecoles  des  Satyres  ou  des  De'clama- 
tions,  8c  qu'on  ny  repreTente  point  des  Tra- 
gédies,  ni  des  Comédies,  ni  des  Fables, 
ni  d'autres  Jeux,  Toit  en  Latin  ,  foiten  Fran- 
çois ,  ces  fortes  d'Exercices  étant  dangereux 
pour  les  mœurs. 

Ut  omnis  occajîo  toUatur  Schchfticos  à  Jtu^ 
diîs  avocandi ,  aut  ad  nequitidin  adducendi ,  om- 
nes  H'Jîriones  ab  Academïœ  Jïnibus  migrent ,  &* 
ultra  pontes  ahlegeniur.  Ibid.  Star.  29  : 

Afin  doter  aux  Ecoliers  toutes  fortes 
d'occafîons  qui  les  pourroient  détourner 
de  leurs  études  ,  ôc  les  porter  au  mal  ; 
que  tousBare'eurs  ,  Comédiens  foient  chaf- 
fés  du  quartier  de  l'Univerfité  ,  &  qu'ils 
foient  relégués  au-delà  des  ponts. 

Qu'on  life  ,  dit  M.  de  Vo.fin  (  i)  ,  tous  les 
Ecrits  qui  nous  reftent  de  l'Antiquité  tou- 
chant les  Exercices  des  Ecoliers  dariB  les  Col- 
lèges ;  on  ne  trouvera  pas  que  dans  les  plus 
beaux  fiecles  de  la  République  Romaine  on 
ait  exercé  les  enfans  à  repréfenter  des  Tragé- 
dies ôc  des  Comédies. 

On  fçait  que  Néron  porta  le  der- 
nier coup  aux  moeurs,  en  communi- 
quant aux  jeunes  gensfapafTion  pour 
les  Théâtres. 

Delà,  dit  Tacite,  vinrent  des  défordres 
honteux  ;  ôc  Ton  vit  jufqu'aux  Grands  de 
l'Etat  fe  déshonorer  en  montant  fur  le  Théa- 


(1)  Dans  fon  Ouvrage  intitulé  :  Déftnfe  du 
Traité  de  M.  le  Prince  de  Conti ,  contre  la  Coméiie  j  &'c, 
Paris,  1671. 
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tre ,  fous  prétexte  de  s'exercer  à  la  déclama- 
tion (i  ). 

II  convenoit  Jonc  de  défendre 
d^occuper  les  enfans  à  des  exercices 
qui  leur  donneroient  du  goût  pour 
des  amufemens  qu'un  Tt^cire  traite  de 
Lonteux.  Il  rCed  que  trop  ordinaire 
de  s'enîzager  infenfiblement  dans  la 
milice  des  paiïions ,  lorlqu  on  en  étu- 
die le  langage ,  comme  on  le  fait  dans 
les  Jeux  fcéniques.  D'ailleurs,  quelle 
perte  de  temps  dans  les  Etudes  claf- 
fiques  n'en  réfulte-t-il  pas  pour  les 
Adeurs  des  Exercices  dramatiques  ! 
Enfin  ,  difoit  M.  du  Vair^  on  n'envoie 
pas  les  enfans  aux  Ecoles ,  pour  en 
faire  des  Comédiens.  AulTi  ce  grand 
Magiftrat ,  dès  qu'il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Garde  des  Sceaux  (2),  fit 
défendre  aux  Principaux  &:  Redeurs 
des  Collèges  les  Repréfentations  des 


(i)  Nero  fn_,'2îfulf  luàos inie  gUfcere  flapth  6» 

infamii..,.  Vix  artïhus  honeJUs  pudor  retinetur ,  nedum  , 
inter  cen.imina  viilorum ,  pudichia ,  aut  modejV.a ,  aut 
quîiqutm  prjbi  moris  referv.iretU7\„,  dégénérât  juventus 
6*  otu'y  mrpes  amores  exercendo  ;  (:;' Proceres  Romani 
fptck  orzîionum  b'  ccirmiimm  Scend poUuumur,  Annal, 
iib,  14. 

(â)  En  i6i6' 
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Comédies  &:  Tragédies  (i);  &  il  les 
obligea  de  n'exercer  les  jeunes  gens 
dans  l'Art  de  la  prononciation  ,  que 
félon  la  méthode  des  anciens  Rlic- 
teurs. 

Je  ne  veux  pas ,  dit  QuîntlUen ,  que  le 
Ditciple  ,à  qui  j'apprends  l'art  de  prononcer , 
de'guife  fa  voix  en  celle  de  femme  ,  ou  la 
rende  tremblante  comme  celle  des  vieillards; 
je  ne  veux  point  auffi  qu'il  contrefaffe  les 
vices  d^s  ivrognes  ni  le  libertinage  des  va- 
lets ,  ni  qu'il  apprenne  les  paiTions  d'amour , 
d'avarice  ou  de  crainte  ,  qui  ne  font  point 
récelfaires  à  un  Orateur  ,  tk   qui  peuvent 
corrompre  TeTprit  tendre  des   enfans  dans 
leurs  premières  anne'es  ;  car  ce  qu'on  imite 
fouvent ,  palTe  en  coutume  Ôc  en  habitude  ; 
&  niême  toutes  fortes  de  geiles  &L  de  mouve- 
mensde  Gome'dien  ne  doivent  p3s  être  imi- 
te's  ,  parce  qu'encore  que  les  geftes  6c  les 
mouvemens  conviennent  à  l'Orateur  en  quel- 
que manière  ,  ils  doivent  toutefois  être  fort 
diffe'rens  de  ceux  des  Aé^eurs  de  la  Scène  ;  il 
faut  que  dans  le  mouvement  de  fon  vifage  , 
6c  dans  les  gell?s  de  fes  mains  ôc  dans  Tes  di— 
greffions  ,  il  n'y  aitr-en  qiù  ne  ibit  modère'; 
car,  s'il  y  a  quelque  art  à  ob'erver  en  ces  cho- 
fes,  c'eit  de  prendre  garde  qu'il  n'y  paroiife 
rien  d'artificiel  (2). 

(1)  Ce  f^ic  efl  rapporté  pige  186  du  Livre  de 
M.  ^eFoJ/i/i,  ci-'icvan'.   cite. 

(2)  Non  enim  pucu-n  ,  quem  'n  pro•lunti.^nii  /c'e/irfi 
injl'rui'nus  ,  aut  fœ  nin.T  vocis  exHitJ.:e  fraiv^  vAo  ,  aut 
ftnUitsr  trermre.  Nec  vicia,  ebrictatis  ejin^at  ,  aecfervil  i 
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M.  Batieux  ^  ProfeiTeur  au  Collège 
Royal ,  &  de  rAcadéniie  Royale  des 
Infcriptrons  <^  Belles-Lettres ,  nous  a 
donné  fur  le  même  objet  les  Réflexions 
les  plus  folides  dans  Ton  Ouvrage 
intitulé  :  Principes  de  la  Littérature, 

CeR  aiTurement  ,  dit  cet  habile  Rhéteur, 
une  perte  de  temps  pourles  jeunes  gens,  que 
de  leur  donner  des  rôles  dramatiques  à  re- 
pre'fenter.  Cet  exercice  n'apprend  rien  que 
le  goût  &;  la  lecture  ne  leur  apprilient  fuffi- 
famment  fans  cela.  Ils  perdent  le  train  de 
leurs  études  ,  3c  prennent  du  goût  pour  la 
di/ïïpation.  Et  cet  inconve'nient,  tout  grand 
qu'il  elî ,  ell  peut  être  encore  le  moindre  qui 
puilîe  en  arriver. 

Quant  à  ceux  qui  difent  qu'on  ne 
fait  jouer  aux  jeunes  gens  des  Pièces 
de  Théâtre  que  pour  leur  bien ,  8c 
pour  les  former,  M.  Batteux  démontre 
qu'on  n'en  prend  pas  les  moyens. 


vernilitite  imhuitur  :  me  arncr'.s  ,  avaritice  ,  metus  dif- 
cat  ajeclum  :  quce  ncqLc  Or.itori  funt  necefjarla  ,  o"  men.~ 
Km  pr:sc.puè  in  atate  prima  tentram  adkuc  b"  ruiem 
inficiunt.  Nam  frequens  imiutio  tranjlt  in  mores.  Ne 
gefius  quidem  omnis  ;  ac  moms  à  Comœiis  petenius  ejî. 
Quarr^quam  enim  utrumque  eirw'i  ai  quemiam  modum 
■prœjiire.  débet  Oratcr  :  plurimàm  tamen  aherit  à  fc?- 
nico  j  nec  vultu  ^  nec  m.anu,  née  excwjionibus  nimius, 
N<im  Ji  qui  in  his  ars  ejî  dicendurn  ,  e.2  prima  efl  ,  nz 

ers  viieazur Quiisi,  ixil'lituc.  Orat.  iib.i, 

cap.  II, 
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Les  Maîtres,  dit-il,  qui  diftribuent  les 
rôles,  n'ont  pas  toujours  ce  but.  Comme 
ils  veulent  fe  faire  honneur  de  l'exécution 
d'une  Pièce  ,  ils  font  la  diitriburion  des  rôles 
félon  ce  point  de  vue.  Ainfî  ils  choifilfer-t 
ceux  qui  peuvent  le  mieux  rendre  les  carac- 
tères des  perfonnages  de  la  Pièce ,  qui  ort 
pour  cela  une  difpofîdon  déjà  naturelle  :  ce 
qui  aifure  aux  enfans  un  défaut ,  quelquefois 
mêine  un  vice  pour  toute  leur  vie  :  Frtquens 
imiiano  tranfit  in  mores. 

Par  exemple  ,  un  jeune  homme  eft  petit- 
maître  ,  précieux,  on  le  choifit  pour  cette 
raifon  pour  faire  le  petit  Marquis  ,  le  fat.  lî 
eft  pareliéux  &  indolent ,  on  loi  fera  jouer 
l'indolence  6c  la  pareiie.  Il  efl  haut ,  il  fera 
le  glorieux.  Il  ert  menteur  ,  il  fera  le  princi- 
pal rôle  dans  la  Comédie  de  CorneÏLle.  Il  eft 
dur ,  il  jouera  Atrée,  S'il  elt  diiTipé  ,  poîif- 
fon ,  étourdi ,  il  fera  le  valet  ;  de  manière 
que  des  défauts  Ôc  des  vices  qu'on  devroit 
corriger  par  l'éducation  ,  fe  concentrent  par 
ce  moyen  dans  le  caractère. 

L'éducation  chrétienne ,  l'éducation  mon- 
daine même ,  fî  elle  ell  féiieufe  6c  décente  , 
a-t-elle  befoin  pour  être  parfaite  de  leçons 
de  Comédiens  ?  Ne  peut-on  point  trouver 
d'autres  moyens  d'exercer ,  de  former  les 
jeunes  gens  ,  6c  de  leur  donner  des  grâces  ? 
Ne  peuvent-ils  s'effayer  devant  le  Public , 
fans  prendre  la  voix  aigre  d'un  vieillard  quin- 
teux  ,  ou  les  airs  impertinens  d'un  faquin  ? 
En  un  mot,  ne  peuvent-ils  entrer  dans  le 
monde  honnête  ,  qu'en  defcendant  du 
Théâtre  ? 

On  peut  ajouter  à  ces  réflexions  de 
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M.  Batteux  Panecdote  iiiivante  ,  rap- 
portée dans  le  premier  tome  du  Dic- 
tionnaire des  pajjions  j  des  vertus  ù'  des 
vices  ^  imprimé  en  ij6^. 

M.  Hébert ,  Curé  de  Verfailles  ,  6c  enfuite 
Evêque  d'Agen  ,  difoit  à  Madame  de  Main- 
tenon  que  les  divertiliemens  du  Théâtre  dé- 
voient être  profcrits  de  toute  bonne  éduca- 
tion. Votre  grand  objet  ,  Madame  ,  lui 
difoit-il ,  efl  de  porter  vos  Elevés  de  Saint- 
Cyr  à  une  grande  pureté  de  mœurs.  N'efl-ce 
pas  détruire  cette  pureté  ,  que  de  les  expofer 
fur  un  T  héatre  aux  regards  avides  de  toute  la 
Cour  ?  C'eft  fortifier  ce  goût  qu'il  elt  fî  natu- 
rel à  leur  fexe  d'avoir  pour  la  parure  ,  que 
fouventles  femmes  lesplus  chaftes  ,  com.me 
le  dit  »S.  Jérôme  ,  ont  cette  foibleilë ,  non  à 
la  vérité  pour  plaire  aux  yeux  d'aucun  hom- 
me ,  mais  pour  plaire  à  elles-mêmes  (  i  ). 
C'eftieur  ôter  cette  honte  modefte  qui  les  re- 
tient dans  le  devoir.  Une  fille  redoutera-t- 
elle  un  tête-à-tête  avec  un  homme  ,  après 
avoir  paru  hardiment  devant  plufieurs  ?  Les 
appIaudiiTemens  que  les  Speclateurs  prodi- 
guent à  la  beauté  ,  aux  talens  de  ces  jeunes 
perfonnes,  ne  doivent-ils  pas  produire  les 
plus  mauvais  effets  ? 

(i)  <^i>.oxoff*o*  Genus  fiemimum  efl.  Alultcfque  et:am 
îrij^gn's  puikitîie  y  quarrvis  nulli  virorum  ,  tcrnen  f.bi 
fcîmus  libenter  orniri ,  poUre  pxkm  pvrpi:rij}0  &-"  cerujfd 
ora  dep'ngere  ,  ornirc  crmem  ,  {?•  alien's  cnpillis  Turri- 
Pum  verîkem  Jlruere. ....  Ad  q:iœ  ardent  b"  infaniunt 
fiudiamatronarum.   S,  HlEKON.  [Om.  iV^  pag.  73p 


I 
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Ces  folidss  réflexions  de  M.  Hébert 
eurent  leur  effet , 

Dans  Ci  fuperbe  Enclos  où  la  SagefTe  habite; 
Où  ,  fuivaAt  des  vertus  les  fentiers  épineux 
D'un  âge  plein  d'eireurs ,  le  foible  Sexe  évite 
Les  égaremens  dangereux, 

Ainfî  dans  les  jardins  Ton  voit  de  jeunes  plantes; 
Qu'on  ne  peut  conferver  que  par  des  foins  divers. 
Vivre  &:  croître  à  l'abri  des  ardeurs  violentes , 

Et  de, la  rigueur  des  hivers. 
Far  une'  habile  maîn  fans  cefie  cultivées. 
Et  d'une  eau  vive  ôc  pure  au  befoin  abreuvées , 

Elles  ileurifTent  dans  leur  temps  : 
Tandis  qu'à  la  merci  des  faifons  orageufes 
Les  autres  ,  au  milieu  des  campagnes  pierreufes. 

Se  fiétriiTent  dès  leur  printemps. 

Mf'e  Deshoulieres ,  de  qui  font  les 
Vers  que  nous  venons  dç  çitcr(l), 
étoit  perfuadée  que  l'innocence  de- 
voit  trouver  dans  laMaifon  Royale  de 
Saint-Cyrun  afyle  contre  tout  ce  qui 
la  détruit  ;  qu'on  ne  devoit  y  tolérer 
que  ce  qui  peut  fe  concilier  en  tout 
temps  avec  la  vertu  Se  les  règles  fug- 


(i)  Ode  fur  rctablidcment  de  la  Maifon 
Royale  de  Saint-Cyr.  Cette  Ode  remporta  le 
Prix  de  rAcadcmie  Fraiiçoife  en  16S7.  Elle  fut 
prdfére'e  à  celle  de  M.  de  Foateiidk ,  qui  avoic 
concouru  fur  le  même  fujet. 


^p8        Preuves  des  Principes 

gérées  par  la  raifon ,  8c  prefcrites  par 
la  Religion. 

Les  Maifons  Régulières  où  Ton 
élevé  la  JeunefTe,  ne  doivent  pas  con» 
defcendre  aux  folles  intentions  d'un 
grand  nombre  de  parens  qui  vou- 
droient  habituer  leurs  enfans  dès  leurs 
tendres  années  ,  à  ne  pas  avoir  hor- 
reur des  mœurs  déréglées  Si  de  ces 
exercices  îafcifs ,  plus  propres  à  for- 
mer des  Laïs  <k  des  Afpafie  que  des 

mères  de  famille.  Les  leçons  de  Mu- 

> 

fique  Se  de  Danfe  que  Ton  donne  aux 

jeunes  filles  de  notre  fiecle,  ne  ref- 

femblent  que  trop  à  celles  qui  étoient 

en  ufage  du  temps  d'Horace.  Ce  Pocte 

Payen  en  comprenoit  le  danger  ;  Se 

la  cenfure  qu'il  en  a  faite  efl:  celle  de 

"nos  môéurs. 

Le  plus  grand  plaifîr  de  nos  filles  à  marier, 
dit-il  ,  c'ell  d'apprendre  les  danfes  voîup- 
tueufcs  des  Ioniens.  A  cet  âge  elles  n'ont  pas 
honte  de  fe  rendre  les  membres  fouples ,  6c 
de  les  former  à  des  pofturesdéshonnêtes.Dès 
leur  tendre  enfance ,  elles  ne  refpirent  qu'un 
amour  criminel  (i). 

(i)  Motus  doceri  gaudet  lor.lcos 

Mazura  vir^o ,  fc*  fingitur  anuhus  : 
Jam  nunc  (?*  încejlos  amores 
Pe  tenero  mediatur  ungut. 
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Varron  avoit  vu  la  naifTaiice  8i  les 
premiers  progrès  de  cette  cornip- 
lion  y  Se  ce  fut  pour  en  donner  de 
l'horreur ,  qu'il  rapporta  les  précep- 
tes meurtriers  que  l'on  donnoit  déjà 
aux  jeunes  filles  ;  préceptes ,  dit  M.  Da-- 
cier  (i)  ^  qui  font  entièrement  fem- 
blabies  à  ceux  qu'on  donne  aujour- 
d'Fîuf  dans  nos  Opéra,  où  l'on  dit  iî 
fouvent  j  comme  du  temps  de  Varron  : 

Jeunes  filles  ,  hâtez-vous  de  vivre  ,  vous 
à  qui  la  jeunefî'e  permet  de  rire  ,  d'être  à 
table,  d'aimer  &  de  tenir  les  rênes  du  cbar 
de  Venus  (2).  Ce  n'eft  pas  ainfi ,  dit  V.^r- 
ron  ,  que  nos  ancêtres  élevoient  leurs  filles. 
Us  nelbuffroient  pas  même  chez  eux  qu'elles 
parufTent  à  leurs  feiVins  ,  de  peur  que  leurs 
oreilles  ne  fuffent  abreuvées  de  quelques 
mots  libres  qui  fentilfent  la  volupté  (3). 

Nous  citons  [  page  430  de  notre 
fécond  Tome  ]  ,  quelques  bonnes 
réflexions  de  l'Auteur  du  Syjîême  fo- 

(i)  Dans  fa  DifTcrtarion  fiir  la  Satyre  qui  fe 
trouve  au  rqme  II  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infciiptions  &  Belles-Lettres. 

(2)  Propzrate  vivere ,  puellœ  , 
Qius  finit  ceratuli  ludere , 
Ejje  j  am.ve  ,  6*  Veneris  tenere  hi[;as. 
(3^  V'rf;o  de  convivio  ahlicrJur  ,  quod  Mi'ores  nojh-i 
vir^inii  accrba:  auns  Veneris  vocabuUs  imbui  nolusrunt. 
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ciaU  II  a  déclaré  les  devoir,  non  àîa 
Religion  Chrétienne  dont  il  s'efl  dit 
l'ennemi,  mais  feulement  à ia  nature j 
à  V expérience  Se  à  laraifon.  Ces  mêmes 
guides  lui  ont  fait  remarquer  les  vices 
de  l'éducation  que  la  plupart  de  nos 
mères  de  famille  donnent ,  ou  font 
donner  à  leurs  filles. 

Elle  fe  borne  ,  dit-il ,  à  la  Mufique  ,  à  la 
danfe,  à  la  parure  8c  au  maintien.  Voilà 
commune'iTient  à  quoi  fe  re'duit  l'e'ducation 
d'une  jeune  perfonne  »  deftine'e  à  vivre  dans 
le  grand  monde  ;  fur  quoi  il  efl:  bon  d'obfer- 
ver  les^  contradidions  frappantes  dont  cette 
éducation  eft  accompagne'e  dans  un  pays  oîi 
l'on  profeiîe  la  Religion  Chrétienne.  Cette 
Religion  défend  à  une  fille  d'aimer  le  monde, 
&  de  chercher  à  lui  plaire  ;  tandis  que  d'un 
autre  côté  tout  ce  que  fes  parens  lai  cnfei-, 
grtèîlt  ou  lui  font  apprendre ,  a  pour  objet 
de  plaire   au  monde.  On  fait  confifler  fon 
honneur  dans  la  réferve ,  la  pudeur  ,  la  dé- 
cence ,  6c  far-tout  dans  la  confervation  de 
fon  innocence  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  > 
legoûtdelaparure&dela  coquetterie  qu'on 
lui  infpire  ,  femble  l'exciter  à  fe  défaire  de 
cette  réferve  &  de  cette  innocence  qu'on  lui 
avoit  montrées  comme  fon  plus  grand  tré- 
for ,  comme  le  plus  bel  ornement  du  jeune 
âge.  On  fe  plaint  du  grand  nombre  des  céli- 
bataires :  mais  eft-il  étonnant  que  dans  une 
nation  fans  m.œurs ,  les  hommes  craignent 
de  s'engager  dans  des  ncsuds  que  la  Religion 


contenus  dans  les  Lettres»      5*01 

8c  la  Loi  défendent  de  jamais  rompre, 
tandis  que  tout  contribue  à  détruire  ces  mê- 
mes nœuds?  Le  grand  nombre  de  célibataires 
n'eft  qu'une  fuite  du  luxe ,  de  la  vanité  ôc  de 
la  frivolité  que  tout  infpire  aux  femmes.  Un. 
homme  qui  réfléchit ,  craint  d'unir  fon  fort 
à  celui  d'une  perfonne  que  tout  confpire  à 
rendre  oifîve  ,  difîîpée  ,  ennemie  de  l'éco- 
nomie ,  de  la  frugalité ,  8c  dont  la  vertu  doit 
être  fi  fragile  dans  un  temps  où  le  dérègle- 
ment des  mœurs  &  le  libertinage  ne  font 
traités  que  de  galanterie. 

Les  réflexions  de  cet  Incrédule^ 
comme  celles  d'un  Marc-Aurele^  d'un 
Epiâeteyd\mCiceronj  d'un  Séneque^  8<c. 
prouvent  que  la  pureté  de  mceurs 
que  la  Religion  Chrétienne  exige ,  cfl 
conforme  à  la  raifon  naturelle.  Mais 
ces  vérités  morales  ,  échappées  aux 
Auteurs  Payens  Se  aux  Incrédules  mo- 
dernes ^  appartiennent  à  la  véritable 
Religion  (  i  ).    Elle  feule  donne  la 


(i)  lllœ  fentemics  apud  nos  proprîam  fedem  j  pro~ 
priumque  munus  habent  ;  apud  illos  quibus  omnia  cum 
corpore  pereunt ,  device  qvodam  modo  funt ,  6"  otiofce, 
ReU^o  Chnjlian.1.  efl  fixum  quoddam  ac  propnum  veri- 
tatis  domicilium  ex  quo  quidquid  verum  eft ,  derivatum 
ejfe ,  vel  extra  quod  podùs  ni'ijl  omnino  verum  ejfe  agnof' 
cimus.  D'ailleurs  tous  ces  prétendus  Sectateurs 
de  la  Sageffe  humaine  ,  en  foutenanc  une  vé- 
rité ,  en  aétruifcnt  toujours  une  autre  ;  Nullam 
fermé  verîtatem  fine  aher'ms  veriuitis  damno  cjhuunt, 
Quïdporro  (LCtinu  ab  Us  fradicaripoziorem,honoribus 
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force  de  réftfler  aux  coutumes  licen- 
cieufes  qui  tendent  à  détruire  les  ger- 
mes des  vertus ,  &  à  y  fubllituer  les 
vices  contraires  :  Corruptelâ  malœ  con- 
fuetudinis  igniculi  extinguuntur  à  na- 
turadatij  exoriunturque  Gr  confirmant 
îur  vida  contraria^  Ciçer.  iib.  I^  de 
Legib, 


ce  divîtns  virtutem  elje  ,  fi  intérim  douant  illius  nos 
autores  ejje  opijicejque  virtutis  ?  CoFFiN,  Qr.aC  dft 
periculo  &  utilicate  Licceraruin. 


contenus  dans  les  Lettres,      JOJ 
LE     DANGER 

©ES    SPECTACLES. 

"^ ■ I  ,  I    -  Il  II    I         à   I  i.imt 

p.  O   JD    JE 

DE    M.     A  R  Ç  E  R  E, 

Quia  remporté  le  Prix  de  Poéfie  au  ju£en:ent 
de  r  Académie  des  Jeux  Floraux  de  To.ikufe  , 
en  l'Année  1748. 

v_/U  fui.ç-je  ?  quels  objets  !  de  rapides  merveilles  (i) 
A  mes  regards  furpris  s'offrent  dans  ces  beaux  iieux  J 
Ciel  1  un  nouveau  plaifîr  enchante  les  oreilles , 

Et  fufpend  le  plaifit  àes  yeux. 
Quel  art  <\zs  patfions  retrace  les   ravages  î 
De  célèbres  malheurs  les  tragiques  images 

Affligent  encore  l'Univers, 
Contraire  intérefTant  &  de  honte  &:  de  gloire  ï 
JUn  fier  Vainqueur  paroît  fur  un  char  de  victoire  , 
"  Et  fon  Rival  porte  àts  fers. . . , 

* 
J'apperçois  une  Reine  au  fein  de  l'indolence  (2)  J 
A  fes  pieds  font  les  foms  &  les  tendres  foupirs  5 


(i)  Décorations  i  changemens  de  Scènes  g 
Mufiquc. 

(?)  La  parrîon  de  l'amour,  grand  mobile  d< 
^os  Pièces  dramatiques. 
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Son  trône  eft  entouré  des  jeux  de  l'efpérance , 

Plus  piquante  que  les  pî?.iiirs. 
Souveraine  ,  elle  doit  fa  grandeur  à  fes  charmes  ; 
Elle  fçait  triompher  fans  combat  &  fans  armes  ; 

Ses  appas  lui  fervent  de  traits  ; 
Elle  étend  fon  pouvoir  fur  la  terre  Se  fur  l'onde  ; 
L'homme  efl:  né  fon  efclave,  &  hs  Maîtres  du  monde  ; 

i-es  Rois  font  fes  premiers  fujets 

# 
O  Reine....  Qu'ai-je  dit  ?  lequel  rayon  m'éclaire  î 
Je  fuis  donc  tranfporté  dans  l'empire  amoureux. 
J^allois  au  vil  objet  du  culte  de  Cythere 

Porter  l'hommage  de  mes  voeux. 
Oui ,  c'eft  la  volupté.  La  perfide  préfente 
A  fes  adorateurs  la  coupe  féduifarue. 

D'où  s'épanche  un  mortel  poifon. 
Elle  tient  ce  flambeau  redoutable  â  la  terre. 
Et  dont  le  feu  coupable  allume  le  tonnerre 
Si  fatal  aux  murs  d'Ilion  . , . , .  (ï) 

» 

De  fon  temple  enchanteur  les  voûtes  retentîfTenc  ; 
Elle  parle  ,  &  déjà  ,  pour  célébrer  fes  loix  , 
Mères  des  doux  accords  les  lyres  réuniffent 

Leurs  fons  aux  accens  de  la  voix  (a)  : 
Mortels ,  on    ne  peut  être  heureux  qu'autant  qu'on 

aime  ; 
Aimez ,  le  tendre  amour  e(l  votre  bien  fuprême  ; 


•    (i)  L'enlèvement  d'He'/enepar  l'adukere  Paris. 

(2)  L'Ope'ra,  chants  de  TOpe'ra  ,  dans  iefquels 
on  trouve  à  tout  propos  le  lens  de  ces  Maximes 
de  Morak  lubrigue» 

Le 
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Le  Ciel ,  pour  lui  ,  forma  le  coeur. 
Aux  attraits  du  penchant  cédez  fans  réiîftance. 
Achetez  le  bonheur  au  prix  de  l'innocence  : 

Quels  dogmes  !  je  frémis  d'horreur,.,, 

* 

Les  faux  Dieux  ne  font  plus.  Ils  ont  fui  comnle  u« 
fonge  ; 
Leurs  fceptres  font  brifés ,  leurs  trônes  rcnverfés  : 
Non ils  vivent  encor  ces  enfans  du  menfonge  (i) , 

Et  leurs  autels  font  encenfés. 
Le  Théâtre ,  en  ces  jours ,  pour  eux  nous  intérelîe  ; 
Leurs  haines ,  leurs  chagrins ,  leur  honteufe  tendrefîc 

Font  la  matière  de  nos  jeux. 
L'homme  fe  croit  abfous  par  d'illullres  cpraplicej  .* 
L'exemple  l'encourage^  il  fe  permet  les  vices 

Qu'ofent  fe  permettre  les  Dieux,,.,, 

î  C  1  nos  amphions  (i)  font  parler  la  Nature  ; 
Je  reconnois  fa  voix  dans  leurs  tendres  accords  : 
De  l'amour,  du  courroux  ,  leur  fcjavante  impollurc 

Fait  naître  en  moi  les  vifs  tranfports. 
Là,  quel  objet  brillant  avec  grâce  s'élance  (3)  * 
]1  vole  fur  la  fcene  ;  une  noble  cadence 

L*erabellit  de  nouveaux  appas. 
Peintre  des  paflicns  féduifant  &  fublimc , 
Jl  embrafe  mon  fein  de  ces  feux  qu'il  exprime; 
Mon  coeur  fuit  fon  gefte  Se  fes  pas,, ,, 

.  i.  r    •♦ 



(1)  Les  paiïions  des  Dieux  du  Paganirme/cU^ 
lées  lur  le  Théâtre  de  l'Opéra. 

(2)  La  Symphonie. 

(3)  Dar.fes  hautes  &  figurées, 

Tome  L  Y 
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O  vous, -dont  \t5  grands  noms  confacrés  dans  THif- 
toire  (i). 
Des  fiecks  reculés  percent  robfcurité  : 
Vous,  dont  le  Monde  entier  adore  la  mémoire, 

Inftruifez  la  Poftérité. 
"Modèles  dangereux  ,  vous  brillez  fur  la  fcene  : 
L*hér<:ïfme  des  Grecs  &  la  hauteur  Romaine 

N'offrent  qu'un  mafque  fédudeur. 
Je  vois  des  paflîons  avec  art  annoblies  ; 
Fanion.es  àçs  Vertus  ,  images  embellies 

D'un  vain  coloris  de  grandeur 

Assis  (2)  fur  les  débris  des  Cités  rcnverfées , 
Un  Roi  voit  à  fes  pieds  d'auguftes  Potentats  j 
Sous  l*amas  imposant  de  palmes  entafïees , 

Il  couve  fes  noirs  attentats, 
Les  talens  du  Héros  qu'en  Céfar  (3)  on  admire, 
Pécorent  un  Tyran  dont  l'jnjuftice  afpire 

Aux  honneurs  du  fuprême  rang  | 
Et  le  noble  courroux  de  l*Amant  de  Chimene  (4) ," 
Exemple  trop  funelk  ,  enfante  encore  la  haine 

Qui  lave  un  affront  dans  le  fang, , ,  , 

En  vain,  pour  ramener  l'efprit  â  la  fagefle  (5); 
On  vante  l'enjouement  des  comiques  Cenfçurs  j 


(i)  LaTragédiei  Perfonnages  tragiques. Qu'cft* 
ce  au  fond  que  ces  grands  lentimens  t  des  faillies 
extravagantes  d'ambition  &  de  vengeance.  I-a 
MOTTfc  ,  Réflexion  fur  la  Critique, 

(2)  VÂlexmdre  de  Racine. 

j|)  Le  Céfar  de  Mademoifelle  Barlier, 

(4^  Ro^rifrue,  dani'  k  Çid  de  Çorueilk. 

i$)  C^^méûie» 
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I-car  fiûîon  riante  écartant  la  triftcflc , 

Sert  le  plaifir ,  mais  nuit  aux  moeurs  (i). 
Philofpphe  équivoque,  un  Auteur  vient  m'inltruire 
Par  de  faulTes  leçons  propres  à  me  féduirc  : 

Mes  défauts  font-ils  combattus  ? 
Je  marche  avec  ce  guide  au  bord  des  précipices. 
Le  Tértnce  François  corrigea  moins  de  vices 
Qu'il  ne  corrompit  de  vertus. , . , 

Un  nouveau  Rofcius ,  fçavant  dans  l'art  de  feini- 
dre  (2) , 
Etale  de  fon  jeu  les  divers  mouvemcns  ; 
Par  fa  noble  action  il  dit  tout,  fçait  tout  peindre  5 

Ses  regards  font  des  fentimens. 
Le  Spedlateur  éprouve  &c  fa  joie  &:  fes  craintes  : 
Il  foupire  avec  lui  :  dans  ces  tragiques  feintes 

II  retrouve  la  vérité. 
Des  tranfports  fimulés  réveillent  fa  tcndreflè  5 
L'image  de  l'amour  le  touche  ,  l'incérefTe  , 

Et  déjà  fon  cœur  çft  dompté 

# 
D'un  mortel  vertueux  TclFort  le  plus  pénibit 
Lutte  contre  un  penchant  immortel  ennemi  ; 
Sans  ccfTe  combattu  ,  ce  monftre  eil  invincible  ; 

Il  n'eft  fubjugué  qu'à  demi. 
Dans  ces  lieux  confacrés  aux  frivoles  merveilles , 
Il  eiï  plus  fier  encor  ;  les  yeux ,  les  oreilles 


(  I  )  Quelle  étrange  morale  dans  VEcole  itt 
Temmes  »  Molière  a  donné  un  rour  gracieux  au 
vice,  &  une  aurtérlte'  xlùitule  &  oaieule  à  la 
vertu. 

(»)  Li  Déclamation, 
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Pour  lui  confpirent  contre  nous.  ^ 

Redoutable  aggreflfeur ,  fa  fragile  innocence 
D'un  trop  foible  fecours  s'arme  pour  fa  défenfe; 
Elle  tombe  ,  &  meurt  fous  tes  coups..,. 

CÉLÈBRES  inventeurs  dont  un  efTor  rapide  (:) 
A  porté  JLifqu'aux  Cieux  les  noms  &  les  travaux  j 
■  .      .»  .. —  — 

(i)  La  plupart  de  nos  Poeces  fe  font  repentis 
d'avoir  travaillé  pour  le  Théâtre  ;  Racine  ;  voyez 
fon  Epitaphe  ,  par  M.  Tronchn  {a);  Quinault  (h) ,  & 
La  Motthe  ;  voyez  la  Harangue  du  P.  Pcrée  (c).  Cor^ 
mille  traduifît  envers  Vlmit,  de  Jefus-Chrijl  {d). 

(a)  W-c  jacet,  &c.  p.  $\o. 

ih)  lllmn  cenè  qui  fait         «  Quinault ,  le  père  de 


melici  Poïmaiis  in  Gillia 
^uajî  parens  ,  fcimus  in- 
dufiri^  face  nimiùm  fici- 
Hs  j  nimiùmque  felicis  yœ- 
nitwjfe  ,  fera  quiiem  ,  fed 
nliquanio  tamen ,  6"  panas 
Jînefadore  lauros  fais  pojî- 
modùm  fledbus  irrigajfe. 
Difcours  du  p.  Porée  fur 
le  Théâtre. 

(  c  )  Audivimus  eum  cîim 
tfararet ,  opéra  Theatri  ly- 
rica ,  quod  eorum  doârinam 
ioElrinœ  Chrijli  adverfd 
jronte  repugnare  imellige- 
ret,  Utinam  Hem  intellige- 
rent  reliqui  Scriptores  Dra- 
matici.'  (Jl  tamen  ad  px- 
nitendum  ,faîis  ejl  in  homi- 
nïbus ,  prafertim  Theatro 
deditis  )  faam  culpam  in- 
telligere.  Difc.  du  P.  ?orh 
fur  le  Théâtre. 


M  la  Poéfie  lyrique,s'eft  re- 
53  penti ,  tard  à  la  vérité  , 
33  réellement  cependant  » 
3i  d'un  talent  trop  facile  Se 
M  trop  lieureux.  Nous  fça- 
M  vous  qu'il  a  baigné  de 
M  fes  pleurs  les  lauriers 
33  qu'il  devoit  plus  au  gé-? 
M  nie  qu'au  travail  », 

•  te  Nous  fçavons ,  &  j'ofe 
«  le  publier  après  l'avoir 
»  entendu  de  lui-même  , 
0»  que  M.  Oudart  de  la  Mo" 
»  the  abjura  fes  travaux 
3>  couronnés  ,  &  déclara 
»  les  maximes  de  ces  for- 
»  tes  d'Ouvrages  diamé- 
M  tralement  oppofées  aux 
M  maximes  du  Çhriftianif- 
M  me.  Plût  au'Oel  que  tous 
33  hs  Auteurs  de  Théâtre  le 


*>  compriment  également, 
»  fi  pourtant  il   fuffit  en 

»»  pareille  matière  de  comprendre  fa  faute ,  pour  s'en 

î»  repentir  »  I 
id)  Pierre.  Corneille i  dans  fts  dernicrc*  «inéea 
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O  vous ,  du  grand  Sophocle  &  du  tendre  Euripide , 

Les  élevés  &c  les  rivaux  ; 
Vos  Ecrits  Cl  vantés ,  pour  vous  n'ont  plus  de  charmes. 
Le  repentir  amer  ,  le  deuil ,  fource  de  larmes. 

Changent  vos  lauriers  en  cyprès. 
Quand  l'Univers  vous  place  au  t«mpîe  de  mémoire , 
Hélas  !  vous  abjurez  la  criminelle  gloire 

De  vos  dramatiques  fuccès 

traduilît  en  Vers  Vlmkadon  de  JeJus-ChriJÎ  ;  mais  cett* 
bonne  œuvre  ne  le  délivra  pas  des  reproches  conti- 
nuels qu'il  fe  faifoit  d'avoir  travaillé  pour  le  Théâtre  : 
ia  confcience  ,  le  meilleur  des  Caluilles ,  ne  le  raflura 
jamais  fur  le  mauvais  ufage  qu'il  avoir  fait  de  fes  talens. 
Bo'deau  ne  s'étoic  pas  mis  dans  le  cas  d'avoir  ces  inquié- 
tudes. On  avoit  toujours  vu  en  lui  le  Poète  &:  le  Chré- 
tien. Une  feule  anecdote  fufîît  pour  caradérifcr  fon 
refped  pour  la  Religion.  Elle  ell  rapportée  dans  les 
Mémoires  fur  la  Vie  de  Jean  Racine.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans l'avoir  invité  à  dîner  ;  c'étoi»  un  jour  maigre  ,  & 
On  n'avoir  fervi  que  du  gras  fur  la  table  :  on  s'apperçuc 

3ue  BoiUau  ne  touchoit  qu'à  fon  pain.  //  faut  bien,  lui 
it  le  Prince  ,  que  vous  mangie^  gras  comme  les  autres  ; 
on  a  oublié  le  maigre.  Boileau  lui  répondit  :  Vous  n''ave^ 
^û'd  frapper  du  pied,  Monfeigneur  ,  6*  les  poijfonsfor- 
liront  de  la  terre.  Cette  allulîon  au  mot  de  Pompée  fie 
plaifir  à  la  Compagnie  ,  &  fa  conftançe  à  ne  pas  vou- 
loir toucher  au  gras  lui  fit  honneur  II  fe  félicitoit , 
a/ec  raifon  ,  de  la  pureté  de  fes  Ouvrages  ,  &  il  difoit 
(ouvent  fur  la  fin  de  fa  vie  :  C'ejî  wie  grande  confojation 
four  un  Poète  qui  va  mourir ,  de  n'avçir  jamais  opnfé 
k^  mceurs. 


Yi 
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Mjp  X  x^  jp  JHc:^ 

DE  M.  JEAN  RACINE, 

Par   m.    tronc  h  on. 


jfjt  I  c  jacet  JoAN- 
KE5  RACiKE^Fran- 
ciœ  QuœjlcT  ,  Kegî 
a  Secreds  ^  atque  â 
Cuhicu^o  ,  unufque  è 
XL  Gidlicanœ  Aca- 
demiœ  Vins^  janBè 
jîêqiie  educatus ,  ci- 
tiùs  heu!  ckantatem 
■primam  relîquit,  Faf- 
cinatîo  e.vm  nu^aci- 
tatis  Jeculi  huyjfce 
juvcnis  obfcuravit  ko- 
na  ,  6*  inconjîamîa 
concupifcer.r.z  tranf- 
veriït  fenfum  ilUus, 
Inter  Tragicos  Poëtas 
mox  ficHè  fed  mife^ 
rè  Prînceps  ,  varia 
tragcedurum  argu- 
menta piaadentibus 
Theatris  dià  rracia- 
yit,  At  memor  tan- 
dem undè  excïderat  ^ 
egit  pœnitemiam  ;  (y 
'frima  opéra  fecit ,  tôt 


(^I  gît  MeiTire  Jean^ 
Racine  ,  Tréforier  de 
France ,  Secrétaire  du 
Roi,  Gentilhomme  or- 
dinaire de  Sa  Majefie' , 
ôc  i'un  des  Quarante 
Acade'miciens  de  l'A- 
cadémie Françoife, 
Ayant  reçu  une  e'du ca- 
tion toute  fainte  ,  il  fe 
relâcha  trop  tôt,  hélas  ! 
de  fa  nremiere  charité. 
L*enforcelIement  des 
niaiferies  du  monde 
oblcurcit  le  bien  qui  fe 
trouvoit  en  ce  jeune 
homme;  Se  les  paflions 
volages  de  la  concupif* 
cerce  lui  rcnverferent 
re(i3rit. Bientôt  devenu 
fans  peine  ,  mais  mal- 
heureuf'"n')entpour  lui, 
le  Prince  des  Poètes 
Tragiques  ,  il  fit  Long- 
temps retentir  lesThéa- 
tres   des   applaudilTer 
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mens  que  Ton  y  don-  annos  uni  Deo  dehi- 

noit  à  fes  Pièces.  Mais  tos ,  uni  feculo  ejuf- 

enfin  fe  reffouvenant  que  infumpcos  volup- 

de  l'état  d'où  il  e'toit  tatibus  exhormit; pro* 

déchu  >  il  en  fit  péni-  fanos  quos  malè  me- 

tence  (i),    6c  rentra  ruitplaujusamarèfie^ 

dans  la  pratique  de  fes  vitfpublicâqus  rcpulif- 

premières   œuvres.   Il  fet  detefiatione  ^fi  li- 

frémitd'horreurau  fou-  cuiffet.  Aulx  }im  non 

venir  de  tant  d'années  cupiditate    addiâlus , 

qu*il  ne  devoit    em-  fed  vîtes,  negotiorum- 

ployer  que  pour  Dieu  ,  que  tatione ,  indè  om» 

&  qu'il  avoir  perdues  niapietatis  ùreligio' 

en  fuivant  le  monde  6c  nis  officia  eôjîudiojiàs 

fes  plaifîrs.   Déteffcant  coluit^  quô  nonfem" 

dans  l'amertume  de  Ton  per    coluijje     magis 

cceur  les  applaudifle-  eum    pdenhuît,      A 

mens  profanes  qu'il  ne  Ludovico  Magno  fe- 

s'étoit  attirés  qu'en  of-  îeôius ,  qui  res  eo  re- 

fenfant  Dieu ,  il  en  au-  gnante  prœdarè    aQ 

roit  fait  une  pénitence  mirahïïner  gejlas  peT" 

publique>s'il  lui  eût  été  fcriberet ,  huic  inten» 

permis.  N'étant  plus  re-  tus  operi  diem  clan* 

tenu  à  la  Cour  que  par  Jit  extremum  xj  Ka- 

l'engagement    de   fes  lend.  Maii^  anno  Do- 

charges,  6c  non  par  au-  mini    1699,  JEtate 

cune  paflion,  il  s'appli-  ^p  ,  magnumque  ami* 

qua  aux  devoirs  de  la  cis  ,  nonnullis  Regnl 

piété  6c  de  la  Religion  Primorïbus^  ipfiedam 

avec  d'autant  plus  de  Régi  reliquit  fut  de- 

foin,  qu'il  avoir  plus  de  fiderium.   Fecit  mo^ 

douleur  de  n'y  avoir  deflia  ejus  6-  praci- 

pas  été  toujours  fidèle,  pua  in  hanc  Portus- 

Comme  il  travailloit  à  Regii  Donuim  bene* 

<i)  Il  n'avoit  alors  que  crcnte-huic  ans. 
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volentia  ,  ut  in  îjîo  l'hiftaire  du  règne  de 
cœineterio  piè  migis  Louis  le  Grand  qui  Ta- 
^izà.72  magnifccè  fepe-  voit  choifî  pourl'e'cri- 
Uri  vellet,  re,  il  mourut  le  21  Avril 

1 6pp,  âgé  de  59  ans,  8c 
fut  extrêmement  regretté  de  fes  amis  ,  de 
quelques  Seigneurs  du  Royaume ,  Ôc  du  Roi 
même.  Sa  modeftie  8c  Ton  affedion  parti- 
culière envers  cette  Maifon  de  Port-Pvoyaî> 
lui  firent  fouhait.er  d'être  inhumé  dans  ce 
Cimetière ,  plutôt  avec  les  marques  d'une 
humble  piété  qu'avec  pompe. 

Tu  hier  y  mas  pœ  ni-  Palïant,  joignez  vos 
tentice  illius  precibus  prières  aux  larmes  de 
tuis  5  viator  juva,         fa  pénitence, 

M.  Freron  (i)  a  reproclié  à  M.  ds 
la  Harpe ,  d'avoir  avancé  que  le  célè- 
bre Jean  Racine  cefTa  de  travailler 
pour  la  Scène ,  parce  qu'il  fut  décou»* 
ragé  par  les  critiques  qu'on  faifoic  de 
fes  Pièces» 

Kien  de  plus  faux  ,  dit  M.  Freron  ,  ni  de 
moins  vraifemblable.  Racine  n'étoit  pas 
d'une  trempe  d'efprit  à  céder  fi  facilement  le 
champ  de  bataille  à  Tes  ennemis.  Il  éroit  né 
avec  le  talent  de  l'épigramme  j  8c  plus  d'une 
fois  il  employa  cette  arme  a vecfuccès  contre 
fes  ennemis.  Eft-ce  que  les  critiques  ont  ar- 
rêté dans  leur  vol  les  Cûrmille ,  les  Molière  ? 
Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  qu'elles  ne 

(1)  Dans  le  premier  Cahier  de  l'Année  Litté- 
raire, 1773. 
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peuvent  même  écarter  de  la  lice  les  Auteur» 
les  plus  médiocres  qui ,  toujours  chaires ,  y 
rentrent  toujours  avec  une  inflexible  opiniâ- 
treté ?  Pourquoi  diffimulerle  véritable  motif 
de  la  retraite  de  Racine  ?  Pourquoi?  La  rai- 
fon  en  eft  funple.  Dans  ce  beau  fîecle  de  phi-», 
lofophie ,  on  croiroit  avilir  un  Littérateur  il- 
luftre  ,  fi  Ton  citoit  la  Religion  pour  le  prin- 
cipe de  fes  démarches.  On  aime  mieux  en 
faire  un  homme  foible  ôc  puuilanime  ,  que 
d'en  faire  un  Chrétien.  Ce  feroit  une  tache 
trop  honteufe  à  fa  mémoire.  Mais  la  vérité, 
dont  la  voix  étouffera  toujours  celle  de  la 
philofophie  ,  la  vérité  qui  s'annonce  claire- 
ment dans  l'Hiftoire ,  nous  dit  que  les  grands 
fentimens  de  piété  que  Racine  avoit  puifés  dès 
fon  enfance  à  Port-Royal  ,  où  il  avoit  été 
élevé ,  fe  réveillèrent  dans  fon  ame  ,  ôc  qu'il 
irenonça  pour  toujours  au  Théâtre ,  quoiqu'il 
n'eut  que  trente-huit  ans  ;  fa  ferveur  alla 
même  jufqu'à  vouloir  fe  faire  Chartreux  : 
fon  Confelfcur  qui  trouva  ce  parti  trop  vio- 
lent ik.  trop  peu  conforme  à  fon  cara^ere  > 
l'en  détourna ,  lui  conleilla  de  relier  dans  le 
monde  ,  6c  l'engagea  même  à  fe  marier  avec 
quelque  perfonne  vertueufe.  C'eft  d'après  l'a- 
vis de  ce  fage  Directeur,  qu'il  époufa  Cathe- 
rine de  Romanet  ,  fille  d'un  Tréiorier  de 
France. 

Il  étoit  poflible  que  l'injuftice  d^s  hom- 
mes l'eût  rapproché  de  Dieu.  Ce  ne  feroit 
pas  la  première  fois  qu'on  eût  vu  cette  efpece 
de  miracle  s'opérer  :  mais  toujours  étoit-i! 
certain  que  ce  fut  la  Religion  qui  fe  fit  enten- 
dre au  cœur  de  Racine  ;  8c  la  conduite  qu'il 
tint  depuis  fgn  changement ,  le  prouve.  Voi- 
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là  ,  dit  M.  Freron  ,  en  finiiTant  cet  artidé; 
ce  que  M.  de  la  Harpe  ne  devoir  pas  laiirer 
ignorer. 

Bayle  ,  en  parlant  Je  îa  Vie  du 
pieux  8c  célèbre  Pafcal ,  a  dit  ; 

Cent  volumes  de  Sermons  ne  valent  pas 
cette  vie-là ,  &  font  beaucoup  moins  capa- 
bles de  dcTarmer  les  impies.  L'humilité'  &  la 
dévotion  de  M.  Pafcal  mortifient  plus  les  li- 
bertins que  fi  on  lâchoit  fur  eux  une  dou- 
2aine  de  Millîonnaires.  Ils  ne  peuvent  plus 
dire  qu'il  n*y  a  que  de  petits  efprits  qui  aient 
de  la  piété';  car  on  leur  en  fait  voir  de  îa 
mieux  pouifée  dans  l'un  des  plus  grands  Géo- 
mètres ,  des  plus  fubtils  Métaphyficiens  6c 
des  plus  pénétrans  efprits  qui  aient  jamais  été 
au  monde.  On  fait  bien  de  publier  l'exemple 
d'une  11  grande  vertu  ;  on  en  a  befoin  pour 
empêcher  la  prefcription  de  l'efprit  du 
inonde  contre  l'efprit  de  l'Evangile  (  i  ). 

Ce  que  Bayle  a  dit  de  Pafcal ,  ne 
âoit-il  pas  être  également  dit  de  Jean 
Racine  f  Quel  poids  l'exemple  édi- 
fiant de  ce  grand  Poète  n'a|oute-t-iI 
pas  à  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre 
les  Théâtres! 

Sa  piété  eft  bien  caraâérîfée  par  ÎM- 
pancRement  de  fon  cœur  fur  la  Reli- 
gion dans  fes  Lettres  à  fon/iils, 

■ i-   ■       '■ 

a)  Nouvelles  des  Républiques  d^s  Lectjrçs 
Bécembre  1684^  page  3:31. 
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Je  veux  ,  lui  difoit-il  (i;  ,  me  flatter  que 
faifant  votre  pofTible  pour  devenir  un  parfait 
honnête  homme,  vous  concevrez  qu'on  ne 
peut  l'être  fans  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui 
doit.  Vous  connoiiTez  la  Religion  ;  je  puis 
même  dire  que  vous  la  connoiffez  belle  ôc 
noble  comme  elle  eft  :  ainfî  il  n'efl  pas  poflî-' 
ble  que  vous  ne  l'aimiez.  Pardonnez,  fî  je 
vous  mets  quelquefois  fur  ce  chapitre  :  vous 
fçavez  combien  elle  me  tient  à  cœur  ,  8c  je 
puis  vous  alîiirerque,  plus  je  vais  en  avant, 
plus  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  lî  doux  au 
monde ,  pour  le  repos  de  la  confcience  ,  que 
de  regarder  Dieu  comme  un  père  qui  ne  nous 
manquera  pas  dans  nos  befoins.  M.  Def- 
préaux  que  vous  aimez  tant ,  eit  plus  que  ja- 
mais dans  cesfentimens ,  fur-tout  depuis  qu'il 
a  fait  fon  Epître  fur  l'amour  de  Dieu.  Et  je 
■puis  vous  alTurer  qu'il  eft  très-bien  perfuadé 
lui-même  des  ve'rite's  dont  il  a  voulu  perfua- 
der  les  autres. 

Ce  témoignage  prouve  que  Def- 
fféaux  ne  tenoit  à  la  Tragédie  &  à  la 
Comédie  ,  que  comme  les  Littéra- 
teurs fenfés  y  tiennent.  Il  les  regar- 
doit  aufTi  indifférentes  en  elles-mê- 
mes que  le  Sonnet ,  TOde  ,  &:c.  Mais 
il  défapprouvoit  nos  Jeux  fcéniques  , 
tels  qu'ils  étoient  de  fon  temps;  Se 
par  conféquent  il  auroit  encore  pluâ 

(i)  Page  3J3  du  Recueil  des  Lettres  de  U^ikuM, 
&  de  Kaçin%* 
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réprouvé  ceux  de  notre  fiecle.  ÎI  s'ex- 
plique à  cet  égard  dans  mie  de  fe$ 
Lettre?» 

Attaquez  ,  dit-il  (i),  nos  Tragédies  8c 
nos  Come'dies ,  puifqu'elles  font  ordinaire- 
ment fort  vicieufes.  Je  vous  abandonne  le 
Come'dien  &  la  plupait  de  nos  Poètes ,  ôc 
même  M.  Racine  en  plufieurs  de  fes  Pièces» 
Mais  n'attaquez  pas  la  Tragédie  Ôc  la  Comé- 
die en  général.. 

Cette  réferve  en  faveur  de  Fart,  ne 
juflifie  pas  nos  Théâtres ,  dont  la  con- 
tagion a  toujours  été  redoutée.  Def 
préaux  nous  en  fournit  une  preuve 
dans  une  de  Tes  Lettres  à  Racine  (2)  , 
où  il  riiiformoit  que  les  Comédiens 
etoient  obligés  de  déloger  de  la  rue 
Guenégaudo. 

Mefîîears  de  Sorbone,  y  efî-il  dît)  en 
acceptant  le  Collège  des  quatre  Nations ,  ont 
deman.ié  pour  premire  condition  qu'on 
éloignât  du  Collège  le  Théâtre,  de  la  Comé- 
die. Les  Comédiens  ont  déjà  marcha  dé  des 
places  dans  cinq  à  fîx  endroits  ;  mais  par- 
tout où  ils  vont  >  c'eit  merveille  d'entendre 
comme  les  Curés  crient.  Le  Curé  de  Saint 
Germain  de  PAuxenois  a  déjà  obtenu  qu'ils 


(1)  Pagv?  260  du  Recueil^des  Lettres  de  BoiUcat. 
&  de  Jean  R.ddné, 

{2)  Pages  iio,  us ,  &c,  des  Lettres  dQBQik^ 
&  de  JqojI  Racm^ 
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re  feroient  pas  à  l'hôtel  de  Sourdis. . .  Enfir> 
ils  en  font  à  la  rue  de  Savoie  dans  Ja  Paroilîe 
de  S.  x\ndié.  Le  Cure'  a  éré  aufîi  au  Roi  lui 
repre'fenter  que  ,  fî  les  Comédiens  y  vien- 
nent ,  fon  &.g  ife  fer  oit  deTerte.  Les  grands 
Auguftins  ont  auffi  été  au  Rci ,  ÔC  le  P.  Lem- 
Irockcnt^  Provincial  ,  a  poité  la  parole  ...» 
L'alarme  eft  grande  dans  le  quartier.Tous  les 
Bourgeois  qui  font  gens  de  Pal  jis  ,  s'y  oppo- 
fent....'  S'il  y  a  quelque  ma-heur  dont  on 
puifle  fe  réjouir  ,  c'eH  à  mon  avis  de  celui 
des  Comédiens»  Si  Ton  continue  a  les  traiter 
comme  on  a  fait ,  il  faudra  qu'ils  s'ailient 
établir  entre  la  Villette  ôc  la  porte  Saint 
Martin  ,  encore  ne  fçai  je  s'ils  n'auront  pas 
fur  les  bras  le  Curé  de  S»  Laurent. 

Enfin  leur  Théâtre  fut  pLicé  au 
Fauxboiirg  Saint- Germain  ,  dans  la 
rue  des  FoiTcs  de  M.  ie  Prince ^  qui  fut 
cnfuite  appellce  rue  de  la  Comédie, 

Le  Cure  de  S.  Sulpice,  qui  n'avoît 
pu  éviter  d'avoir  ce  Théâtre  dans  le 
territoire  de  fa  Paroi  Ife ,  fit  une  efpece 
de  proteflation  publique,  en  ne  vou- 
lant pas  que  la  ProcefTion  du  Saint- 
Sacrement  continuât  de  pafTer  dans 
cette  rue^ 

Si  l'on  objedoit  qxî'ïl  n^en  efl  point 
par  tout  ufc  de  même  :  on  auroit  à 
répondre  que  dans  des  objets  de  dif- 
cipline,  on  reçoit  la  Loi  des  circons- 
tances ëc  des  égards  f[ue  certaines 
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confidérations  exigent  ,  fans  qu'on 
piiiffe  en  inférer  rien  de  contraire  à 
rei|3rit  des  bonnes  règles. 

D'ailleurs, tous  ceux  qui,  parctat, 
font  chargés  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  des  moeurs,  ne  s'acquittent  pas 
de  ce  devoir  avec  le  zèle  aâif  d'un 
Innocent  XI y  qui  parvint  fous  fon  Pon- 
tificat à  empêcher  les  vices  pu- 
blics de  fe  montrer  à  Rome  (i).  Voici 
un  autre  exemple  bien  mémorable. 

Le  Sénat  de  Venife  avoit  ancien- 
nement cfiafTé  par  un  Décret  folem- 
nel  les  Comédiens,  comme  nuifibles 
au  bien  public.  Néanmoins ,  environ 
trente- cinq  ans  après  il  y  eut  quel- 
ques Sénateurs  qui  eurent  la  foiblelTe 
de  propofer  la  révocation  de  ce  Dé- 
cret. On  en  donna  avis  au  Procura- 
teur de  la  République,  Zacharie  Con^ 

il)  Les  Romains  ,  dit  M.  Groflty ,  dans  Tes  Oh- 
fervations  fur  tltûk  ,  évaluent  ie  me'rite  des  Pa- 
pes, en  diitinguant  l'homme,  du  Prince  &  du  Pré- 
lat. P;e  F,  par  exemple  ,  n'étoit ,  difent-ils  , 
qu'un  bon  Prêtre.  Sixte  V ,  homme  dur ,  fut  grand 
Prince  ,  &  mauvais  Prélat.  ?aul  V ,  homme  am- 
bitieux &  avide  ,  fut  un  Prince  entreprenant , 
mais  foible  &  Prélat  médiocre.  Il  n'en  eft  que 
trois  qui  ,  à  leur  j(]gement  ,  aient  été  grands 
Princes  *  bons  Prélats  &  gens  de  bien  ,  Clé'- 
ment  VIII ,  Clément  IX  &  Innocent  XI  ,  quelque  dur 
qu'ait  paru  à  leurs  yeux  le  Pontificat  de  ce  dei:; 
nier.  Tom,  II  des  Obf^rvatiçns  fur  ritdie^ 
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tarinl  (i).  Ce  vénérable  Magiflrat , 
accablé  du  poids  des  années ,  étoit 
alors  retenu  au  lit  par  une  maladie 
qui  le  menaçoit  d'une  fin  prochaine. 
Son  état  d'infirmité  ne  l'empêcha  pas 
d'être  alarmé  des  inconvéniens  qui 
réfulteroient  de  la  révocation  d'un 
Décret  qui  avoit  été  donné  après  les 
plus  mûres  délibérations.  L'amour  de 
îa  Patrie  i'animoit  tellement  encore 
qu'il  eut  le  courage  de  fe  faire  porter 
au  Sénat  fur  un  matelas  ;  Se  y  étant 
arrivé  ,  il  fe  fît  foulever  la  tête.  Il  em- 
ploya le  peu  de  force  qui  lui  reftoit  à 
démontrer  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ne  pas  tolérer  une  profelîion 
qui  avoit  corrompu  les  mœurs  dans 
toutes  les  Villes  où  elle  avoit  été  ad- 
mife.  Ce  vénérable  vieillard  eut  la  fa- 
tisfadion  de  voir  tous  les  Sénateurs 
revenir  à  fon  opinion.  Les  Comé- 
diens furent  de  nouveau  bannis  de  la 
Ville  de  Venife. 

Ce  fait  fe  trouve  rapporté  dans  ua 

(i)  La  Famille  de  Contarlni  eft  une  des  plus  il- 
lultres  de  Venife  ,  &  dts  plus  Fécondes  en  hom- 
mes  qui  fe  font  diftingués  dans  \ts  armes  &  dans 
les  Lettres.  Il  en  e(l  lorti  quatre  Patriarches  de 
Venife  ,  fepc  Doges  ou  Ducs  de  la  Republique  , 
Outre  un  grand  nombre  de  Sénateurs  &  de  Procu- 
rateurs de  la  République.  En  1044, il  y  cutunD*} 
cm<iut  Çontarini  q<ii  fuc  du  Dgge« 
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petit  Ouvrage  Latin  qui  fut  imprimé 
à  Padoue  en  1630,  fous  ce  titre  :  In 
AElores  Çy  SpeBatores  Comœdiarum  nof- 
tri  temporis  Faroenefis  ;  Autore  Maria 
Francifco  del  lAondiCOyClericoRegularï; 
c'ell-àdire  ,  AvertiJJement  aux  ABeurs 
G*  aux  Spe5iateurs  des  Comédies  de 
notre  temps  ^  par  Marie  -  François  deî 
Monaco,  Clerc  Régulier  Théatin, 

Plufieurs  perfonnes  de  confidéra- 
tion  à  qui  nous  avons  procuré  la  ieo 
ture  de  ce  Livre  (i) ,  nous  ont  con- 
feillé  d'en  donner  le  texte  original  en 
fon  entier  à  îa  fin  de  ce  volume.  Elles 
nous  ont  obfervé  que  cette  produc- 
tion d'Italie  qui  n'étoit  point  con- 
nue en  France ,  feroit  le  complément 
des  preuves  des  principes  que  nous 
avons  fouienus  dans  nos  Lettres. 

Nous  devons  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  îa  connoifTance  de  ce  petit  Ou- 
vrage Latin  ,  dont  un  Exemplaire  de 
Tédition  originale  nous  y  a  été  com- 
muniqué ,  6l  fur  lequel  a  été  faite 
rédition  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  cinquième  édition  de  nos  Lettres 
fur  les  Spedacles»  ' 

(i)  V^oyez  la  Notice  que  nouî  donnons  fur  ce? 
Auteur ,  page  i2j  de  nopre  Hifioin  des  Ouvrants, 
four  (p*  f«flfre  ks  Théatm^ 
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Nous  fommes  donc  clans  le  cas  de 
partager  la  reconnoilTance  des  Gens 
de  Lettres  envers  le  célèbre  Abbé 
Bignon  (i)  à  qui  Ton  a  obligation  de 
Fouvertiire   publique   de    cette  ini- 

(i)  Jean-Paul  Bignon  j  Abbé  de  S.  Quentin  ,  5c 
dernier  Doyen  de  l'Eglife  Collégiaie  de  S.  Ger- 
main l'Auxerrois,  étoicpeciL-fiisdu  grand  Jérôme 
Bignon  qui ,  à  l'âge  dedix  ans  ,  donna  une  Cho- 
rographie  ,  ou  Defcription  de  la  Terre  Sainte  , 
4ui  fut  jugée  la  meilleure  de  toutes  celles  qui 
avoient  paru  précédemment.  Jérôme  Bignon  donna 
trois  ans  après  un  Traité  des  Antiquités  Romai- 
nes ,  6c  un  autre  Traité  fur  l'Eleélion  des  Pjipes. 
Ce  grand  homme  éprouva  l'avantage  quil  y  a 
pour  un  enfant  d'un  heureux  naturel  d'avoir 
pour  feul  direéleur  de  fon  éducation  un  Père  di- 
gne de  l'être.  Roland Bîg-ion,  confommé  dans  tou- 
tes les  fciences  ,  ne  vouhit  confier  çu'à  lui  feul 
J'éducarion  de  fon  fils  ,  dont  il  avoit  eu  lieu  de 
concevoir  les  plus  grandes  efpcrances.  JerCmz 
'  Bignon  ayant  été  pl^^cé  par  Henri  le  Grand  en  qua- 
lité d'Enfant  d'Honneur  auprès  de  M.  leDaiipiùn, 
qui  l'ut  depuis  le  Roi  Louis XÎII ,  ne  perdît  à  la 
Cour  ni  fa  vertu,  ni  le  goût  de  l'crude  S<.  des  oc- 
cupations férieufes.  Il  vint  fnfuite  ie  dévouer 
tout  entier  aux  exercices  du  Barreau ,  où  il  ht 
briJler  les  grands  talens.  Er  ce  ne  fut  qu'en  1^520  » 
qu'il  fut  fait  Avocat-Général  au  Grand-Con- 
feil  ,  _&en  1626,  Avocat-Géncrai  au  Parlement, 
dont  il  exerça  les  foncilionsjufqu'en  id+i;  &cn 
1642,  il  fut  fait  Grand-Maître  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi.  La  place  de  Sur-Intendant  des  Fi- 
nances lui  fut  offerte  ,  &  il  la  refufa.  Li  mé- 
moire de  cet  homme  iiluibe  qui  mourut  le  7 
Avril  1656  ,  c(ï  d'autant  plus  précieufe  ,  qu'elle 
clt  du  nombre  de  ce]  les  qui  fourniffent  des  preu- 
ves de  la  compatiI)ilité  d'une  grande  piété  avec 
les  qualités  les  plus  émincnres  pour  lesfcîences<Sc 
les  adminiRrations  les  plus  importantes.  Jérôme 
Uignvni^t  toujours  fervii  la  piété  de  baie  à  toutes 
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menfe  Bibliotlieque,  dont  M.  le  Beau^ 
Profefleur  Royal ,  Se  de  rAcadémie 
des  Infcriptions  6c  Belles  -  Lettres 
a  parlé  d'une  manière  hien  intéref- 
fante  dans  Péloge  qu'il  a  fait  de  M, 
TAbbé  S  allier  ^  Garde  des  Livres  im- 
primés de  la  Bibliothèque  Royale. 

On  fçait  que  nos  Rois  ne  poC- 
fedent  rien  pour  eux  -  mêmes  ;  la 
France  eft  leur  famille  ;  leurs  palais 
font  Tafyle  d'un  Peuple  nombreux  5 
leur  tréfor  coule  dans  les  veines  de 
îeurs  Sujets.  C'efl  conformément  à  ce 
fyilême  de  bienfaifance  univerfelle 
que  fut  établie  la  forme  aélu elle  de 

fes  vertus.  Jérôme  Bignon  fon  fiJs  ,  Confeiller 
d'Ecat  ordinaire  ,  après  avoir  été  Avocat-Gcné- 
ral  >  fut  aufîi  Mahre  de  la  Librairie  du  Roi  /  charge 
qui  avoir  éié  créée  par  François  /.  Et  il  y  avoir  de 
pi  us  une  charge  d'Intendant  du  Cabinet  des  Li- 
vres manuicrits,  Me'dailles  rares ,  antiques  & 
modernes,  ôc  de  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Ces  deux  charges  furent  réunies  en  faveur 
de  M.  l'Abbé  de  Lcuvois  ,  à  qui  M.  l'Abbé  Bignon 
fuccéda  ;  &  en  1720  il  réunit  la  place  de  Garde 
du  Cabinet  particulier  du  Louvre,  qu'avoir  M. 
Vr.cier  ,  &  celle  de  Garde  de  la  Bibliothèque  de 
Fontainebleau,  qui  vint  à  vaquer  par  la  nfiortd* 
M.  de  Sainte  Marthe.  M.  l'Abbé  Bignon  mourut  le 
14  Mars  1743  ;  &  depuis  fa  mort ,  la  place  deBi- 
bl'othccaire  du  Roi  n'elt  point  fortie  de  fa  fa- 
rrillr.  On  fçait  que  c'eil  aux  repréfentations  de 
M.  i  Aobé  Bign.m  que  l'on  doit  le  rétablilTement 
dts  Académies  des  Sciences  6c  des  Inlcriptioos 
&  Belles-Lettres  en  170Î, 
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PadminiUration  de  la  Bibliotlieque  dn 
Rot  ,  dont  le  Bibliothécaire  efl  comme 
le  Gonverneur.  C'eft  lui  qui  maintient 
les  loïx  de  l'établi flenient  ^  règle  les 
emplois ,  veille  fur  la  manière  dont  ils 
font  remplis ,  décide  des  acquifitions , 
fait  agir  les  refforts  nécelfaires  pour 
entretenir,  peuplera  enrichir  ce  no- 
ble département.  Lesdifférens  Gardes 
en  font  comme  les  Magiilrats  pour  dif- 
tribuer  le  travail  ;  alTigneraux  Ouvra- 
ges le  rang  qu'ils  doivent  occuper  3  les 
enregiftrer  ^  les  définir  ;  en  un  mot, 
maintenir  dans  ce  Peuple  d'Auteurs 
ime  forte  de  police  ,  fans  laquelle  ce 
ne  feroît  qu'une  multitude  conïwk  , 
inutile  ,   enîbariaiîante.    M.   TAbbé 
Bignon  efl  le  premier  Bibliothécaire 
qui  s'occupa  des  moyens  de  rendre 
commun  à  la  Nation  ,  «Se  même  aux 
Etrangers,  ce  tréfor  fupérieur  à  celui 
des  Anale  Se  des  Ptolomée,  C'ell  d'a- 
prcs  la  requifition  de  M.  TAbbé  J5i- 
gnon^  qu'on  a  ouvert  au  Public  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  &  qu'on  en  a 
compofé  le  catalogue  dont  on  a  ac- 
tuellement dix  vohimes  in-folio  imprir 
mes.  Ce  catalogue  dont  on  délire  ia 
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fuite  avec  empreflement  ,  infpîre  à 
toute  P Europe  fcavante  les  ricKefTes 
enfermées  dans  ce  magnifique  dépôt. 
M.  l'Abbé  Sallier  fut  pour  les  irvres 
imprimes  le  premier  Garde  qui  devint 
chargé  de  préfider  à  l'affemblée  de 
ces  hommes  fludieux  qui  viennent 
chercher  des  lumières  dans  ces  vafles 
Gaileries  où,  dans  les  faifons  les  plus 
glacées  il  n'eft  permis  d^iniroduire 
d'autre  chaleur  que  celle  de  l'étude. 
M.  Capperonnier  lui  fuccéda  en 
ij6i  'y  S<:  ce  Sçavant  étant  mort  en 
1775*  î  ^^  ^  ^^^  remplacé  par  M. 
TAbbé  Defaunays,  La  nomination  à 
de  pareilles  places  ,  fait  Féloge  de 
ceu7:  à  qui  elles  font  déférées,  puif- 
qu'ii  faut  que  l'étendue  du  fçavoir  de 
ceux  qui  y  font  nommés  ,  réponde  à 
celle  de  la  Bibliothèque  Royale.  En 
effet,  comme  elle  ell  le  fupplément 
des  Bibliothèques  particulières  ^  on 
doit  retrouver  chez  eux  les  lumières 
qui  échappent  aux  autres  Littéra- 
teurs. II  leur  faut  un  fonds  de  con- 
noilTances  pour  éclairer  ceux  qui  les 
confuîtent  ,  pour  faire  honneur  au- 
près des  Sçavans  étrangers  à  l'érudr- 
îion  Françoife  ,    en  leur  montrant 
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qu^elIe  n'eil  pas  enfevelie  dans  ce  fu- 
perbe  monument  j  mais  qu'elle  vît  8c 
qu'elle  refpire  dans  ceux  qui  en  font 
ïes  dépofîtaires  ëc  les  gardiens.  Nous 
avons  fouvent  eu  occalionde  profiter 
de  leurs  lumières.  Aînfi ,  la  Notice  que 
nous  venons  de  donner,efl  comme  un 
Iiommage  émané  de  la  reconnoilTance. 
Revenons  à  l'Ecrit  de  François  del 
Ma/2^co.Nousenavonspromi$  le  texte 
original  en  faveur  de  ceux  ,  qui  dans 
leurs  études ,  font ,  avec  raifon ,  dans 
l'ufage  de  recourir  aux  fources  (i); 
mais  pour  dédommager  les  perfonnes 
à  qui  le  Latin  n'eft  pas  familier,  en 
voici  un  Extrait  qui  en  contient  les 
principes  elTentiels, 

François  del  Monaco  a  divîfé  Ton  Ou- 
vrage en  trois  parties ,  dont  la  piemiere  con- 
tient fept  dalles  de  difïe'rentes  autorités.  La 
première  clalfe  eft  un  abrégé  des  autorités 
tirées  de  l'Ecriture  Sainte,  La  féconde 
claiie  eft  un  Recueil  de  Canons  des  Conciles 
contre  les  Spedacles,  La  troiiîeme  clafle  eft 
une  Tradition  des  Pères  de  l'Eglife. 

(i)  Quanquam  Jàpor  efi  allata  dulcis  in  unda; 
Gratiùs  ex  ipfo  fonte  hibentur  aqua  : 
Et  maps  aiduclo  pomum  decerpere  ramo  , 
Qudm  de  tœlata  fumere  lance  juvat. 
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La  quatrième  cîafTe  eft  une  fuite  de  deci- 
fîons  des  Théologiens  qui  ont  e'crit  contre 
les  Spectacles. 

La  cinquième  clafTeeft  uneexpofîtion  des 
fentimens  de  plulîeurs  Jurifconfultesqui  ont 
compare' les  Comédiens  à  des  chafleurs  dan- 
gereux par  leurs  pièges  ,  puifqu'ils  tuent  les 
âmes  par  leurs  jeux  licencieux ,  comme  les 
chalFeurs  tuent  les  bêtes  à  la  chalîe. 

La  fîxieme  clafTe  contient  les  fentimens 
des  Sages  du  Paganifme  ,  tels  que  Plarcn , 
Séneque  ,  Valere  Maxime  ,  Suétone ,  Corneille  , 
Tacite,  qui  ont  tous  déclame'  contre  les  Théâ- 
tres ,  &  ont  fait  voir  qu'ils  étoient  contrai- 
res à  rhonnêtcté  des  mœurs. 

Enfin  la  feptieme  clafTe  eft  un  récit  d'éve- 
nemens  tragiques  que  plufieurs  Auteurs  ref- 
pe6tablesont  fupportés  comme  des  punitions 
de  la  fréquentation  des  Spe<5tacles. 

La  féconde  partie  de  l'Ecrit  de  François  âel 
Monaco  ,  eft  employée  à  examiner  trois  pto- 
polîtions.  Elles  paroîtront  fans  doute  un  peu 
leveres  aux  partifans  de  nos  Spedacles  ;  mais 
i4s  doiventen  conclure  qu'on  leur  en  impofe  > 
quand  on  leur  dit  qu'en  Italie  les  bons  Mo- 
raliftes  approuvent  la  fréquentation  des 
Spedacles.  La  pureté  de  la  mofdle  chré- 
tienne y  aura  toujours,  comme  ailleurs  v  fes 
défenfeurs.  Il  faut  être  Chrétien  de  bonne 
foi  ;  car  cemi  qui  n'eft  point  véridique  dans 
!a  Religion  chrétienne  qu'il  profelTe  ,  eft 
ïufpectdans  fa  probité,  comme  l'a  dit  M.  de 
Montesquieu ,  parce  qu'il  manque  de  la  meil- 
leure caution  qu'il  puifîe  en  donner.  Suivons 
notre  Auteur  avec  iîncérité.  Il  examine  dans 
fa  première  propofîtioa ,   fi  les  Comédiens 
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ée  ce  fîecle  peuvent  pafTer  pour  honnêtes.  Il 
commence  par  la  de'finition  des  Comédies 
déshonnêtes  :  Ce  font  celles  ,  dit-il ,  ou  les 
hommes  ôc  les  femmes  s'entretiennent  des 
intrigues  d'amour,  danfent  au  fondes  chan- 
fons  les  plus  tendres  ,  8c  donnent  publique- 
ment des  leçons  d'un  crime  qu'on  n'ofe  com- 
mettre qu'en  fecret ,  tant  ce  crime  ell  hon- 
teux :  les  entretiens  n'en  peuvent  donc  pas 
palier  pour  honnêtes  ;  8c  quoique  la  corrup- 
tion du  fîecle  les  tolère ,  ils  n'en  font  pas 
tnoins  criminels.  C'eft  pour  cela  que  les  SS. 
Pères  ont  tant  de'clame'  contre  les  Spectacles , 
comme  on  voit  dans  leurs  paflages ,  rappor- 
te's  dans  le  Chapitre  précc'dent. 

La  féconde  propofition  regarde  les  Comé- 
diens ;  s'ils  pèchent  mortellement  en  jouant 
la  Comédie.  Del  Monaco  afTure  que  tous  les 
Auteurs  qu'il  a  lus  fur  ce  fujet ,  iont  du  fen- 
timent  qu'il  y  a  péché  mortel  pour  les  Comé- 
diens ,  parce  qu'ils  difent  des  paroles  équi- 
voques ,  8c  fe  fervent  d'expreflions  tendres  ; 
parce  que  les  femmes  jouent  avec  les  hom- 
mes fur  le  Théâtre  ;  parce  qu'on  y  traite 
des  intrigues  d'amour  ;  parce  que,  quoiqu'on 
les  dife  réformées  ,  on  les  rend  agréables ,  8c 
ainfi  oppofées  à  la  pureté  du  cœur ,  com- 
mandée aux  Chrétiens.  Peut-on  accorder  la 
pureté  avec  ces  idées  fa  les  ? 

Il  autorife  cette  propo/ltion  parRlhard 
ie  S.  Viôior ,  qui  prouve  qu'il  y  a  péché  mor- 
tel dans  une  adion ,  lorrque  Dieu  eft  ofFenfé 
grièvement  ,  lorfqu'ontciit  tort  au  prochain 
t5c  à  foi-même.  Or  les  Comédiens  font  ces 
trois  maux;  ils  choifiifcnt  les  plus  belles  Co- 
piédiennes  qu'ils  peuvent  trouver ,  il$  les 
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parent  magnifiquement  avec  le  fard  8c  Tartî- 
£ce  ;  leurs  paroles  ,  leurs  pofiures ,  leurs 
danfes  Ôc  leurs  chanfons  portent  à  l'impu- 
reté'. Là  les  jeunes  gens  fe  corrompent  ;  les 
filles fe  familiarifent  avec  l'amour  profane, 
dont  elles  entendent  fi  agre'ablement  parler. 
Enfin  les  Conciles  les  ont  excommuniés  :  or 
on  n'excommunie  pas  pour  un  péché  ve'niel  » 
mais  feulement  pour  un  péché  mortel ,  con- 
fidérable  &  fcandaleux. 

La  troifieme  propofîtion  que  cet  Auteur 
s'applique  à  bien  examiner  ,   eft  conçue  en 
ces  termes  :  Si  ceux  qui  afiSftent  aux  Speda- 
cles,  pèchent  mortellement?  Il  prouve  l'af- 
firmative 5  à  caufe  du  fcandale  ,  à  caufe  du 
danger  du  péché ,  à  caufe  de  leur  participa- 
tion aux  paroles  des  Comédiens  qu'ils  écou- 
tent avec  plaifir  ,  qu'ils  approuvent ,  qu'ils 
admirent ,  qu'ils  foutiennent  par  leur  auto- 
rité ,  par  leur  argent ,  par  leur  préfence; 
car  les  Comédiens  péchant  mortellement  en 
jouant  la  Comédie ,  on  ne  peut  être  témoin  > 
approbateur ,  protecteur  de  cette  adion  cri- 
minelle ,  fans   être  complice.  L'Auteur  fe 
fert  de  la  raifon  àcs  excommunications  ful- 
minées par  les  Papes  contre  les  duelliftes  ôc 
leurs   témoins ,  parce  qu'ils  font  approba- 
teurs du  duel  f   qui  eft  un  péché  mortel  ôc 
fcandaleux.  La  juilice  des  hommes  punit  les 
témoins  d'un  vol  &  d*un  aiTaflînat,  qui  ont 
loué  ôc  qui  n'ont  pas  dénoncé  le  criminel. 

Del  Monaco  répond  enfuite  à  l'excufe  ridi- 
cule de  ceux  qui  difent  :  Quand  je  n'irois  pas 
à  la  Comédie ,  on  ne  laifieroit  pas  de  la  jouer. 
Un  voleur  feroit-il  abfous  par  la  même  ex- 
cufe  ?  N'eft-ce  pas  y  contribuer  autant  qu'il 

eft 
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cft  en  foi ,  que  d'ailifter  aux  Comédies  ?  Car 
donner  Ton  argent  aux  Come'diens ,  c'eft  pra- 
tiquer ce  que  le  Saint-Efprit  condamne  par 
ces  paroles  du  Pf.  49  :  Vous  édei  de  fcciété 
avec  les  adultères.  Donner  aux  Come'diens  , 
c'eft  un  grand  crime  ,  félon  S,  Augufi'm  ; 
c'eft  une  efpece  d'idolâtrie  ,  félon  S.  Jérôme^ 
Auffi  l'Auteur  rapporte  un  endroit  de  Lcm- 
pridius  y  qui  loue  l'Empereur  Severe  de  n'a- 
voir rien  domie'  aux  Come'diens  de  fou 
temps.  H  ajoute  que  ,  iî  l'argent  que  les 
fpeétateurs  donnent  aux  Comédiens  ,  les 
rend  coupables  ,  le  fcandale  que  leur  mau- 
vais exemple  caufe  «  fert  à  rendre  leur  aftif- 
tance  plus  criminelle  ;  c'eft  ce  qu'il  prouve 
par  un  paflage  de  6".  Jean  Chrjfojîome  ,  cité 
dans  le  Chapitre  précédenc. 

Del  Monico  n'oublie  pas  le  danger  oii  s'ex- 
pofe  le  fpec\ateur  des  Comédies  :  il  prétend 
que  la  Comédie  eft  une  occaiîon  prochaine 
du  péché  mortel;  fon  raifonnement  eft  fo- 
lide  ,  le  voici  :  Toute  action  qui  fait  tomber 
fouvent  dans  le  péché  mortel  le  plus  grand 
nombre  desperfonnes  qui  la  pratiquent,  eft 
une  occafîon  piochainede  péché  mortel.  Oc 
il  eft  certain  que  la  Comédie  excite  des  de- 
firs ,  ôc  fair  tenir  des  difcours  criminels  à 
prefque  tous  les  jeunes  gens  fpec^ateurs  des 
Comédies ,  6c  quien  font  le  plus  grand  nom- 
bre :  donc  c'eft  une  occafîon  prochaine  de 
péché  mortel.  Or  S,  Charles  veut  qu'on  re- 
lufe  fabfolution  à  ceux  qui  ne  veulent  pas 
quitter  l'occafion  prochaine  ,  ôc  qu'on  la 
diffère  à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  la  quitter* 

Il  appuie  toute  celte  dodrinc  fur  ces  pa- 
role* de  David  :  Heureux  eft  celui  qui  ne  je  laijjç 
Tome  I.  Z 
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point  aller  au  confeil  des  impies ,  qui  ne  mar^ 
che  point  dans  la  voie  des  pécheurs ,  &*  qui  ne 
s'alJïtd  peint  dans  la  chaire  des  moqueurs,  Ter^ 
Tullien  fe  fertdece  verfet  du  premier  Pfeaume 
pour  ve'rifier  que  l'Ecriture  Sainte  défend 
ci*aller  aux  Speélacles,  comme  elle  défend 
rhomicide  ,  l'adultère  Se  k  vol.  Mariana  , 
Téfuite ,  au  Livre  ;  DeRege  &"  Régis  Injîitu- 
tione  ,  cap.  de  SpeàœcuVu,  dit  qu'on  approu- 
ve les  chofes  qui  nous  réjouliient ,  6c  qus 
nous  nous  laiilbns  entraîner  par  le  poids  de 
notre  mifere  ,  à  faire  pis  que  nous  n'avons 
vu.  Ce  Jéfuite  conclut  :  Cenfeo  ergo  licen" 
îiam  Theatri  afferre  certijjimam  vejiem  morious 
çgrijîianis.  J'eltime  donc  que  la  liberté  qu'on 
fe  donne  d'afïîfter  aux  Spectacles  du  Théâtre, 
eft  affurément  une  pefte  pour  les  mœurs  des 
Chrétien?.  Coml:olus ,  aufli  Jéfuite  ,  lib,  $» 
Refp,  Mural  q.  f  i  ■»  raifonne  ainfî  :  «  C'eit 
33  commettre  un  péché  mortel ,  que  depren- 
JD>  dre  plaifir  à  une  adion  qui  efl  péché  mor- 
»3  tel  ,  ou  qui  ne  fe  peut  faire  fans  pèche' 
33  mortel  ;  or  les  Comédies  ne  peuvent  fe 
3j  repréXenter  fans  péché  mortel  >3. 

La  troiiieme  partie  de  l'Ouvrage  de  Del 
Monaco  i  propcfe  içs  raifons  apparentes  dont 
on  fe  fertleplus  ordinairement  pour  défen- 
dre la  Comédie  ,  ôc  il  en  fait  voir  le  fort  8c 
le  foible.  La  première  eft ,  que  les  Spectacles 
ne  font  pas  défendus  dans  le  Décalogue.  Il 
répond  i°.  Par  l'explication  de  Terrw//fe<7  fur 
le  I.  Pf.  cité  ci-devant.  a°.  Par  les  vœux  du 
Baptême  ,  par  lefquels  nous  avons  renoncé 
au  démon  ,  au  monde  &  a  fes  pompes  que 
iesThéatrese'talent.  3^.  Par  S.  Jea/z  C/zr>/o/. 
tamej  qui  foutienî  que  le  commaridement  du 
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Décalogue,  Non  concupifces  ^  renferme  la 
dél'enfe  des  Speclacîes  qai  réveillent  ôc  qui 
excitent  la  concupilVence. 

La  féconde  raiibn  tire'e  de  l'infamie  des 
Spectacles  anciens,  qui  av^oit  porte'  ks 
SS.  Pères  à  les  condamner ,  eft  réfute'e  pat 
les  SS.  Pères  mêmes  qui  les  ont  condamnés 
pour  des  raifons  qui  fubfîfient  encore  , 
comme  on  l'a  fait  voir. 

La  troiiîeme  eft,  qu'il  nV  a  pas  plus  de 
mal  à  voir  repréfenter  les  Comédies  qu'à  les 
lire.  1°.  Il  eit  dangereux  de  les  lire,  &  Tori 
doit  s'en  abUenir.  2°.  Il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence ,  félon  Ciceron  6c  Qiilntilien ,  entre 
Tjmprefïion  que  fait  la  leclure  d'un  difcours  > 
ôc  celle  de  la  prononciation  du  même  dif- 
cours accompagné  du  fon  de  la  voix  8c  des 
geftes.  La  Comédie  repréfentée  elî  encore 
accompagnée  de  la  pompe  du  Théâtre  ,  de 
la  vue  des  Comédiens ,  de  la  magnificence 
des  habits,  des  danfes ,  des  inlhumens  de 
mufique,  ce  qui  la  rend  auiTi  diflémblable 
de  la  lecîure  ,  qu'un  corps  vivant  eft  diffé- 
rent d'un  corps  mort  qui  a  des  yeux  fans 
feu  ,  des  pieds  fans  mouvement  ,  àes  mem- 
bres fans  action.  Telle  eft  la  Comédie  iur  le 
papier  :  on  y  voit  le  corps  des  paffiojis  fanï 
arae  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes 
d'un  tem.péran-ient  iî  tendre  ,  que  la  lecture 
des  Comédies  tk  des  Romans  les  enflamme 
facilement  :  e'eft  pourquoi  ces  ledures  font 
défendue^* 

La  quatrième  raifon  eft  une  idée  de  cor- 
rection des  mœurs  que  les  Comédiens  ont 
voulu  donner ,  pour  julHfier  les  Comédies^, 
Mais  il  tépond  qu'on  n'a  jamiais  vu  decon- 
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verfion  par  la  Comédie  ;  Jefus-ChrHl  ne 
nous  a  pas  donné  de  tels  maîtres  de  la  vertir. 
2°.  Ces  Comédies  dîvertiffent  les  perfonnes 
dont  elles  critiquent  les  payions. 

La  cinquième  eft  uneignorance  prétendue 
de  la  condamnation  de  la  Comédie.  Mar^  il 
répond  i^.  avec  Sanchei^  qu'il  n'y  a  que 
l'ignorance  invincible  qui  pourroit  excufer  ; 
or  il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  oui  parler  qu'il 
y  a  des  gens  qui  condamnent  la  Comédie. 
2.°.  11  fuffit  d'avoir  lu  l'Evangile  ,  pour  être 
convaincu  que  la  Com.édie  ne  peut  pas  s'ac- 
corder avec  les  maximes  de  ce  Livre  divin, 
3°.  Si  on  a  trouvé  desDoéleurs  favorables  à 
la  Comédie  ,  c'ell  un  malheur  dont  le  Sau- 
veur a  menacé ,  en  difant  :  Si  un  aveugle  en 
ccnduit  un  autre  ,  ils  tomberont  tous  deux  dans 
la  fojfe^  Matth.  15.  v.  14.  Del  Monaco  fait 
ici  une  belle  morale  aux  Chrétiens  qui  ai- 
ment &  qui  cherchent  des  ConfelTeurs  faci- 
les 8c  complaifans  ;  c'efl  la  fource  desdéfor- 
dres  du  fîecle.  Il  conclut  avec  S.  Amhroije  , 
qu'il  faut  que  les  Prédicateurs  prêchent ,  que 
les  Confeiïeurs  diiént ,  Ôc  que  les  Auteurs 
écrivent  contre  les  pafiions ,  quoiqu'ils  con- 
noiflent  l'opiniâtreté  des  hommes. 

La  quatrième  &  dernière  partie  de  l'Ou- 
vrage de  Del  Monaco  ,  fe  réduit  à  trois  remè- 
des qu'il  propofe  contre  les  maux  caufés  par 
la  Comédie,  Le  premier  feroit  de  purger  les 
Pièces  du  Théâtre  ,  ce  qui  fera  impoflîble, 
dit-il  -,  tant  que  les  hommes  ôc  les  femmes 
y  parleront  d'amour. 

Le  fécond  remède  &  le  plus  fiir ,  feroit  de 
chaflér  les  Comédiens  :  i!  appuie  cet  avis  par 
celwi  de  Mencchius ,  qui  porte  que  les  Princes 
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&  les  Magiftrats  font  obligés  de  faire  leurs 
diligences  pour  les  chafler  des  Villes  ;  &c  par 
celui  de  S.  Charles  Borromée ,  qui  dit  la  mèiTie 
chofe  enfon  premier  Concile  de  Miîan  ,  par- 
tie 2. 

Le  troifieme  remède  eft  de  Marlana  ,  Je- 
fuite-,  au  livre  3  De  Rege  (f  Régis  Injli- 
îutione ,  caf.  de  'Spe6ia:ulis  ,  qui  croit  qu'oii 
doit  publier  la  Dodrine  contre  la  Come'die, 
parce  qu'il  y  aura  toujours  quelqu'un  qui  en 
pourra  profiter,  ôc  qui  préférera  fon  fal  ut  à 
un  plaifir  fi  dangereux. 

Les  Italiens  ont  deux  fortes  de  Comé- 
diens. Les  uns  font  mercenaires;  ils  ga- 
gnent leur  vie  à  aller  de  ville  en  vilie 
jouer  des  Pièces  de  Théâtre.  Et  il  y  en  a 
d'autres  qu*on  appelle  domeftiques  :  ceux- 
ci  font  domiciliés  ,  &  la  plupart  y  font 
fixés  par  quelque  profefilon  civile.  Ils  ne 
prennent  point  d'argent  de  leurs  repréfen« 
rations.  Il  y  en  eut ,  du  temps  de  François 
del  Monaco,  trois  de  cette  dernière  efpece, 
nommés  Barbieri ,  dit  Beltrame  3  Cecchino  5c 
Andreino  ,  qui  voulurent  faire  les  Cafuif- 
tes.  Ils  publièrent  un  Ecrit  pour  foutenic 
qu'il  n'y  avoit  aucun  mal  à  aller  à  leurs 
repréfentations.  Ce  fut  pour  combattre 
leur  témérité  ,  que  Del  Monaco  compofa 
le  Traité  dont  il  eft  ici  queftion.  Et  quel- 
ques années  après  ,  il  fut  fécondé  par  le 
F.  Ottonelli  ,  Jefuite  ,  qui  donna  fur  ce 
même  point  de  morale  un  Ouvrage  en 
3  vol.  in  4°. ,  dont  nous  parlons  pag.  1 14 
de  notre  Hijloire  des  Ouvrages  pojr  ù'  contre 
les  Thtan'es,  Les  principes  que  l'Auteur  y 
foutient,  font  conformes  à  ceux  des  dcci;^ 
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fions  qni  ont  "fi  fouvent  été  données  fu' 
cette  matière  par  les  Théologiens  François  > 
êc  notamment  à  la  décifion  donnée  en 
Sorbone  ,  le  30  Mai  1694,  &  qui  eft  auflî 
indiquée  ,  page  146  de  notre  Ile  Tome. 
"Mais  comme  nous  avons  omis  d'en  don- 
ner la  conclufîon  ;  nous  y  fiippléerons  en 
l'ajoutant  ici,  comme  une  autorité  à  join- 
dre à  celles  qui  précèdent. 

Les  Doéteurs  confaltés  fur  une  queftion 
relative  à  cette  matière  ,  conclurent  : 

1^.  «  Que  les  Comédiens  dans  leur  pro- 
s'  felTion ,  comme  elle  s'exerce  ,  font  infa- 
»î  mes  6c  irréguliers  ,  non  defeâiu  Sacra- 
^^  mena  vtl  lenitans  ^  fed  ex  deliâlo  ;  c'ell- 
3>  à-dire,  qu'ils  font  en  état  dépêché  mor- 
0»  tel ,  6c  qu'on  ne  doit  pas  les  abfoudre , 
5>  s'ils  ne  promettent  de  quitter  leur  pro- 
=5  fefïion. 

3'  2°.  Qu'à  l'égard  de  ceux  qui  coope- 
5'  rent  à  la  Comédie  d'une  manière  pro- 
='  chaine  6c  déterminée  ,  ou  qui  y  afGf- 
3»  tant  de  leur  ple'n  gré ,  quoiqu'ils  ne 
3>  foient  pas  iî  coupables  que  les  Comédiens  ; 
3'  on  doit  néanmoins  leur  refufer  l'abfolu- 
y>  non  ,  iî  les  uns  6c  les  autres  ne  veulent 
35  point  fe  corriger  6c  changer  de  conduite, 
33  après  avoir  été  ruffifamment  avertis  m. 

Ceux  qui  liront  l'Ecrit  fuivant  avec  un 
cœur  droit  6c  avec  une  fîncere  volonté 
de  s'inilruire  ,  feront  obligés  de  convenir 
de  bonne  foi  que  cette  décifion  que  nous 
venons  de  citer,  eft  fondée  fur  des  prin- 
cipes inconteilribles  ,  6c  que  les  Minières 
Ecc'éfîaftiques  ne  doivent  jamais  en  tolé- 
rer l'altération  dans  ceux  dont  ils  dirigent 
la  conduite. 


D,   FRANCISCI    MARI^ 

DEL    MONACO, 

S  ICULI     DrEP  ANIT  AN  I  y 

Congregatlonis  Clericofum  Regularium  j 
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Erit  enim  tempus  ,  cùm  fanam  do(îirinam  non  fuf- 
linebunt  j  fed  ad  fua  defideria  coacervabunt  fibi  Ma- 
giftros  prurientes  auribus  :  &  à  veritate  quidem  audi- 
rum  avertem,  ad  fabulas  autem  convertentur,  T» 
verovigila,  in  omnibus  labora,  opus  fac  Evangelifta: , 
fBÎnifterium  tuum  impie.  Apojl.  2  ,  Timoth.  4. 
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PIO   ET  CHRISTIANO 
LE  CTO  R  I. 

J-  iBî   cuditur ,  Chriftiane  Le6lor,  hajc 
Par^nefîs.  Authorem  ne  quaere  :  tôt  funt , 
quot  liîc  tuo  bono  loquentes  audis,  vides  > 
viros  Patrefque  fanétiffimos  ac  doéiiflimo^. 
Tibi  perplaunt  hi  facraruiiî  nubiumimbres  , 
etiam  dum  tonitribus  piè  faeviunt.  Divinae 
hx  voces  Cœlo  elapfœ  tibi  perftrepunt  ;  tan- 
tUm  audias.  în  luce  fagittarum  harum  ibis, 
Iiaud  cades  :  fanant  dum  fauciant  tela  hxc  : 
vitam  rëdimes  fi  pavebis ,    non  adiment. 
Fuge  fîrenarum  voces  ;  id  adhortaniur.  Il- 
lides  in  miferiarumomnino  pœnitendas  eau- 
tes;  in  triftitiae  fyrtes  illides,  dum  volup» 
fatum  hortos ,  fallacia  gaudia  confcdaris, 
Voces  quibus  arrides ,  è  Tartari   ridibus, 
è  fepto  dentium  fallentium  :  aures  dum  paf- 
cis,  in  fâucesabisnonpuellarum,  feddra- 
conum.  Sirènes  in  voluptatis  delubris  prœ- 
cipitia  adornant  dum  faltant  :  gemitus  pa* 
rant ,  dum   concinunt  :  dabunt   poft  nÇiii 
exordium  ,   exodium  lacrymarum.    Minus 
credis  f  at  tôt  dodilîimorurn  hominum  mo- 
riitis  crede;  tôt  Theologorum  dodrinis ,  tôt 
fan6lorum  Patrum  ,  tôt  vocibus  Scriptura- 
rum.  IngefTimus  h^ec  ,  8c  veluti  fardo  cei\-. 
tone  confuimus ,  ut  ne  rate  efFugeres ,  fî  uniuf 
aut  aîterius  authoritatis  hamum  fugcrcs.  Por- 
rige  viélas  manus  ;  mcra  dcmcntia  eft  contra 
ycritatem  pugnare.  At  6c  Thcologos  habea 
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qiiitibi  faveant?  Habe.  Habes  flultitise  fau- 
tores ,  patronos  turpitudinis  ;  minime  verô 
TheoîogoSj  fed  Cœnologos.  Imoeôdeplo- 
randa  tempora  isculis  omnibus  impudicio- 
ra  ,  quœ  à  quibus  defenderentur  invenere. 
At  viros  non  de  populo  affers ,  led  eruditio- 
nis  &  modeftiœ  prœftantes  :  vincit  hîc  oitî- 
cium  linguce  ,  periculi  ,addo  &  piaculi  ma- 
gnitudo.  Ergo  novarum  dodlrin-irum  vene- 
î"!ata  delinimenra  ,  tôt  Legum  facrorumve 
Conciliorum,  ac  maximorum  Pontificum 
fenfîbus ,  decrctis ,  gentiurn  confenfu  ,  fse- 
culorum  decurfa  >  prodigiori  m  oftcntiscom- 
probatis  firmatifque  prseferemus  ?  Venenum 
rion  niiî  aureo  cratère  propirat  Babylonia 
illa  meretrixrhœc  fidse  fapientice  malefano 
fulgore  excitata  ab  inferis  peftis ,  docere  au- 
det  quÊe  integer  audiit  nemo,  nemo  plus  9 
Ecmo  dodus  f  Cynedicam  mutamque  turpi- 
tudinem  ,  quam  nunc  Carabandam  Hifpani 
vocant ,  Gaditanam  veteres  acerrimè  olim 
infeclati  funt  Patres  ;  nosloquacem  turpitu- 
dinem  pr£e«teribimus  f  nos  ,  ut  aureum  illud 
Chryfoftomi  os  aiebat  >  ipla  ventorum  fla- 
belia  ^  quibus  incendia  conctipifcentise  ac- 
cenduntur  ,    difUmulabimus?  Ariftides,  ut 
ad  Smyrnas  ruinas  refarciendas  Tmperato- 
rem    Antoninum    hortaretur  ,   Monodiam 
fcriplit,  qui  poft  defcriptam  urbis  antea  flo- 
rentis  pulchritudinem  ,  etiam  addidit  : 

î^unc  autem  defolatam  perflant  Zephirî, 

Quibus  verbis  vix  àlacrymis  fe  tempera- 
vit  Imperator  ,  quin  ejufdem  urbis  repara- 


contenus  dans  les  Lettres%      Jjp 

tîonem  mandarit  fiatim.  At  concupifcentia- 
rum  ardore  aiflatas  jam  ,  imo  combuilas  ani- 
marum  Myriades ,  qui  audimus  ne  dum ,  fed 
videmus  ,  non  dolebimus  ^  Dicent  minime 
fe  nugis  hifce  moveri ,  nec  tantos  libidlnura 
torres ,  nec  tam  fera  incendia  haurire  ab  iis 
qui  in  Scena  ludunt.  Ego  vero  id  credam  ? 
Cùm  legeretur  in  facro  Nicese  Conventu 
Arii  liber,  quidam  erant  ex  iis  fanctitate  ôc 
fapientiâ  Proceres  qui  etiam  ad  beftias  ufque 
pro  fide  8c  religione  pugnaverant  ;  hi  in  om- 
nium oculisauresmanibus  obftruxere:  quip- 
pe  qui  timebant  ne  fceleilifTimorum  dogma- 
tum  fenfim  aliquid  in  animum  illaberetur  , 
aut  fi||iens  Ledoris  vox  perniciem  aliquam 
in  pettus  aliàsadamantinuminftillaret.  Tef- 
îem  habeo  plané  locupletifïîmum  D.  Athana- 
£um  ,  ubi  de  Niceni  Concilii  Patribus.  Ve- 
rùm  quis  noftrorum  adolefcentium  ,  juve- 
num  ,  fœmiraramveaudaciamnonadmira- 
bitur  ?  aut  qux  in  re  tam  proclivi  temeritas  , 
quando  infuper  8c  fanguinis  ebullientis  ,  ôc 
fômitis  exardefcentis ,  &  voluptatis  Iseno- 
cinantis  ,  &  meretriculee  geftientis ,  armis 
obfidentur  primUm  mox  cùm  minus  putant , 
alliciuntur  ,  deliniuntur,  emolliuntur,  ex- 
pugnantur  ?  cerea  corda  cum  igné  conten- 
dant ,  cum  foie  nivea  ,  ut  non  liquefcant  ? 
Vos  hîc  ,  vos  appello  Zachariae  Contareni 
ilIuftriiTimi  cincres  :  cxere  iterumvir  prsecla- 
rifTime  >  fîcut  olim  è  celluHa  sger  ,  utinam 
etiam  c  tumulo  omnium  optimorum  memo- 
rià  dignum  caput.  Pavcant  poftremam  illam 
voceni  ruam  cœterarum  gentium  Principes, 
ut  quondam  ad  emortui  penè  cadaveris  pof- 
tremos  nutus  Veneti  Patres  >  rem  qualem  à 

Z  6 
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graviffimo  œquè  ac  doé^iflîmo  viro  accepi  » 
etiam  habe  pênes  quemftetfides.  Exegerunt 
ante  triginta  quinque  plus  minus  annos  è  fuis 
laribus  Venetorum  Patres  vénales  hofce  Hif- 
triones  ,  tantîim  quia  bonis  moribus  obef- 
fent ,  popuîorum  tranquillitati.  Decretum 
iiiud  revellere  conati  funt  quidam,  ut  fe- 
jium  fatis ,  ôc  folum  fenefcenti  fupercilio 
dignum ,  adolefcentulorum  hilaritati  plané 
contrarium  ;  8c  penè  evicerant.  Audiit  id 
Contarenus ,  tune  Venetse  Reipublicœ  (  ut 
aiunt  )  Procurator  ,  cùm  efferri  etiam  seger 
in  Senatum  voluir  ,  auditoque  pro  Comi- 
cis  Gonfîlio ,  damans  caput  exeruit  è  pul- 
'  vinaii ,  ultimoque  fpiritu  id  prasftiti;,  ut 
urbe  totâ  iterum  Hiftriones  pellerentur.  O 
fadum  nullis   unquam  fœculis  intermori- 
turum  !  o  vox  omni  sera  perennior  !    Sed 
longior   ero    dum    moneo  ;  raro  virtutis 
vox  fîtitur.  Intérim  chriflian^e  caulse  ovis  » 
quifquis    es  ,    etiam  hîc    Paftoris   vocem 
agnofce  !  ejus  hase  Parœnefîs.    Ejus  nutu , 
imo    ôc    jufTu  ,   ut   profundae   populoruna 
.nodi  lucem  afferat,  lucem  afpicit* 
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IN    ACTORES 
ET     SPECTATORES 

Comœdiarum  noftri  temporis 

PARMNESIS. 


CLASSIS    PRIMA. 

Autkoritanim  Sacrarum  Scrlpturarum, 

JCi!  ce  LE  SI  A  STIC  US  Cap.  IX.  Cum  falta- 
crice  ne  affiduus  fis,  nec  audias  illarrij  ne  forte  pe- 
rças in  cfficacia  ilHus.  Averte  faciem  cuam  à  mu- 
liere  compta  j  &ne  circumfpiciasfpeciem  alie- 
nam;  propter  fpeciemmulieris  muiti  perierunt, 
Speciem  muiieris  muhi  admirati  reprobi  t"a6ti 
liint  :  colioquium  enim  illius  quafi  ignis  exar* 
defclt. 

EccLESiASTES  VII.  Luftravj  univerfa  animo 
meo  ,  ut  cognofcerem  impietatem  ftulti  &  crro- 
rcm  imprudentium  ,  &  inveni  amariorem  morte 
mulierem  ,  quae  laqueus  venatorum  eil ,  &  fage- 
na  cor  ejus  :  vîncula  funt  manus  illius.  Qui  pla- 
cetDeo,  efluçietillam  :  qui  autem  peccator  eft  , 
capietur  ab  jlla. 

Matth.  XIV.  Salravît  filia  Herodis  in  me- 
dio,  &  placuit  Herodi.  Marc.  6.  Et  cùmlaltaf- 
fet  <Sc  placuidet  Herodi ,_  &c. 

Judith.  XVI.  SandaJia  ejus  rapuerunt  oculos 
cjiis  ;  pulchriiudo  ejus  captivam  l'ecir  animam 
ejus. 
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CLASSIS    SECUNDA. 

'Authorhatum    ex    Sacris^  Sanêîionilus  fummorum 
Pontijicum  t  Conciliorum  (s*  LL.  Civilium 

O.  Clemens  ,  Pontifex  Maximus  ,  &  Secundus 
poftS.  Pecrum,  Jib.  8  Conllicutionum  ,  cap.  32. 
i>i  qw.s  fcenicus  ad  Eccleiîam  aggregatus  fit ,  vir 
mulierve  fuat ,  aut  ludo  prasfectus ,  aut  achleta  , 
aurchoraules  j  autcytharifles  ,  aut  lyriftesj  aut 
faltare  doctus,  defînanc  artemfuam  ,  auc  cœtu 
pjorum  pellantur. 

Cap.  pro  Dilect.  de  Confecracione  diftinél. 
2.  de  Hiltrione  quodam  ,  an  talis  debeat  cqm- 
manicarenobifcumî  Quod  ego  puto  necmajef- 
tati  divinse  ,  nec  evangclic*  d-.fciplinse  congrue- 
re  ,  ut  pudor  &honor  Ecclefiae  cam  turpi  &  infa- 
mi  contagione  fœdeiur  ,  ex  D.Cypriano  ad  Eu- 
cratium  lib.   i«         .      .      . 

Et  Jib.  2.  canonic.  infl:itut.  de  Euch.  §.  item 
quamvis.  Item  quamvîs  reguiarker  nullus ,  etiam 
fï  quem  Sacerdori  peccatorem  &  impœnirentem 
effe  liqueac ,  ab  Aitari  lit  arcendus  ,  Scenicis  ta- 
men  atque  Hîftrionibus  ^  Cceterifque  peribnishu- 
jufm.odi  quamdiu  tam  deteltandas  artes  exercue- 
rint  ,  l'acra  Communio  deneganda_  erit  ;  nec 
cnim  evangeiicae  difciplinae  congruit  ,  ut  piidor 
&  honor  Ecclefiae  tam  turpi  &  infami  contagione 
foedetur.  Gl oila  in  verbo  Hiftfionibus,  intelli- 
go  dehis  qui  turpibus  &  iliicitis  ludunt. 

CoNCiL.  Carthag.  III.  capite  35.  Refertur 
în  cap.  Scenicis  d.  2.  de  Confecr.  Scenicis  atque 
Hifîrionibus  caetetiique  hujufmodi  perfonis  ,  vel 
Apolïaticis  converfis ,  vel  reverlis  ad  Dominum  , 
gratiavel  reconcillatio  nonnegetur. 

Cap.  Donare  dift.  86.  Donare  res  fuas  Hiflrio- 
nibus ,  vitium  efh  immane.  GlolT.  ibid  ex  D. 
Hieron.  Donare  Hiitrionibus  ,  eit  daemonibus 
immolare.   Idem  hihet  D.  Augnfl:. 

CoNCiL.  Nannetense  Ôc  refertur  in  c.  nullus 
d.  44.  Clerici  Larvasantefe  fierinonpermittunt  ; 
hoc  enim  diabolicum  eft. 

L.  CoNSENSU  C.  de  Rcpud.  Vir  dimittere  uxo. 
rem  poteft ,  fi  prceter  voluntacem  fuam  circenfes 
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&  theatricns  voluptates  captée  ,  ubî  fcenici  ludi 
lune  ,  aut  ubi  ferae  cum  hominibus  pcgnanr.^ 

L.  II.  §.  ait  Prsecor  fi",  de  his  qui  notantur  jnfa- 
miâ  ,  AicPrcCtor  ,  qui  inScenarn  prodierit.  infa- 
mis  eft.  In  eam  legem  Baldus ,  folùm  joculacores 
qui  ludunc  in  Scena  ,  lunt  infâmes  .•  joculacoies 
vero  qui  ludunc  honefto  modo  causa  recreationis 
yel  folatii ,  ôc  nihil  contra  bonos  mores  faciunt  , 
îdeo  ilH  non  funt  infâmes.  In  hanc  eandem  rem 
Chrylofl.  iiom.  n.  in  i  adCorinthios  de  Hiftrio- 
nibus  ,  Si  funt  infâmes,  cur  in  eoi  toc  fumptus 
facis  ?  Si  enim  funt  infâmes,  oportuic  eos  urbe 
exigi,  non  de  publico   ali. 

AuTHENT.  Lit  cùm  de  appel,  cognofcitur, 
§.  caufas  verf.  fi  pricter  voluntacem  parentum. 
Collât.  8.  Caufajuftae  exhaeredationis ,  fi  projeter 
voluncatem  parentum  ihter  arenarlos  vel  mimos 
lèfe  filius  fociaverit ,  &  in  hac  profeflione  per- 
manferif.  ^   - 

JuST.  Imp.  in  Prœmio  ff.  Quis  enim  ludos  ap- 
pellet  eos  ex  quibus  crimina  oriuntur  ? 

CoNCiL.  Aquisgranense  fub  Ludovico  Pio 
Imperatore  primo,  cap.  83 .  Non  oportet  Sacerdo- 
tes  aut  Clericos  quibufcumque  fpeétaculis  in  fce- 
nîs  aut  in  nuptiis  intcrefle  ,  fed  ancequamThy- 
melici  jngrediantur  ,exurgere  eos  convenir,  aut 
inde  difçtdere./iem  halentGrxcx  Synodi  cap.  ;$, 

CoNCiL.  AgathenSë.  cap.  8<?.  in  cap.  Prefb-, 
diltinéh  34.  PrefDyteri  ,  Diaconi  ,  Subdiaconi , 
vel  deinceps  quibus  ducendae  uxoris  Hctntia  tion 
e(t ,  etinm  alienarum  nuptiarum  virent  convivia  , 
nec  his  cœtibus  mifceantur,  ubi  amatoria  can- 
tantur  &  curpia  ,_  aut  obfceni  morus  corporum 
choreîs  ôc  falcationibus  efferuntur  ,  ne  auditus 
aut  obtutus  iacris  myileriis  depuiati ,  turpium 
fpectaculorum  atque  verborum  contagione  pol- 
Juantur. 

CoNCiL.  Carthag.  4.  cap,  83.  &  habetur  de 
Conlècratione.  difi:.  i.  in  c.  qui  die.  Qui  die  fo- 
Jcmni,pr.etermiirofolcmni  EccleiiaeconventUjad 
fpeélacula  vadic  :.  excommunicetur. 

L.  DoMiNico  de  Speàtaculîs  in  cod.  Theod^ 
fuam  nec  repcri  ,  fed  ilLun  his  verhis  tranfcribn  Bnr- 
nabas  Briffonr-m  ,  t?"  egregio  commenuri»  illujh-.ivit, 
l'ciùm  idem  feri  hahe:u)\  L.  omnes  dies.  C.  de  feiiis. 
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Dominico  qui  feptimanae  totîus  primus  tlï  diÊS- 
&_Natale  acque  Epiphaniorum  Cnrifti  PaCchae  , 
cdam  &  Quinquagcnmae  diebus ,  quo  tempore  6c 
commemoracioApoltolicae  Paiîîonis  totius  ChriT- 
tlanitacis  magiltrse  à  cuntlis  juré  celebratur  ;  om- 
ni  thearrorum  vokipcace  pcr  univerfas  urbes  ea- 
rundem  populis  denegata  ,  cotse  Chriftianoium 
ac  Fidelium  menres  Dei  cuidbus  occupentur.  Si 
qui  etiam  nunc  vel  Judseiimpietatis  amenti?  ,  vel 
n:olid<3e  paganicatis  errore  atque  infaniâ  detinen- 
tur ,  aliud  efTe  fupplicationum  noverinctempus, 
aliud  voluptacum. 

CoNCiL.  Areiat.  primùm^  tempore  Sîlveftri 
Papae  I.  num.  7.  Qui  in  theatris  convenîunt  ..ex- 
communîcentur  ;  &  iterum  cap.  7.  de  Thearricis , 
Ft  ipibs  placuic  quamdiu  agunt,  à  Communione 
leparari. 

AcTA  Mediolan.  EccIefijerubSan6lirfimo  An- 
tiiïni  Divo  Carolo  Borromaso ,  p.  par.  L/tf  de  Hif- 
îricnibus  6*  Comicîs  ,  De  his  etiam  Principes  6t 
Magiftratus  commonendos  cfCt  duximus  ,  ut  Hif- 
triones  &  Mimos  ,  ôc  ejus  generis  perditoshomi- 
ncs ,  è  fuis  finibus  ejicianc,  <5c  inCauponesôc 
aiios  quicunque  eos  receperinc ,  acriter  animad- 
vertant. 

CLASSIS    TERTIA. 

^uîhorîtatum  ex  facrîs  Doêlorîhus  6*  mùquîjjlmis  Ec- 
clejla  Patribus ,  qui  Chrifiianam  Rdigiontm  ac  pii' 
lAtem  acerrimè  tutati  Jimt, 

X  ERTULLIANUS  vetufliflîmus  iuxta ac gra- 
villîmus  Author  lib.  de  Speclaculis.  Quid  facis  ia 
îlJo  fuffragiorum  impiorum  aeftuario?  Reco- 
gita quid  de  te  fiât  in  Co^lo.  Dubiras  enim  illo 
momento  quo  in  diaboli  ecclefia  fueris,  omnes 
Angeles  profpîcere  de  Ccelo  &  fîngulos  deaotare> 
quis  blalphemiam  dixerit ,  quis  audierit,  quis 
linguam  ,  quis  aures  diabolo  adversùs  Deum  ad-  i 
miniftraverit  i  Non  ergo  fugies  fediiia  holtium 
Chriiti ,  illam  cathedram  pefHlentiariam,  ip- 
iumque  aerem  qui  defuper  incubât  fceleiiis  voci- 
bus  conftupratum.  Et  fiatim ,  S"nt  duJcîa  iicèrôc 
grata  &  limplicia ,  etiam  honeiia  qusedam  i  nemo 
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venenum  tempérât  felle  &  elleboro  ,  fed  condi- 
tis  pulmentis  ,  &  bene  Taporatis,  &  plurimùm 
dulcibus,  id  mali  injicît  ;  ita  Scdiabolus  lerhale 
quo  conficit  rébus  Dei  gratiHimiscScacceptifilmis 
imbuit  ;  omnia  illic  feu  fortîa ,  feu  honefta  ,  (eu 
fonora,  feu  canora  ,  feu  fubcilia  proinde  habe  , 
neftillicidiamellis  delibacunculo  venenato.  » 

D.  HiERON.  in  20  caput  Ezech.  in  illud.  Et  di- 
xi  ad  eos  unufquifque  offenfiones  oculorum  fu©- 
rum  abjiciat ,  &  in  idolîs  iEgypti  noHte  poJlai. 
Ab  idolis  hoc  eft  à  fpeétaculis  imo  olïenfionibus 
^gypti  quae  redè  idola  nominantur ,  removca- 
mus  oculos  arense  ,  circi  ac  theatrorum  ,  &  om- 
nibus qu3E  animse  contaminant  puritatem  &  per 
fenfus  ingrediuntur  ad  mentem  ;  implec^ique 
quod  fcriptum  eft  :  Mors  intravit  per  feneftras 
veftras. 

D.  Cypr.  Epift.  2.  lîb.  2.  Converte  hinc  vulriis 
ad  diverfi  fpedtaculi  non  minus  pœnitenda  con- 
tagia  in  theatris  quocumque  confçicies  quid  tibi 
ôc  dûlori  fit  Ôc  pudori.  De  parricidiis  &  incoedis  , 
horror  antiquus  ad  imaginem  veritatis  expreffâ 
aélîone  replicatur ,  ne  faeculis  t ranfeuntibus  exo- 
Jefcat,  quod  aliquando  commifrumelt.  Admo- 
netur  astascmnis  auditu  ,  fieri  poffe  quod  faClum 
eiii  nunquamaevi  feniodelidlamoriuntur,  nun- 
quam  tempo: ibus  crimen  obruitui ,  nunquam  fce- 
3us  oblivione  fcpclitur  ;  cxempla  fiant  quae  jam 
effe  facinora  defticerunr.  Adulrejium  difci'ur 
dum  videtur ,  &  lenocinante  ad  vitia  publicse  au- 
thoriratis  maJo  qu«  pudica  fo:  taffe  ad  Ipeclacu- 
lum  matfona  proceflerat,  de  fpeclacuio  reverti- 
tur  impudica.  Adhuc  dcinde  morum  quanta  la- 
bcs  î  Quae  probrorum  fomenta  ,  quae  alimenta 
vitîorum  hiltrionîcis  geftibus  inquinari  !  Plufgue 
illic  placet  quifquis  virum  in  faeminam  magis  frc- 
gerit  i  in  laudem  crefcit  ex  crimine  ,  &  eô  peri- 
tior  quo  turpior  judicatur.  Spcclatur  hîc  proh 
nefas  &  libenter. 

Lactant.  lib.  6.  divînarum  inftitutionum  , 
c.  20.  Quid  de  Mimis  loquar  corruptelarum  prse- 
ferentibus  difciplinam  ?  qui  docent  adukeria  dum 
fingunt  ,  &  fimularis  erudiunt  ad  vera.  Quid  Ju- 
venes  aut  Virgincs  faciant  ,  cùm  &c  fieri  fine  pu- 
dgre  Ôc  fpeétari  libenter  ab  omnibus  ccrnunt  ?  Ad- 
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monentur  utique  quid  facere  pofiint ,  &  inflam-^ 
mancur  libidine  quse  afpeéiu  maxime  conciratur  J 
aclè  quifquepro  lëxiiinillis  imaginibus  prSefigu- 
rac ,  probancqtie  illa  dum  rident,  & adhaerenci- 
bus  v]tiis_  coirupLJorcs  ad  cubicula  ^revertuntur. 
Nec  pueri  modo  quos  praem.uuris  vitiis  imbui  iioti 
oportet,  fed  e-iam  ienes  ,  quos  peccaie  jam  non 
decet,  in  talem  vitioram  {"emitamdllabLintur.  Ec 
cap.  6.Eî3ir.  Hiftrionicietiamimpudici  geltus  , 
quibus  infâmes  fœminas  imitanturjibidines  quas 
laltando  exprimant,  docent.  Speétanthsec  ado- 
lefcences  quorum  lubrica  gecasquas  fraenan  aut  ré- 
gi débet  ad  vitia  &  peccata  his  imaginibus  eru- 
dirur.  Fugiendaigitur  omnia  fpeclacula,  ut  tran- 
quîllum  mentis  itatum  tenere  polfimus  ,  renun- 
tiandum  noxiis  voluptatibus,  ne  deliniti  fuavi- 
rate  in  peiliterasmortis  laquées  incidamus. 

S.  Cyrillus  Hierofoiymorum  Epifcopus  ,  Ca- 
thechefi  prima  ,  Non  ergo  rtudiGiiis  efto  furoris 
theatrici  ,  ubi  confpicias  M'morum  impudïcitias 
contumeliâ  patratas  de  omni  fœditatej  &  homi- 
num  mollium  &  effœminatorum  faltationes. 

D.Basil.  Magnus  hom.  înHexameron,  Or- 
cheltra  qu^  abundat  fpeélaculis  impudicis  ,  pu- 
biica  eft  Se  communis  fchola  împudicitias  iis  qui 
afîîdent,  &  tibiarum  cantus  &canticamcretricia 
infidentia  audiencium  animis  nihil  aliud  perfua- 
denc ,  quàm  ut  omnes  fœditati  ftudeanc ,  &  imi- 
tentur  cythariitarum  ôc  tibicinum  pulfus. 

D.  AuGusT.  lib.  2.  deSymbolo ,  cap.  2.  In 
theatris  Jabes  moram  difcere  turpia  ,  audire  in- 
honelta ,  videre  pernitiofa  ;  6*  mox  ,  Chorus  il- 
Jic  ac  cantio  Pantomîni  elicit  auditum  ,  fed  ex- 
pugnat  fanétum  afpeélum.  Et  de  fe  ijjfo  lib.  3. 
Confeff  Rapiebant  me  fpe«5lacula  theatricaple- 
na  imaginibus  miferiarum  mearum  ,  &  fomitibus 
ignis  mei. 

MiNUT.  Félix  in  Odavîo ,  nam  in  ludis  curru- 
libus  quis  non  horreat  populi  in  fe  rixantis  înfa- 
niam?  in  GJadiatoriis  homicidii  difciplinam  i  in 
Scenicis  etiam  non  minor  furor  ,  turpitudo  prqli- 
xior  ;  nunc  enim  Mimus  vel  exponit  adulteria  , 
vel  monftrat:  nunc  enervisHiftrio  amorem  dum 
fingif,  infligif. 

Theofh.  adAucoIycum,  lib.  3*  Nec  cœtera 
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fpe(ftacularpe6lare  audemus,  neoculi  noftii  in- 
quinentur  ,  &  aurcs  noitri^  hauriant  aut  profana 
quae  ibi  decantaiitur  carmina  j  nenipe  dum Thiei- 
tae  cragica  facinora  commémorant ,  6c  Thcrei  li- 
beros  devoraros  récitant ,  nec  fas  nobis  elt  audl- 
readukeriaDeorumquaeruavicantumodulantur. 

fSAACUS  Prefbyter  de  mundi  contemptu  c.  a. 
Quis  diligens  turpiloquia  pocell  habere  mundam 
mentem? 

Salvianus  lib.  6.  Nihiî  cnim  ferrnè  flagitio- 
îum  eil  qaod  in  l'petlaculis  non  fit ,  illas  lerum 
turjîium  imitationes,  illas  vocum  ac  verborum 
oblcenitates  ,  illas  motuum  turpitudines,  illas 
gcfluum  fœdicates.^ 

D. Gregor.  Nazianzenus  de  Hiftrionibus. 

,     .     .         ...     vitamque  fceleftam 
In  medîo  ludunt ,  qux  didiccre  docentes. 
ïfla  quidcm  faciunt  iJli  quceque  arte  paraïunt 
Infandi  ;  poft  abjiciunt  fceleratiù*: ,  idque 
Jiidicio  ceriè  fupiemi  numinrs  ajquo. 

B  E  D  A  quem  refert.  D.  Anton.  2.  p.  tir.  3.  §.  5. 
Non  iolùm  in  addifccndis  aitibus  magicis,  fed 
ctiamincontemplandisfpeCiaculisconlîdit  con- 
cupifccntia  ocuîorum. 

D.  Bernar.  quem  refert  Beilovacenfîs  lib.  3, 
fpec.  mor.  diitincl.  6.  Ubi  de  Jocis  &  Comsediis. 
Uc  quidChriltiane  habes  reïumeic  qnod  renun- 
tjafli  ?  ut  quid  claudîcas  ambobus  ^enibiis  fquid 
tibicum  pompisdiaboli ,  cjuibu-îrclignalti  ?  Ama- 
torChrilti  nolifallî  i  odit  enîm  Deus  talcs,  née 
inter  fuos  cognofcit  profelfores  ,  quos  vias  iux 
conCpicit  defeitores. 

D.  Jo.Chrysost.  bom.  62  adpopuIumAntio- 
chenum.  In  theacro  omnia  conrraria  ,  rifùs, 
ineptitudo,  diabolicus  faftus  ,  cHufio  ,  tempo- 
ris  impenditim  ,  &  luperflua  dierum  confumprio , 
malae  cupiditatis  inductio,  adulterii  meditario, 
fornicatioiiis  ôc  imternperantiae  fchola  ,  rurpiru- 
dinis  exhoitatio,  ridis  materia  ,  inhonelèatrs 
exempla  ;  ac  plura  ibidem  ,  ubi  etiam  thcatra  pef- 
tilcQcia;  cathedram  vocj:  ,  incontincntije  gymna- 
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fium,  luxuri^  officinam  ,  impudicitîae  orcheC- 
tram  ,  babylonicam  fornacem. 

Idem.  hom.  3p.  jn  cap.  ii.  Matth.  Non  enim 
ignoramus  quot  ibi^  fornicationes  peragantur^, 
quot  aduJteriis  matrimonia  maculeniur ,  quot  vî- 
ri  muncbria  patiantur  ,  quot  juvenes  efîemineii- 
tur.  Cuncla  iniqujtntis  iummas,  cunéta  procH- 
giorum  ,  cuncla  impudentiaîplena  funt. 

Ide777.  hom.  43.  in  cap.  20.  Acluum  Apoftolo- 
rum.  Magna  mala  theatra  efïici'jnc  civitatibus  , 
magna,  &  neque  hoc  l'cimus  quàm  magna.  Et 
nlib'i  ;  Malefici  autem  nonne  à  theacrallbas  ludis 
conftîtuuntur  ? 

Denique  HoMEL.de  David  ôcSsiile.  Eqtiidem 
arbitrer  multos  exhis  qui  heri  nos  deftitueranr  , 
&  ad  inîquiratis  Ipeclacula  dircelTerant,  hodie 
praefentes  elTe  :  optarim  aurem  iftos  qui  finr ,  pa- 
Jarn  nofle,  uc  eos  iacris  vedibulis  arceam.  Ec 
f^adm  de  iifd:m  :  Neque  enim  tam  grave  eltdelin- 
quere ,  quàm  poft  deliclum  de  remedio  erubef- 
cere,_nec^  parère  Sacerdotibus  taJia  jubentibus, 
Ec  quid  hîc  adeo  magni  Iceleris  ccmmidum  eft  , 
utab  ifHs  facrisCanceliisarcendi  /int?  îmo  quod 
deliélum  hîs  gravius  quaeris  ?  cùmfeîpfos  plane 
adukerio  conraminarint.  Quôd  fi  avertis  adulte- 
rii  modum  cognolcere  ,  non  mea  verba  vobîs 
referam  ,  fed  il Hus qui  de  tota  hominis  vita  judi- 
caturus  efr :Qui  viderlc  ,  inquit,  mulierem  ad 
concupilcendam  iljam  ,  jarn  msechatus  efl  eam  in 
corde  fuo.  Quod  i]  mulier  (ponte  ac  forte  in  foro 
obvia  ,  &neglectiusculta  laepenumero  curiofiùs 
intuentem  cœpit  ipfo  vulcûs  afpectu  ;  ifti  qui  non 
fimplicicer,  neque  fortuite,  fed  (iudio  &  tanto 
Itudio  ,  ut  Ecclefiam  quoque  contemnant ,  dc 
hac  gracia  pergunt  ijluc ,  ac  totum  ibi  defidenres 
diem  in  faciès  fœminarum  illarum  nobiiium  de- 
fixos  habent  oculos  ,  quâ  fronte  poterint  dicere , 
quôd  eas  non  viderint  ad  concupifcendam  ?  Ubi 
veiba  quoque  accedunt  fracta  lafcivaque  ,  ubi 
cantiones  merecriciae ,  ubi  voces  vehemencer  ad 
voluptatern  incitantes,  ubi  ftibio  picti  oculi,  ubi 
coloribus  tinclse  gense ,  ubi  totius  corporis  habi- 
lus  fiicorum  impoflurâ  plenus  eft ,  aliaque  infu- 
pcr  multa  jenociniaad  fallendos  incfcandofquc 
mtuentes  inftructa  ;  ubi  focordia  fpectantium. 
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multaqiie  ccnfufio  ,  &  hic  nafcens  ad  Jafciviam 
çxhortacio  ,  tum  ab  ils  qui  fpe(!;laculis  incerfue- 
runt ,  cum  ab  iilis  qui  quae  viderunc  in  fpectacu- 
Jis  ,  polt  aliis  enaj  rant.  Accedunt  hue  irritamen- 
ta per  filtalas  ac  tibias ,  aliaquehujusgencris  mo- 
dulatio,  in  t'raudem  iiliciens,  mencilque  robur 
emolliens  ,  ac  meretrîcum  inikiiis  delectacione 
praeparansiilic  defidentium  animos,  efficienique 
ut  faciliùs  capianiur.  Eienim  fi  hîc  ubiPfalmi  , 
ubi  divinorum  veiborum  enarratio  ,  ubi  Dei  me- 
tus  ,  multaque  reverentia,  fréquenter  ;,  ceulatro  , 
quilpiam  verfutus  clam  obrepit  concupilcencia  ; 
quomodo  qui  defîdentin  theatro  ,  c^ui  nihii  iani  , 
neque  audiunt,  neque  vident ,  qui  undique  ob- 
fidionem  patiuntur  per  aures  ,  per  oculos  ^,  pol-« 
iint  iliam  fuperare  concupifcentiam  ?  Rurf'um  fi 
non   pofrunt  ,_  qaomodo  poterunt  unquam  ab 
aduiterii  crimine  abfolvi  ï  Tum  qui  non  iiberi 
funt  ab  adukerii  crimine  ,  quomodo  poterunt 
abfq'Je  pœnitentia  ad  haec  iacra  veftibula  acce- 
dere,  hujufque  prasclari  conventûs  elfe  partici- 
pes ?  Quaproprer  equidem  hortor  rogoque  ut 
prîùs  cQnfeflione  ac  pœnitentia  aliifque  remediis 
4)mnibus  fefe  à  peccato  ex  theatricis^  fpeCtacuJis 
contratloperpurgent,  atque  ita  divînosaudiant 
fcrmones.  Et  39  ad  pop.  Theatralibus  ludis  ever- 
iis^non  legesled  iniquitatcm  evertetis,  ac  omnem 
civitatis  peftem  extinguetis  ;  hinc  enim  ièditio- 
nes  excitantur ,  hinc  tumultus  oriuntur. 

B.  Laurent.  Juftinianus ,  primus  Venetorum 
Patriarcha  ,  de  cailo  connubio  verbi  &  animae  , 
cap.  4.  Ex  appetitu  verô  boni  quanta  liudia , 
qiiot  labores  î  Hincioca,  veiba  (currilîa,  thea- 
trici  luxus  ,  commelîationes ,  ebrietates  ,  iaeta 
convivia  ,  varia  epuiarum  fercula  ,  &omnequod 
ad  explendam  corporis  voluptarcm  exortum  e(t. 
Talia  autem  fcctantes ,  gehcnnajibus  flaramls 
Çfuciabuntur, 
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CLASSIS    QUART  A. 

Author'itanim  ex  principilus  Thc'Aogis  Schoîajlicis  qui 
djcent  monaii  peccrao  ejje  obnoxios  ,  (y  qui  Coma- 
dias  lulofque  exrahmt ,  mm  qui  fpeclant, 

JL'.  Thom.  Aquinas  in  2.  2.  q.  167.  a.  2.  ad  fecun-  ' 

dum.  InlpeCtio  Ipectaculorum  vitiola  reddùur  , 
in  qupaicum  per  hoc  homo  fit  pronus  ad  vitia  vel 
iafcivias,  vel  crudelitatis ,  per  ea  quae  îbi  repras- 
lentanmr.  Unde  Chryfoll.  hom.  6.  in  Matth, 
Quôd  taies  infpectiones  conllituunc  aduJteros 
înverecundos.  Idem  quxiï.  163.  arr.  3.  Super- 
fluum  in  ludo  accipitur  quod  excedic  regulam  ra- 
tionis  ,  quando  Icilicec  utitur  aliquis  causa  ludi, 
turpibus'veibis  vel  faclis  ,  quae  de  fe  Tune  pecca- 
camoitalia  :  &  ficpacet  quodexceffusin  ludoeii 
peccatum  mortale.  Et  in  refponjlone  ai  tenium.  Si 
qui  lultentant  illos  Hiftriones  qui  illicitis  iudis 
utunCL;r  ,  peccant  qiiafi  eosjnpeccato  fûventes. 
Card.  Cajet,  ibidem ,  Si  indecencia  lune  quas 
reprciflencancur ,  non  excufanc  à  pcccaco  viden- 
tes.  Praeier  hoc  gravJùs  peccant  viri  graves  ^ra- 
tione  Icandaii  &mali  exempli.  Graviiîimé  au-* 
tem  Clerici,  Religiofi,  Sacerdoces  ,  autPont'- 
fices  in  lipc  delinquerent.  Si  fucurse  indecenrîae 
nefcius  ,  fe  ibl  invcneric ,  nec  exire  çoteli:  >  imite- 
tur  Atipiumclaudendo  oculos,  utile  eciamlèip- 
lum  fervet ,  &  quantum  in  fe  eft ,  alios  hoc  facto' 

monear.  .     -^  1-, 

S.  Anton.  Archîepiicopus  Florentinus  ».  p. 
tit.  3.cap.7.  §.  5.  Si  autem  fpectacula  non  func 
exprelfeprohibita  ,  tune  fi  repraefentant  multùm 
turpia  Ôc  laici-'a  ea  exercenccs  ,_  mortaliter  pec- 
cant :  (Scinipeclio  voluntaiia  talium  mortale  eft  ; 
quia  nil  aliud  ell  (juàm  deiectari  de  turpibus  & 
de  fsevis.  Tun\  etiam  quia  periculo  tentationis 
Iponte  fe  exponunt;  quoi  edam  verhis  iifdem  docn 
Silveiler  verbo  ludus  q.  S.  _ 

Palud.  in  4  Sentent,  dill.  16-  q._î.  a  3.  Con- 
cliif.  i.Spectatulaturpïaadmalum  incitantiaim- 
pcdÎLint  ,  quia  ad  mortale  alliciunc  ;undeadpœ- 
iiitentiam  agendam  fecuncùm  jura  aliquiin  mo- 
Balieria ,  vel  in  reiigiofa  loca  tcndebanc 
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Durand,  in  4.  d.  17.  q.  i.  Ludi  aliquando  exfe 
habenc  tur^itudinem  ôc  cuJpam  morcalem  ;  lie 
Judi  qui  à  viris  &  mulieribus  agebantur  in  tiiea- 
tris  ad  luxuriam  provocaiices  ,  &  hi  iunt  à  pœni- 
tente  necellar  0  vicand:  ;  ^  infra  num.  6.  Qu^edam 
Ipeclacuia^  func  rerum  turpium  &  ad  peccatum 
provocantium.  Sicut  infpcctio  iudorum  theacia- 
îium  Se  Itudiofa  infpeclio  taiium,  peccatum  elt, 
&  quandoqu-e  moicaie. 

SiLVEST.  Verbo  ludus  q.  2.  Ludus  eft  prohibi- 
tus  ratione  probabilis  periculi  animas  fuae  vel  al- 
terius,  &l-»ocetiameIt  mortaie,  utcrebro  acci- 
dit  in  choreis ,  &  generaiicer  quocies  continet  in 
fe  turpitudinem;  &q.  8.  contra  gloffamquae  vole- 
bac  ,  inipeciores  iudornm  qui  exercentur  cum 
mortaii  peccato  ,  fi  fint  Clerici  ,  mortaliter  pei:- 
caie  ,  fecus  il  lint  Laici.  Addic  hoc  non  bene  di- 
citur,  quia  hoc  peccatum  confiltens  in  videndo  ., 
non  provenit  ex  aiiqua  prohibidone  legis  poiiti- 
vae  qux  CJtricos  plulquam  Laicos  in  hoc  coer* 
ceat;  Ted  provenit  folùm  ex  prohîbicione  Jegis 
naturalis ,  ex  hoc  Icilicet  quod  afpiciendo  faciunc 
aliquod  lecundùmle  mr^ium.  Lex  enim  naruraii^ 
non  _di(tinguit  inter  Ciericos  &  Laicos  ,  fed  om- 
nes  indiitincleobligat. 

Armilla,  verbo  ludus.  Ludos  inCpicere  ratio- 
»nc  periculi  cadendi  in  aliquod  mortale ,  tune  ei- 
iet  mortale  ,  quar.do  Icienter  vel  dubitanter  le 
£xponeret,  ut  cum  in  ludîs  leprseleniantur  turpia 
ôc  iaiciva.  j 

■  ViGUER-.devirtute  temperanti32,  vernij.Ca- 
venda  funt  in  iudis  tria  ,  primum  Se  principale 
quod  deleCtatio  non  qu^ratur  in  rurpibus  iactis  , 
vel  verbis  ad  lafoiviam  provocantibus ,  quia  raiet 
ludi  dicuntur  théâtrales  &  diaboiici  ,  quos  D, 
C>hi)ib(t.  diltrictc  prohibuitnon  folum  exerce- 
re  ,  i'ed  etiam  inrpicerc-  Et  infr.i  ;  Quod  alîquîs 
in  rurpibus,  aucillicitis  lebuslostetur  ,  vitiumex 
iuo  génère  mortale  elt.  Si  iiladc  quibusJastatur, 
Tant  mortalia;  ut  in  theatris  contingit.  Et  infru 
in  clajje  rationum  ojlendetur. 

Ta  BIEN  A  ,  verbo  chorca  ,  nfert  D.  Bieroniinï 
vcrba.  hujufcemo.li  :  Se  nuUi  crcdere  viro  (i  dicat  (e 
ilinelum  cvaîîHc  à  rpcctaculis  taiium.  Et  verlê 
iiijirio  :  61  qui  auccm  iupcrfiuc  fuain  taies  conlu- 
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rnunc,  vel  etiam  fuftentant  illos  Hiftriones  qui 
illicicîs  ucuntur,  peccanc  quali  eos  in  peccato  lo- 
vent es.   Ex  D.  Th.  quem  iterum  attidimus. 

Haclenus  omms  ex  illufl.  PP,  Pra-d,  Ordlne, 

AlexandePw  Aleksis  2.  p,  q.  J4p.  Membro 
tertio  hoecrefert  ex  Chryfojt,  Peccacum  hoc  tan- 
tamimponit  Tordem  ,  ut  neque  decem  millibus 
fonribus  expurgare  poiîis ,  led  loJùm  laciymis 
&  confefTionibus  i  &•  fiadm  Scudiofa  ergo  inf- 
peôlio  çer  quam  pr^ftacur  fomentum  jocuiatio- 
nis  hillrionicce  ,  vel  joculaîionis  chorealis  poteft 
agere  in  peccatum  mortale. 

Ang.  deCLAVASio  in  fua  liimmaverb.  Ludus 
num.  3.Eft&tertius  iudusquidicitur  diabolicus, 
qui  operatione  diabolica  ell  inventus  ad  indu- 
çendos  homines  ad  peccatum ,  ut  funt  rerum  in  - 
honeftarum  demonltrationes  :  &  taies  ludi  om- 
nibus prohibiti  funt  tam  exercere  ,  quàm  videre. 
Undequando  taies  demonftrationes  habentpro- 
vocare  ad  lafciviaîn  ,  peccanc  mortalicer  tam 
exercenres ,  quàm  videnie»;. 

GABR-.BiEL.in  4.  diih  ij.qua^O:.  13.  art  3.  du- 
bicar.  3.  illo  axïomate  miiur  :  Ô}i\{qu\s  dcJeCtatur 
in  peccato  mortali ,  peccat  mortalicer  ,  piaefer- 
tim  in  iliis  quae  i'unr  mala  ,  non  quia  prohibita  , 
fed  quia  eflentialiter  includunt  turpicudinem, 
quales  omnino  funt  Comœdiae  noflri  tempori*. 
Ex  Apoft.  ad  Roman,  i.  Non  folàm  facientes  ,  fei 
ô*  faciennbus  confemkntes  digni  (uni  morte ,  &•  ki 
ex  Jccro.  MJnorum  Oriine, 

Th.  Sanchez.  lib.  ç.  dîfp.  46.  n.  42.  Compo- 
nenccs  auc  repraeCentantes  Ccmasdias  ,  quse  res 
valde  curpes  ac  ad  Veneiem  excitantes  conti- 
nent, peccanc  morcaiiter:,  quia  funt  multis  caufk 
ruipae.  Aàihque  exMendozaqusefl.  ;».  Scolaftica  , 
§.  II.  Idyerum  effe  ,  licèt  cornponens  vel  reprae- 
fentans  id  non  intendat ,  quia  ex  fe  praebet  fuf- 
ficientem  ruinas  caufam.  Ci:n  pro  hac  fentendaD. 
Ant.  2.  p.  n.  3.  cap.  7.  §.  s  Angelum  verbo  ludus 
n.  3.  Sylveltrum  q,  3.  Alco^er.  lib.  de  ludo. 
cap.  54.  Sequhur  Z'oîBonacinaq.  4.  puncto  p. 

Reginaldus  lib.  22.  cap.  I.  fect.  4.  Peccatum 
mortale  ex  Comccdiis  inrcrelTc  ,  in  quibus  tes 
tui  pes  repraefentantur ,  auc  modus  reprsefentandi 
elt  turpis.  Si  audiantur  ob  carnaiem  deledatio- 

nem 
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nefi\înde  provenlent^m  ob  curiofîtatem  quidem 
îblam  ,  fbd  conjunéiam  cum  periculo  notabilî 
confençle-ndi  in  ejuimodi  d.eled:atione,  aut  certè 
cum  Icandalo,  utcontingere  pot;e(t  maximes Ec-r 
clefladicis  ,  qui  co  praîfërtim  nomine  prohiben- 
fur  talibusnugisinterefTe.  Multô  ver6q)agis  pec- 
care  cenfendi  funtquî  taies  comcedias  aucxornpor 
nunt,  aut  exhibent  ,  cùm  fint  caufa  ruinse  mul- 
torum  ."  nec  refert  quôd  eam  non  intendant ,  quia 
dant  ei  fufficientem  çaufam. 

Paulus  Comitolus  lib.  y. quseft.  n. de obfce-  • 
nîs  Comoqdiis,  his  verhis  difputatipnem  Jiiam  conclu- 
rfff  :  Sedhbmines  egentes ,  lordidps,  iîne hono- 
re ,  (îne  exillimatione  ,  fine  tènfu  ,  ore ,  iinguâ, 
manu  ,  mente  inquinatos,  ,  vitâ  turpes  ,-probrîs 
6c  obfcenicateveiborum  infâmes  Ecciefise  decre- 
tis ,  Imperatorum  legibus  uotaros  atque  concilbs 
dimïttamus.   Hacîems  Patres  è  Socktau  Jeju.  , 

MarcellusMegaiius.  Clcr.  Reg.  Theatrî*'    ~ 
nus,  in  Epitomefuaeinftitutionis.n.  16.  pag.  j<î5.  ^ 
cdiiionis  Mutinen.  Mortaliter  peccat  qui  in  Co- 
mœdiis  ,  aut  alibi  verba  dixerit  ad  laîciviam  & 
fornicationep  incirantîa,;lLcèt  Iudiçrè&;  tanr.ùm  ! 
ob  animî  relaxationem  ;  mortajis  etiam  criminis 
rei  funt ,  qui  voluntariè  ea  audîunt ,  quamvis  ea 
audiant  ablcjue  fenluaii  deleélaiigne  ,.  &  tantùm     .; 
animi  gratiâ. 

LitLius  Zecghus  ,  traétaru  de  Pœnîrenrîa , 
cap.  I.  propolir.  7.  deComœdiis.  Et  ideo  cùm  ho- 
diernâ  die  paiîim  hâc  arte  abutantur  &  oblcœna 
jubiquemîfccant ,  Deum  timenci  huiulmodi  Ipec- 
tacula  fugienda  funt ,  &  ii  ab  iis  princîpibus  ei^    ^-' 
fent  à  civitatibus  pellendi ,  yiel  praeficiendî  virî       ; 
graves  qui  priùs  juxta  Platonîs  fententiameorum    ..i 
aiéta  &  faàla  Ipedarent  &  approbarent. 

CLASSIS    QUINTA. 

'Authorîcatum  ex  Pontîjkîi  Cafareique  Jurifconfuleis, 

iAbbàs  Panormit.  cap.  Epifcopum  de  Cleric. 
jVenac.  Quoedam  efl  venatia  adulatoria,  ficur  ta- 
jciuntHiltriones,  qui  verbis  adulatoriis  capiunc 
jhomines ,.  /«eut, in  venatione  capiunt  beflias  j  & . 
ilia  éfl  il lici ta  omnibus*- 
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DiDACus  CoyAR.  de  Reftit.  2.  part.  §.  2.  n.  ;, 
Kon  inficior  parafrcum  ita  convenientem  &  pacif"- 
centem  maki'acere  &peccare  quandoque  moria- 
Jicer  ;  nam  hsec  ludrica  &  para/îrorum  ars  licita 
quidem  tii  ad  Kominum  delcciacionem  ,  modo 
,€a  exerceaiur  abfque  proximo  prsejudicio  &  iae- 
fione.  honeftatis. 

Alexamdér.  îii  1.  affediionis  deDonac.  Hiftrio- 
n:  non  potell  donari ,  imo  donacio  facta  revo- 
catur. 

Archidiaconus  iniJIudquod  Hiflrio  nonpo- 
tclt  accufare  ut  habetur  in  fpe.  De  aclu.  §.  i ,  verf^ 
item  excipitur.  Sic  inquit  :  Vcrum  dicit  in  eo  tan- 
tiim.  qui  geilus  prjefentat  cum  ludibrio  fui  cor- 
poris. 

CL  ASSIS    S  EXT  A. 

/^uthoT^tatum  ex  Gentilibus  b"  à  fide  alunis ,  qui  anyt 
Chrifium  naturali  lumine  Theatrorum  lafcividm 
horruerunt, 

J:  LATO ,  dial.  7.  de  Legibus.  Tragaedi  verô  Poe- 
tae  qui  res  (  ut  aiunt  )  ferias  narrant  :  ij  nos  ficjn- 
terrogent  j  iicet  ne  ,  o  amici  ,  in  regionem  civi- 
tatemque  veftram  nobis  venir.e  ?  Adijasc  reciènos 
rerpondebimus  :  Nolite  credere  facile  à  nobis  ad- 
mitiî  j  ut  fcenas  in  foro  confticuatis  &  ciamofos 
çonducatii  Hiitriones  ,  qui  alciùs  quàm  nos  excla- 
ment,  atque  ita  ad  liberos  noitios ,  ad  uxores  , 
ad  turbam  de  eifdem  rébus  non  eadem  qusi  nos  , 
fed  contraria  faspe  concionemini.  Infanlremus 
crum  &  nos  omnino  &  civitas  omnis ,  fi  aniequani 
Magiftratusviderint  quse  compofuiiiis&  dicenda 
ad  populum  judicaverint  ^  admitteremini  i^  de 

DiALOGoII.  de  Repub.Neque  dicendum>uve- 
ni  audientiquod  quis  in'quifTimafacinora  perpé- 
trât aut  quipeccantem  parrem  fupplîcio  afficit; 
neque  omnino  qu6d  cum  Diis  Dii  bel! um  gérant , 
infidientur  &  pugnent.Quare  nec  ullo  pa6fo  nar- 
randum  illis  Gigantum  bellum  ,  pr^liave  per 
multa  Deorum  de  Heroum  cognatis  fuis  proximif^ 
que  indicla  :  fed  fi  quo  paCto  perfuafuri  fiimus 
lîullura  unquam  civem  civi  adverfatum  efî'e  ;  ta- 
Jiaquaedampotîus  pueris  &  adoielcentibus  à  f&- 
fliçribus  aniculifque  narrandafunc. 
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Arîst.  lib.  7.  Polir,  cap.  17.  Ad  fummam  uc 
cœcera  mala.,  fie  débet  legumiaror  i'eimoni.s  turpi- 
rudinem  è  civicace  peliere.  Nam facile  tuipia  Jo- 
quendo  efficicur ,  ut  homines  his  proxima  fa- 
ciant;quod  maxime  providendum  ell  in  adoJef- 
cent  bus  ne  quidtaievei  dicant  velaudiant.  Cùm 
autem  ne  talia  ioquaiar  prohibccur  :,  fatis  intelli- 
gicur  vetari ,  ne  mrpes  picturas  aut  fabulas  fpec- 
tet.  Ad  ofïidum  igiiiir  Magiftratuum  pcrtinet  cu- 
rare ,  at^  nihil_  nec  rictum  nec  piètum  fît,  quod 
taies  aôtiones  imitetur.  Juniores  autem  ns  iam- 
borum ,  vel  Comœdias  fpeôtacores  liant,  lege 
piohibendi  funt  ;  & 

InProblem.  fect.  30.  n.  p.  Cur  HiUrionesim- 
probris  mentibus  magna  ex  parte  fijnt  ?  Quia  non 
lededunt  ftudio  fapienùjs  j&inconcinencias  ope- 
ram   danc. 

Varro  ,  lib.  6.  de  Lîngua  L^.tina  ;  Obfce- 
num  djélum  ab  Icenaquod  non  nilî  in  Icena  pa- 
lam  dici  non  habet. 

_  TuLL.  IN  Lib.  de  Repub.  Cùm  artem  ludicram 
Iccnamque  totam  in  probro  ducerent ,  genus  ici 
hominum  non  modo  honore  civium  carcre  ,  fcd 
etiamtribumoveri  notationecenioria  voluerunc. 
Loquitur  de  RQm.2Ùs. 

Seneca  ,  Epist.  VII.  Nemo  non  aliquod  ho- 
bis  viiium  aut  commendat ,  autimprimit,  aut 
ncfcientibus  ailinit.  Utique  quo  major  e(t  popu- 
iiis  cui  commifcemur ,  hoc  pericuii  plus  eit.  Ni- 
hil  verô  e(t  tam.  damnuium  bonis  moribus  ,  quàm 
in  aliquo  fpeccaculo  deliderc  :  tune  cnim  pcr  vo- 
luptatem  fiicilius  viriaiiibrcpunr.  Quid  me  exil- 
timasdiceic?  avarior  redco  ,  ambitioiior,  lu- 
xuriofior. 

JuLiAN.  in  Mifopogone  :  Non  poteft  domi 
tcmperans  elfe  &  caltus,  qui  publiée  incontinens 
&  impudicus  cfle  vult,  e  Theatris  voiuptateni 
captans. 

JEyiAU.  Jib.  <?.  cap.  12.  Romani  Alc;«um  Sz 
Phililcum  Epicurcos  ex  urbe  ejecertint,  eo  quod 
mnltarum  flagitiofarumque  libidinum  aurhores 
effcnt  adolefceniibus.  EtiamMeifenii  Epicureos 
cxpulcrunr. 
Valer.  Maxim,  lib.  2.  cap.  6.  Madllia  ftve. 
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ricatis  cuflos  acerrima  efi: ,  nuHum  adirujtn infce- 
nam  M:ftiis  dàndo  ,  quorum  argumenta  majora 
ex  parte  ftuprorum  continent  av^us  ,ne  taliafpec« 
taadi  confuetudp  etiam  imitandi  Jicenciam 
fumât.  , 

FoRTUNAT.  lib.  2.  artisRhetor.  -^ijj  Caçonem 
librùm  fcrip'fifle  de  re  Florîa  concisâ  oratione , 
ut  iridignationem  Magiihatuum  in  Floralia  exci- 
taret.  cap.  dé  nàrratione. 

PôMPEius  Magnus  ,  6*^  w  TertuUlanuskàbet  fb- 
\o  Theatro  fuo  _minor.  Eidem  Theatro  yenerîs 
gedemfuperpofuit ,  quod  Venus  in  Theatris  cole- 
returiquôdarx  effet  omnium  turpjtudiuum;  quôd 
Veneris  facrarium  ;  quod  çenforiam  animadver- 
(ionem  verebatur.  Unie  Jic  in  fux  tempora  invehltur 
idem  Tertullhims  in  Apolog.  ,Quonam  'illae  1-eges 
abierunt ,  quas  Theatra  ftuprandis  moribus  orien- 
tia  ftntim  deftruebant .' 

Statius.  lib.  i.Sylvarum:        '  .      .   . 

Hue  intraht  faciles  emi  Puellx, 


SuETON.  cap.  4j..  Coercitioaem  in  Hiftriones 
Magiftratibùs,  omni  loco  Ôc  temporelege  veteri 
permiitam  ademit  ;  prasterquam  ludis  &  fcenâ. 
Hoc  eft ,  ut  fahem  per  tempus  ludorum  &in  lo- 
co  ubî  peccarenc  punirentur. 

CôRNEL.  Tacit.  lib.  4.  Pulfi  tum  Hiftriqnes 
Italiâ  ,  quod  ab  iis  multa  in  pubiicum  feditiosè 
fœdà  per  domos  tentata.  Et  lib.  jj.  In  vincula 
ciucli  f aurores  Hiftrionum. 

DÊMETRius  PhalarÀus  ,  Tibicincs ,  Scprta  ; 
Cambres /Saltatores  ,    Hiftriones  ,    dira  n9<. 

MlNÂ. 

CLASSÏS    SEPTIMA. 

VroSporum     divînarumque   ammadverjïanum  •,    qidhui 
mérita  à  Speâaculis  deterreri  dchemus, 

Tertulli  ANUS ,;  Aii6lor  graviffimus  &  Apoftp- 
Jorumtempcri  vicinus,  lip.  citato  deSpeclaculisj 
Ejus  'omnino  verba.  Cur  etiam  non.ejijfmodi  (  qui  , 
Theatra' fréquentant  )  etiam  dsemoniispenetrabi» 
les  fiàiit  r>îamexempluinaccidk,  Domino  cefte^ 


h-^ 
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•  ejus  muJieris  quas  Theatrum  adiît,  &  inde  cum 
dœmotiw  rediir.  Itaque  in  cxorciinio  ejus  cùm 

•  gneraretur  immundus  fpiritus  quod  aulus  ellbc 

•  (  inquit  )  leci  in  meo  eam  mveni.  Et  mox 
^;^°  xf  '^  "^/^^  Iinteum  in  fomnis  oftenfum  crus 
cliei  noôtequatragœdumaudieraccumcxproba- 
tipne  nominaço  traçœdo  /  nec  uicra  quintum 
diemeammuhereminfculofuiffe.  ' 
#-,N,;  ¥#•  ^''^^^^.' !^^- ^- I^ialogorum,cap.p. 
Rr^f    "     ï^^r^"  ™  "^^.''^^'^  menfhm  vir  f)ei 

ftaam  aftinr  ex  ns  qui  iudendi  arre  cibum  folent 

cufîit,  quemfanausvirdedignarus,  audiensfo- 
mcdm  dixic:Heu;  heu  mortuus  eft  mifer  ifte  ! 
tgo  ad  menfam  refeébonis  veni-,  os  adhuc  ad 

■  nîïnf?  ^^/r"°-"  î!PF"^  '■  «^  ^^'e  c"^^  ^^mîa  ve- 
niens  percufîic  cimbala.  SubJQnxitquoque ,  ôc  ait  : 
lce<Sc  pro  cantate  cibum  potumque  tribuite;  fci- 

«.^f.S"'^"^•"'^'^^'^"'^^^^•  Q"iînfeh-xvir  dum 
panem  ac  vinum  ex  eadem  domo  percepifFet  . 

Î,.T;  /r"^''^  ^^^"emyerticem  venir.  Ex  qua 
peicu^fioneproftratus.  In  mariîbus  jam  femivi- 
vus  Jevatiiseft.  Devero  altéra  fecundùS  virTSei 
fementiam  ,  funditiis  finivit  vitam 

A]  k  ^  u'^'iP^-'"^^^^''^-  7.  in  Vitis  Patrum.  Cùm 
•Abbas  Pambo  venim^t  apud  Alexandriam    &  v?- 

deretibimuliereminTheatropfalIentem/ifcœ. 
-Piiflcre.  Requifitusquarefîeret,  a  c:Du^cau& 
■•moventme  Una  eflquôd  cototempo  e  vif^me^ 

non  /îcftudu,     nectantùm  Jaboravi  piacereDeo 

Tbom.Cantiprat.  lib.  2.  cap.  ,;.  Vidi  e«o 

qu«  me  Prsfentc  poft  choreas  in(blenrer  cnm 

inurccpercuJla,  milerabiJiter  exp  rav  t. 
nofurlT  Menoch.  Olim  in  Patavino  Gymn^- 
ArlWrl-''^?'^-  ^"^e^PrcsPrimarius,  lib.  T.  de 
S6.  Ubi  de  Com^dns  &-  ckonis  ejus  phnè  verhj. 
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Patavii  ;,  anno  1567^  Quô  iJiuc  acceflerant  iurls 
Poncificii  interpies  iii  domuncula  illa  iirainforo 
Jigriario  ,  ubi  exrar  Se  MonalLcnum  iMonlalîum 
S.  iVLnci  :,Pacavini  quidam  iiOCteCainipiivii  cho- 
reas^  duxeranr.  Cùm  vcrô  de  iccejGTu  in  Aurora 
cogicarent  Jngond  improvifcque  Iragore  corrulc 
domu^,  Tpfa  ,  quàobrucifueruncpermulc  ,&inter 
alios  pijclia  15  anaoïum  ,  quae  veluii  altéra  He- 
rodiadiscoM  fere  nocte  fakaverac.  Er  qui  vidic 
•îeltimoniupn  perhibet ^  &;  veiuni  c(l  teilimoniam, 

S  ï  L  L  O  G  E  (i) 

Kai^onum  prczcipuarum ,  quibus  ojîen£tur  martdis  crî- 
minis  ejjk  nos  Comœdiarum  nofiri  temporis  Ach" 
res  ^j"  Lifpeùïore^. 

ÏL,  X  his  qjae  h  lél-inus  enumeravîmus  fiimmorum 
Ponciîicum  ,  Pacr.im  ,Scholalticorum  Sanciioni- 
bu3  ,  unurn  lanqur-m  certiffimum  remanet ,  rec  à 
quoqiiam  in  ccatrovcrfiam  revocatur.  Honeftis 
nemîîe  reprgefentarloaibus  &  jocis  non  eflë  illici- 
tum  interdum  intereirc  :  &  qui  lie  interdum  iu- 
dunc  ,  ctiam  licite  îulîienrari  poffe  :  iilofque  aii- 
quando^audire  ?d  Eutiepeliam  ,  quaseil  modef- 
Ucefpecies^pcrtînere. Triatantumrationibiis  ex- 
pendcnda  ,  ne  aliquid  huic  noftrâe  Paraene/i  (a) 
deefle  videatur.  Primum,  quae  dîci  debeant  ho  • 
nçîïx  ,  qm€  rurpcs ,  ôc  an  noltri  rempor'S  Comœ- 
dicS  ,  quse  à  venalibus  hifce  Hlftrionibus  dancur> 
honeil^  dîcendce  iinc  :  fecundum  ,  an  turpium 
Comœdiarum  Actore.s  mortaJiLer  pecccnc  r  let- 
(ium,anetiamSpet'tatoresr,;    iljpe  ,  . 

Turpes  Gomœdîa-,  aiit  Honèffiè ,  qiice'. 

Primùm  ,  turpes  Comœdi«  e-se  fuin  qu^e  fœdiî^ 
flmas  hominum  muiierumue  coram  exhibent  ac- 
tiones;  puta  ofcula  ,  anipl'exus,  falci^rionerque 
illas,  larcivafque  canrilenas,  quibus  Venus  aut 
laltatur,  aut  cantatur  ,  aut  exprimi^ur.  Turpes 
Comœdiïeeaefunt,  in  quibus  de  amantium  furtis, 
de  conjugumadulteriis  ,  de  mererricum  ,  leno- 

(i)  li  ejl  CoUedio,       ^  (2)  li  ^^■Admcniciofii-^     .  •, 
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num  ,  puelJarum  ,  adolefcencuni  clandeftinis  ar- 
tibus  ,  veneficiis  ,  amoiibus  agicur.  Utque  di(_- 
dn(!;b*ùs  loquar,  turpes  fœdxque  e■^^  funt.  inqui- 
biis  viri  ôc  fœminae  de  amoiibus  ludunt,  agunc, 
coiioquuntur.  Cùm  ei-go  m  noltri  cemp_ori.sCo- 
mœdiis  quae  à  venalibushiice  mcrecricuiis  c?s:  HiP 
trionibus  exhibenrur  ,  ôc  viri  ôc  mulieics  in  icc- 
nam  prodeant,  de  amoribus  hujulcemodi  agaiK, 
&pro  icena  colioquantur  ,  falcent,  ladanc,  id 
etiam  certifîimum  arque  evidens  rcnnnec,  penè 
omnes  noilri  tcmporis  Comœdjas  oblcenas  elle  , 
atque  inhoneftas  ôc  curpes.  Qais  uamque  hns  fa- 
bulas, quashi  inicenaagunt,  non  turpes  vocec  ? 
quandoquidem  Cciedem  extra  fcenam  non  cfrenc 
line  ingenti  turpîcudine  ,  non  Çircnt  dne  crimine , 
non  fine  fcelcre.  Quam  qujefo  ni:ijo.'ein  honei-- 
tatemin  icena  acquirunc  Itupra,  incœlèus,  adul- 
teria  ,  quas  iilic  ver  bis  ,  geitibus  j  f'nbulis  ,  (alta- 
tionibus ,  fcurrilîtatibus  adornanciir  y  ii  forent 
extra  fcenam  tam  inhonefta  J  an  minus  peccami- 
nofa ,  quia  publica  ?  an  minus  fœda  i  quia  co- 
ram  omnium  oculis  ?  quia  in  cheatro  ? 

Dices  ideo  non  turpia  ,  non  inhonefta,  quia 
fi«5ia.  Verùm  an  non  turpes  dicuntur  imagines , 
fi  commi/tas  cum  maribus  fœminas  re^rsefèn-^ 
cent  l  Quîs  turpes  îllas  non  appeilec  ?  quis  fi  ik^ 
nus  piulquefiC;  (cum  chriftianolcquor)  quipro- 
tinus^ocuios  non  avcrtat  ?  ôc  tamcn  ex  ecirmi  fic- 
IX  ,  îmo  &  piélaejongè  à  vero  remociores  quàm 
comica.  Rurfus  falleris  quifquis  es  ,  honclla  ca 
appellans,  c]|u;e  de  turpibus  agunc.  Falleris  qui 
bona,  ac  minime  reprehendcnda  eadicis,  quae 
innumeiis  malis  viam  faciunt ,  auc  quâ  ratione 
bonâ  honeliâve  ,  quje  (  uc  iiJe  ait  )  fimulacis  cri- 
minibus  iriflruunc  ad  vera  ,  fidfis  ailiciunt,  imo 
impcllunt  ad  pejoja  ^  Si  ab  fcenis  obfcœna  ,  li  à 
Com(Jcdiis  impudicinima,quishone(tas  eas  voci- 
tet  ?  Impurifîimi  rivi  nonnili  fordidillimum  fon- 
temarguunt:  qui  co  pcrniciolior  ,  quo  piurîbus 
obvjus,  quôcommunior ,  quo  noccntior.  Etau- 
debîs  dîcere  adulteria  ,  quia  in  rhcatro  ,  quia 
ficta  ,  ideo  lionc(ha  î  Plane  fclix  mcrctricula  quJe 
in  thcatris  repcris  honeliatem  ,quam  in  penetra- 
libus  amifîlti.  Sanctifïima  fcena  ,  qucC  honcltos 
fanclofquc  cfficis  fcurras  ,  Hiltrioncs  ;  undc  hxc 
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.    tibi  Profcenio fandlitas  quod  turpiflîmos aétu?ifi 
angiilisjhonellos  facis  in  publico.  Audeo  dicere 

.  pejus  hoc  fingere  ,  quàm  pecc^re  :  longé  quippe 
criniinofiùs  mala  docere,  quàm  agere.  Ucinam 

•  moechus,  utinam  adulter  ,  qui  pulpita  proteris, 
•  Ibiem  fugeres  mœchus  :  qui  diem  inficis  Hiiirio  , 
tenebras  optares  adulter ,.  qui  populos  facis  adul- 
teros  j  folus  decipereriscumfola,  non  millenos 
deciperes.  Sis  lenoHîftrio  :  proftîtuece,  ôpuel- 
la  :  ne  finge  ;  fis  ipfum  lupanar  quod  fîmulas ,  6 
Théâtre  j  fugerent  ce  macronae  ,verebuntur  pue- 
ri  ,horrebunc  fenes,  nulii  addifcent ,  quae  mox 
facienr. 

Ego  difputatioriem  hanc'  fie  definio  ;  Noftri 
temporis  Comœdias  neminem  honeftas  appc,!- 
Jancem  audivi ,  nifi  audiores  turpicudinurn  ,  vei 
iautores.  Eos  duntaxac  qui  uc  fœdiflima  crimina 
majori  immunicace  exequantur  &  itèrent,  fi(5io 
honeitatis  vélo  obcegunt,  pravselicentiae  nomi- 
"  ne  implicant ,  aut  Taeculorum  confuetudine  in- 
vûlvunt.  Aîuntque  licere  id,  nequeinhoneflum, 
quia  tôt  fseculis  faélum ,  receptum  àpopuiis ,  per- 
iTiiifjrrv  à  Magiftratibus,  At  permittuntur  lupana- 
ria  ,  eaque  adiré  ;  ergo  ea  honefta  ?  Ad  honefta 
jubemur ,  hortamur  i  ad  mala  çermittimur  ?  Fa- 
tcris  permifrafpe<5tacula  ?  fateris  mala.  Faéta  toc 
fàeciilis  î  Ita  ;  verùm  in  maiis  nulla  perfcriptio  : 
malaadulterîa,  perjuria  ,  &  tamenplurima  fub 
■foie;  répète  fa^culorum Myriades,  Ôcpejerantes 
reperies  &  adulteros  ;  recepta  à  populis  ,  imo 
ereéta  cheatra;  fed  corruperac  quoque  univerfa 
caro  viam  fuani  Noemi  diebus ,  communeqiie 
peccatum  communibus  aquîs  omnium  nautragio 
expiatum  eft  ,  minime  condonatum.  Denique  ,  uc 
femel  finiam,  cur  inquis  perpecuo  receptum  quod 
perpétué  à  fummîs  viris  infeétatum  efl:  l  Has  om- 
nino  fabulas^  quas  in  theatr.is  ialtantj  aut  lo- 
quunrurnoftri  temporis  Comici,  has  inquam pro- 
hibent, in  has  invenuntur  toc  facrarumScriptura- 
rum  ,  tôt  fummorum  PontîficuiTi,  ôc  Concilio- 
rum  ,  Se  Legum  ,  8c  Patrum ,  ôc  Schoiafticorum  , 
6c Gcntilium  rerponfa  ,  oracula ,  monita ,  fanc- 
tioaes:  ul  intimé  infpicienti  perfpicuum  fit. Plané 
iîficla  adukerîa  infeélatur  ChryColtomus  ,  nulJa 
arguic,  il  non hiec, quae  eu  aure  ebibis,  anime  hau- 
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ris,  incautus  difcîs>  tandem  dolebis.  Si  fœdata 
conjugîa  qux  in  fcenis exhibent ,  execrantur  Mi- 
nutius ,  Laèlantius,  Cyrillus,  Bafilius,  Tertul- 
liaiius  ,  verbis  aerem  verberant,  iî  probant  quse 
tu  probas.  Si  theatrko  luxui  gehennales  fîammas 
minatur  Venetorum  Patriarcha  Juftinianus  i  cui 
Juxui  lias  minas  intentât?  Si  lui  ignisfomites  ap- 
peJlat  fcenicos  amores  D.  Auguftinus  ,  da  luxum 
aiium  ,  daalios  amores  ,  ôc  vicifH. 

Honefti  l.udi  ii  junt,  in  quibus  nulla  omnino 
mulier,  nulJalafcivies,  amornullus.  Nulla  in- 
quam  mulier  ,  quia  ubique  ea  fît ,  pr^efertim  fi  ve- 
nuftate  &  gracia  polleat,  (  quales  ut  plurimùm 
eae  funt,  quse  in  theatris  inducuntur  )  i  femper 
libidinis  incitamentum ,  Ôc  ad  mores  corrumpen- 
dos  potentiiïima  ;  quodque  ita  fit  liquet  qu'ando 
non  nifi^  has  inter  rejiquias  deiigunt  Hiftriones  , 
ut  multitudînem  alliciam  :  quippe  Iciunt  earum 
verbis,  &  pulchritudine  potifilîmùm  viros  capi. 
Vir  y  ait  D.  Bafilius,  lib.  de  Virgînitate  i  çuo- 
niam  fœmhum  de  Jiio  latere  formatam  diligky  ut  pro-' 
■priwn  memhrum  ai  eam  toto  impetu  rapitur  :  Jic  fce^  ' 
mina  in  fe  quamdam  vinutem  habet ,  miramque  poief-  ■ 
lâtem  trahenii  ad  fe  virum  ,  non  fecus  ac  magnes  , 
cùm  ipfe  non  moveatur  ,  ferrum  ad  fe  rapit.  Lege 
CardinalemCajet.  in  u.  q.fuperiùscitatâqui  lon- 
gé rigiûior.  Lege  Jo.  Marianam  de  Rege  ,  &  Ré- 
gis Inflicutione,  unde  poftrema  haec  verba  t'erè 
tranfcripfimus  :  fcd  pergo. 

An  peccent  lethaliter  Hiftriones,  ] 

AIrerum  eft ,  an  mortalîter  peccenr  Hiftriones 
noltri  temporislafcivarum  rcrum  &amorum  lu-  • 
dosexhibenres.  Egû  ianè  nullum  reperi  inter  in- 
numerosierc  auélqres  quos  legi,  qui  id  negaret  , 
airt  oppofîtum  fentiret  ;  aîwntque  turpîum  Coinœ- 
diarum  Adores ,  imo  Auôtores  qui  eas  tornpo- 
nunt ,  mortalispiaculî  efiereos.  Rationumprse- 
cipuarurn  colleétionem  &  fyliogen  accipe  ;  Pri* 
mô  ,  quia  causa  ludi  utuntur  (  ùt  fupja  oftendir 
mus  )  turpibus  verbis,  vel  fa6b's  ;  quia  mulî'eres   ' 
în^theatrum  inducunt,nempe  libidînum  fomitcs;  -*■ 
quîa  de  amoribus ,  ftupris ,  adulreriîs  agunt ,  quae 
lalciva  omnia  &  chriuiano  nominf  îndigha ,    & 
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(  ucTheologi  aiunc  )  intrlnfecè  &ex Te  Jcthali'a  f 
nec  ideomala,  quia  prohibka.  Nefas  eniin  iudi 
causa,   qui  ad  animi  remiliionem  ccncedicur  , 
turpia  adv'ocare.    Vîde  exprcfsè  D.    Thom.  22, 
q.  1 63.  a  3 .  id  aiîercnrem.  Raiio  à  pi  iori  eft ,  quia 
riiipibus  Jafcivii'que  non  rcmitcicur  animus  ,   led 
illigaturj  i'cd  opprimirur ,  led  vulneratur ,  fepe' 
occiditur,  acqvie  uc  quidam  ait-:,   bhfceni  hi  Iudi 
clvitûtcm  vhioriim  ac  turpiiuduium.jtrvimf-xc'tuntyftii" 
■prorum  ,  aiultiriorv.m ,  inccjfuum  ,  fScrilcgioiûm  âfi&il-l 
hm.  Vide  D,  BàiiL  ce  hgenais  libiis  Gêntiliumv- 

Rurfus  pcccant  morc^.iiier   Hîitriones  ,   4""^^  ^ 
turpibus  veibis  ,  vei  factis  fc  ce  alios- chriftianâ  * 
cordis  mundi lia  privant  ,  fine  quanemoDeum 
videbic  unquam.  Ut  habetur  Match.  5.  ita  qucm 
mox  cicav.'mus  P:-iul.  Comitolus  &  rcélè  ,  Quae 
enim  cordas  mundiiia,  iijs  quibus  immundae  auieç>. 
piena  fabutis  pcctora ,  artibus  ,  veneficijs  ,  ada-  ' 
giis ,  fcurTiiitatiûu.s  j  Jafcivifque  caim'nibus  ca- 
pita,  qui  dies  totos  in  idinfumunr  j  nocles  totas- 
Jivc  fe  pia'parenc,  five  prodeant ,  fi\e  demi ,  fîve 
in  piolcenio  ï  An  hiïc  Cœlof  um  regno  apta  mun- 
dities  ,  puiitas  quô  nil  ingreditur  coinquinatum  ? 
Dices'.t  fcrtaire  :  rigidioi  es,  qui  haec  doces  ;  ne- 
que  enim  tam  minuta  munûiriesàlkcularibus  ex-  ^ 
torquends.  Verum  ego  non  id  à  iïecularibus  re-  ■ 
quiro  jled  àFidelibus  qui  in  Cœ!umcontcndur»r^  ' 
qui  violenter  Cœium  rapere  jubentur  ;   jiibentnr 
sutem  omnes.  Ab  iis  id  requiro  ,  qui  jus  in  aeter-  ' 
nas  fedco  le  habere  gloriantur.  His  id  pronun- 
cio  ,  non  Ethnicis:,  non  Infidelibus. 

Tertio  ,  fceleratè  agunt  Hiftriones  ,  quiabo- 
nos  mores  in  civitatibus  &  rébus  publicis  ever- 
tunt,  chriftianam  in  Deum  caritatem  his  nugis- 
exterminanr,  quia  pueras  virtutibus  exuunt  ,  ad, 
înhoneftosamcres  aiiiciunt  &  erudiunt ,  ut  ope- 
ribus  dent  operam  j^ut  mulieresadamcnt ,  ut  pa- 
renribos  haud  obedianr,  ut  fenesirrideant  &  mi- 
nime rîvé^eantur,  omnes  contemnanr.  Peccant 
ergo  môrtaJiter,  quia  aptiffima  di^moncm  inftru- 
menia,  quia  egregiî  vitiorum  artifices  ,  quiaho-^ 
micidiorum  ,  rixarum  ,  turpitudinum  fomites  i,  , 
q.,ia  matronarum  ,  virginum  ,  adoJefcentuJo- 
rum ,  cogiiationumomnii^m  perverfarumorigî- 
îies  &uftbtiia,  liiis  tribuitur  gravis  iila  cenipods 
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amifîîo  :  iilisjlia  nummorum  profufio  :  illis  lon- 
ga  ea  otia  ;  illis yerba  laiciva  ;  iJiis  adlafdva- 
rum  rerum  plaufus  j  voces  .rifus  ;  i(!is  denique 
quocquoc  à  Ipeéliatoribus  i-i!ic  crimina  commit- 
tuncur  ;  iplbium  quippe  opéra  nulla  in  theacro 
modeftia  j  nuUa  temperancia ,  nuila  çudicitia, 
morum  omnis  efïudo ,  nuiia  chiiitiani  hominis 
vel'rigia  ,  ièd  lafcivientium,  fedfureniîum  ,  led 
beftiarum  ,  fed  ferarum  ;  fpeClatorum  namque 
voces  confidera,  faciès  incuerp  ,  oculosobferva  , 
verba  expende  ,fufpina  intellige  ,  nurus  inlpice  , 
&  mecum  fatebere  quoc  facinora.  Manent  binîs  , 
auc  ternis  menlîbus  ni  in  iirbibus  lîngulis,  inté- 
rim quanta  in  urbibus  perturbatio  ï  quot  rix^  , 
plerumque  ob  eos  convenrus?quot  vulnera  ,quot 
csedes  ,  quse  iakem  pericula?  fumma  in  rei  fami- 
liaris  negiigentia,  il  patres  infpicias:  ludorurn 
aviditas  etiam  in  opificibus,  in  agrellibus  ,  qui 
opère  reliélo  quotidiano  accurrunt ,  cqncurrunc 
famuli .  relinquunt  marroncC  domus  ,  filias ,  puei- 
Jafque  tum  pubefcences  adducunt ,  ut  difcant  qtse 
audivere  nunquam  i  ut  citiiis  eas  quàm  ferrée 
setas,  libidinum  fiammacorripiat, 

Denique  peccatum  lethale  iilud  eft  ,  quod  yel 
înfignem  Dei  contemptum  ,  vel  grave  alcerius 
damnum  ,  vel  magnaml'uîlabem,  aut  corruptio- 
nem  habet.  Ita  Ricchardus  de  S.  Vi(5lore ,  quem 
Theologi  omnesinfchoiis  recîpîunt.  Verùmtria 
haec  ex  condidto  recurrunt  in  noftri  temporis  Hif- 
crioaibus  ,  ut  reélè  Dodiores  noftri  temporiS' 
cxpcndunt.  Suî  proximorumque  damnum  iam  oC- 
tendimus.  Dei  verô  contemptum  al'pice.  Hiltrio- 
nes  namque  cùm^  omnia  per  lucrurrj  faciant,  & 
omnia  lucro  metiantur ,  nil  ob  Dei  timorem  prae- 
tereunc ,  dunimodo  lucrum  accédât.  Inde  pul- 
chriores  mulieresconquîruiuur ,  inde  eaedem  ve(- 
tibus  adornantur  ,  inde  Itibio  &  purpurifTo  pin- 
guntur  ,  verba  in  moliifiem,  geftus  ad  lafci- 
viam  ,  nutusadprocacitatem  ,  faltationes  ,  cho- 
rese  ad  mutam  luxuriem  componuntur  ;  idque 
quia  fciunt  his  incautam  muhitudincm  allicî. 
Omnes  enim  pecunise  vias  norunt,  nullas  omit- 
tunt ,  ut  adolefcentes  peliiciant ,  alliciant  viros  , 
matronas  oblectent ,  juvcnes  emolliant ,  fenes 
rcddantinfenos i  ac  fie  pecunias  à  iingulis  fuflix- 
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renîur  &  exrorqueanr.  At^  qui  lie  lucrum  qu5e- 
runr  ,qui  his  artibus  pecunias  parant ,  cum  ingen- 
ti  Dei  contemptu  id  non  facienc  ? 

Rurlus  fummorum  Pontificum  &  Conciliorum 
ccnremptus  quàmingens!  Scenicos  extra  Eccle- 
iiam  peilit  S.  Ciemens  ,^  Primus  poH:  D.  Petrum 
Ecclefîae  univerlalis  Epifcopusj  Scenicis  iacram' 
Euchariiliam  denegantS.Cypiianus&  Canonicae 
InfLitQiiones  ,  quas  initie  cuavimus  :  Scenicos 
cumapoftancisenumcracCarrhaginenle  tertîum: 
Scenicis  infamioe  titulus  infligitur  à  Jegibus  ;  per 
icges  filius  txhsredari ,  mulier  repudiari  potefl  , 
il  fpedlacuia  hsec  fréquenter,  iiie  agat  ;  Scenae 
Clericisj  imo  Fidelibus  omnibus,mûd6  diebus  fel- 
tis  ,  modo  etiam  cœteris  diebus  intcrdicuntur  ia 
Concilio  Arehtenle  primo  ,  &  Carthaginenfî 
quarto  ;  Scenici  perdici  iiominesà  l'anctiffimo  Ca- 
rolo  appellanr ur  ;  tu  honelios  hos  dices  ?  tu  in- 
nocentes pronunciabis  ?  tu  ab  omni  crimine  ab- 
folves  ?  tu  Dei ,  tu  hominum  non  fateberis  con- 
temptores  qui  ab  Ecciefîa  arcentur  ,  ni  artem  ' 
fuam  deflnant?  qui  à  Communione  Chrifti  cor- 
poris  fegregantur  l  qui  infâmes ,  perditi  homines 
cicuntur  ?  qui  cum  apoflaticis  numerantur  l  Ex- 
communicationi  nemo  obnoxius,  nifi  priùs  ietha- 
li  peccato  irretitus,  Illa  neminem  ligat  niiî  mor- 
cali  crimine  iliigatum.  Verum  excqmmunicatio- 
nis  pœnâ  pleéluntur  Comici  àPontificibuSj  plané 
quia  mortalit^r  peccare  Hiftriones  exillimarunt, 

Dicunt  non  èos  efle  Hîftiiones  ,  c^ui  à  Pontifï- 
cibus  excommunicantur  :  at  dicantip/i  guifint? 
Scio  Canones  nullos  excipere  ,  ^fcio  Hiftriones 
damnari ,  fcio  Comicos  ac  Scenicos  ab  Ecciefia 
pelii  ,  eos  inquam  (  ut  ait  GloiTa  verboHiftrio- 
nibus  )  qui  turpibus  &  iJiicitis  ludunt.  Scio  ipfbs 
nunc  turpibus  &  ilJicitis  ludere.- 

^n     ctiom    mortallter    peccent    Comœdîarum     nojhrï 
îemporis  In/peâ^res, 

Simplex  ôc  abfoluta  liaec  propofitîq  :  Infpedo- 
fes  C omœdiarum ,  quseà  venalibus  hilce  Hiflrio- 
nioLS  fiunt ,  in  quibus  tum  viri ,  tuin  mulieres  in 
Icenam  prodeunt ,  &  de  amoribus  &  lafcivis  re- 
bas  coilc^quumur,  &€.  non  peccare  mOKaiiter»  ' 


comenus  dans  les  Lettres,     ^6^ 

Eïl  -propc/ïtio  chrifliano  homini  indigna  ,  ne- 
ci  umTheologo  ;ReipubJic3erjiaximèperniciofa,. 
Patriim  doclrinse  directe  oppof]ta,TheoIogorum 
omnium  &  Scholallicorum  placicis  minime  con-' 
fenranea.  Contra  vero  h<Kc  ;  Comœdiarum  noftri 
temporis  Infpcctores  mo.itali  peccato  iJligari ,. 
tum  racione  fcandali ,  tum  ratione  pericuJî ,  tuni 
vi  coopeiationis:  eftpiopofîtiotutifîîmafummo- 
rum  Ponrificumrerponiîs,Conciliorum&  Cano- 
niim  oracuiîs  egregiè  confona  i  Parrum  fenren- 
tiis,  SchoiafHcorum  dodirinis  omnino  conve- 
niens&vera. 

Peccant  ergo  Comœdiarum  noftri  temporis 
Ihipeétores  vi  cooperationis ,  quia  nimirum  ad- 
flant  voluntariè  ,  &  abi'que  neceftitateHidrioni- 
biis  mortaiiter  peccantibus  ,  iifque  arrident , 
plaudunr  j  favenc;  ^  ut  plurîmùmfovent  auélo- 
ntate,  pecunia,  vel  iaitempraelentiâ,  quod  ip- 
iis  eft  cooperari  :  mortaiiter  vero  operantibiis 
cpoperari  ,  &  in  crimen  quoquo  paélo  influere  , 
Içthale^  cft.  Quod  dum  adftant  Hiftrionibus , 
îifque  Favent  ,  arrident,  iîfdemcoopcrenrur  ,  6c 
in  corumdem  crimen  influant ,  manifeltum  fit. 
Nil  enim  magis  loquenti  cooperatur  ,  quàm 
audiens  ;  quique  coram  populo  agit  >  à  nemine 
magis  adjuvatur  ,  &  quodammodo  vires  in  dicen- 
do  acclpit ,  quàm^  ab  auditoribus,  û  ii  pr^fer- 
tim  plaudant ,  arrideant  ,  nutibus  faveant ,  aut 
faltem  ocuios  intendant  ;  accipitqui  dicit  ab  au- 
dîtoribus  quodarrimodo  verba ,  faJes ,  fententias,  - 
quodque  mirabilius  elt ,  etiam  vires  &  latera  ;  at- 
que  (  ut  ira  dicam\  ingenium  ,  ex  (blo  adftan- 
tiiim  obtutu.  Ac  Hiftriones  in  theatro  habenc 
nedum  verborum  exceptores  ,  fed  etiam  pecu- 
fiîarum  datores  j  atque  adeo  non  tantùmab  au- 
ditorum  aura,  fed  etiam  auro  vires  accipiunc  dum 
Joquuntur ,  qui  fine  auro  nec  prodirent, 

Confirmatur  à  pari ,  fummi  Pontifices  nedum 
in  Duelliones&nedum  Monomachos  excommu- 
nkationis  tela  ipfo  faélo  niiinantur  ,  fed  etiam 
în  eos  ,^  qui  ex  induftria  fpetStant  :  ob  eam  rem, 
qùia  illîs  infpicientibus ,  Duclliones  vix  define- 
repr.Quomanifeftumfit  Duellorum  inTpeclores,:^ 
Uhtîim  quia  infpcctores ,  mortaiiter  contra  cari- 


j66      Preuves  des  Principes 

tacem  peccare  :  neque  cnim  excommimicatio  uï 
eos  jaciretur  :  Hiitriones  verô  nec  incipeient  , 
nec  in  Iceiiam  p; odiient  ^  fî  eoldem  non  IpeCta- 
tor  adirés.  Pari  ergo  racione  convinceris,  iive 
Duelli  Ipectator  fis,  {îveHiltrionum  ;  licct  enim 
înlpectio  ucrobique  non  incrinfccè  mala  ,  tamen 
quia  utrique  tum  Monomachi  ,  tum  Hiitriones 
rem  agunc  intrinfecemalani,  hi  prsefercim  ob  ex- 
cefFumin  ludo  ,  ob  Pei  contemprum  ,  ob  turpes 
geftus,  ôc  veiba  ad  libidinem  incicanna  ,  qusr 
in  ipfisnuilo  fine  honeftari  poiFunc  ,  cùm  dene 
aiiis  evidentem  ruinas  caufam  y  ideo  utriiqae  inf- 
pectiqne  quodammodo  cooperaris,  ac  uirobique 
lechaliter  peccas. 

.Dices  :  Adhuc  agerenc  in  fcena  ,  licèc  fingula- 
ris  ego  non  adeam  ,  non  ergo  me  adeunre  in  fce- 
nam  prodeunc ,  qui  etiam  me  abfente  prodirent. 
Verùm  id  omnino  refpondere  pollenc  finguli 
Duellorum  inipeclores  ;  finguli  tamen  peccant, 
Pfaeterea  cur  Hiitriones  etiam  à  iingulis  pecu- 
niam  extoiquenr  ,  il  non  à  fingulis  toventur  ?_cur 
•neminem  ingredi  linunt  ni  folvar ,  Ci  à  quolibet 
non  fuftencancur  ?  Rurfus  quis  fcit  fi  exemplo 
tuo ,  teque  praseunre  ,  crimen  quis  agnotcat, 
Deum  timeac  ,  confopita  iyndserefis  revivifcat , 
divînaque  judicia  vereatur?  Denique  omnes  ad- 
monemur  ,  ur  id  omnesdeteitentur  ,  non  omnes 
id  faeient,nifi  ea  &  tu  cxecraberis.  Peccas  ,  licèc 
fingularis  adeas  ,  hoc  namque  efi:  cum  currente 
fure  concurrere  ,  ut  ait  Pfaltes  ,  &cum  adulteris 
portionem  poiiere  (  &  quod  dixeram  ),  coopéra- 
ri  ;  dum  adulteriorum  magiilros  lultentas  ,  dum 
ineretriculas  paf'cis  ,  dum  eorum  peccatis  ac  ice- 
leribus  individuus  ades  6c  adis.  Cum  furecon- 
curris ,  dum  Comœdos ,  imo  animarum  comedo- 
nes  ac  voratoresruo  enutris  argemo,  cibas  fan- 
gy'ne  ,  ruina  fulcis,  fuftcntas  periculo.  Inde 
di^turA  ab  Auguftino  ;  Hiflriorvhus  donare  immane 
'vicium.  Idolatriae  à  D.  Hieronymo  comparatur  , 
uc  lefert  Jib.  3.  tra<5t.  7.  ^cap.  7.  q.  3.  Altifiodo- 
renfis  ,  &  nos  initîoactuiîmus,  (oJùm  quia  aptif- 
fima  dasmonum  inllrumenta  nutriuntur  ;.  &  ipfis 
în  aliorum  perniciem  cooperatur.  Laudaturque 
«ciam  ab  Ethnicis  Severus  Imperator  j  ut  reteic 
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Lampridius,  quod  non  aurum  nec  argentum  Scc- 
nicis^donaiit  :  acque  hâc  ratione  ii  iliiganiur  qui 
publîcè  incerfunt ,  pecuniamlolvuiu  ,  prsereiuiâ 
&  au(5bor;tare  iis  favere  convincuntur. 
^  Peccanc  pri^terea  mortaliter  Spe6larores ,  ra- 
tione fcandali.    Scandaiumenimeft  d'Ctum,  vel 
facium  minus  reclum  pr^ebens  occaiîonem  rui- 
nae  :  eltque    mortalc  peccacum  ,  etiamfi  giavis 
ruînae  aherius  fie  caufa  accidens  :  runc  vidciicet 
cùni  contemnic  quis  falutem  proximi ,  &  pioea 
confervanda  non  pr;£:ermittic  quod  fibi  libueric  5 
ira  omnino  &■;  expreffis  veibis  D.  Thomas  2.2. 
q.  43.  arr.  i.  &  4.  Non  ergo  licet  alicui  aliquid 
agere  quod  aiii  illo  procliviores  fi  iuo  exemple 
facerent  ,    peccarenr.  Peccanr  ergo  mortaliter 
qui  Comœdias  adeunt ,   &  ii  qaibus  nulia  eft  pe- 
riculi   rario  ,  quando    ipforam    audloritate  vel 
exemple  alîi  illas  hequentanr.  Totius  huius  ra- 
rionis  nervos  intendentem  audi  gemmeum  Chry- 
fbftomi  os  :  Sel  ego  (inqules)  oftendam  nikil  muhis 
kujufmo'.îi  iudos   ohfwjfe  :    imo  vcro  ici  maxime  r.ccet  ^ 
quod  frujl'd  tempus  confumis ,  à"  fcaniihim  aliis  oj^ers» 
N^m  ,    b"  Jl  t'u  exceifo  guodim  animi  rohore  nihil  inde 
tibi  niiili  contraxiJB  ,•  attamen  ,   quoniam  alios  imhecil~- 
liores  exemplo  tuo  fpeclaculorum  jludiofos  fecijli,  quo- 
modo  non  ipfe  malwn   tihi  contraxifli  ^  qui  caufam  mali 
committendi    aliis   prœhmfli  f  Qui  enim  ibi  corrumpun- 
tur  tim  viri  quàm  muUeres  ,    omnes  corruptionis  cri" 
mina    &•  caufim    in    caput    tuum  tramferunt.    Qucre 
guamvis   animi   tui  modejîiâ  fecijîi ,  ut  nihil   tibi  mali 
cbfuerit  (  quod  ego  fieri  pojfe  non  arbitrer  )  ,•  quoniam 
tamen  alii    causa    ludorum     multa   peccarunt  ,  graves 
propter  hoc  pœnas   lues  ,  quamvis   multo   modejlior  O* 
temperantior  effes  ,  ji  nulle  modo    eo  pergeres, 

Petes,  qui  potiffimùm  fine  qui  aliis  Icandalum 
faciunr.  Expediam  breviter  omnes.  AtqueutSe- 
necae  verbis  uiar  :  Nulla  tara  detejîabilis  p  Jtis  efi  , 
quce  non  homini  ah  homine  nafcatur ,  nec  tam  Jïncerus 
ullus  ,  qui  non  queat  infià ,  addo  nec  tam  humiiis 
qui  parem  non  habeat  qucm  non  poHit  inficerc. 
Incendium  afpice  in  den(o  nemorei  nedumderifa 
qucrcus  ,  aut  foliorum  dives Tublimilciue  popu- 
lus  flammas  concipit ,  ac  pioxîmis  impaitiruri 
fed  arbultum  arbufto  ,  &  miricis  mit ïca ,  Ibciam 
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quaelibet  afficlt  :  ica  in  populo  nemo  ,rpe6lacula: 
îîdic,  ut  comités  non  opcet  ;  nemo  comités  op- 
tât, ut  etiam  nonhabeat;  nemo  habeç  ,  ut  non 
Jsercrur. 

Verùm  habet  difcrimen  crimen.  Graviter  pec- 
cant  finguli  qui  concurfu  fuo  etiani  alios  advo-, 
c'ant.  Grâviùs  prsécipui  viri  ac  fenès,  patresfa- 
milias,quique  audlorîtate  inRepublica  poilent  i 
cjui  il  non  adirent,   plerique  iiJas  erubefcerent , 
minufque  décorum  putarent  :  quod  contra  acci- 
dit ,  ob  Toiam  nobilium  viforum ,  ac  fènum  pras- 
fentiam.  GravifTimè  vero  omnium  peccâncRcIi- 
gîoîî  ac  Clerici.  Ita  prsefertim  Cajet.  in  zz.  q.  367. 
art.  2.  Jacob.  Meriochîus  lîb.  2.  cent.  i.  de  Aibicr. 
jiid.  qq.  cafu  (fp.  ruperiùs  citato.   Ex  Concilio 
Agathenfi  relato  in  cap.  Prefbyteri  diftin.^  34.  ; 
TJnde  miror  Neotericum  quemdam  alioqui  doc- 
tum  oppofitum  docuiffe  dum  inquit ,  neque  id 
crubekendum  Clericis  ,  neque  {candaium  parère  ^ 
Ssecularibus.  At^quàm  parurn  verè  ,  peteid  non 
à  fumm's  Pontificibus  j  non  àConciiiorum  de- 
ci'etis  ,  non  à  Patrum  (ententiis  ,  non  à  Scholaf-  . 
t'corum  do6trinis  ,  fed  ab  ipTamet  infanienti  in  . 
fpecîaculis  muititudine,  an  Clericis  idliceat ,  an 
îd  Religiofis  viris  honeftum  ?  Clarnabunc  proti-  . 
nus  quod  ipiîs  Clericis  dilpiicebiti  iurgentqui  de 
Ibèculo  funtin  judicio  .•  terent  in  ClericcsReli- 
giofofque  viros  fententiani ,  à  quibus  chriliianam 
dedicere  modefciam  ,    verecundiam,  iione'la- 
tém    :    Quale   ejl    enim  (mquk  Tertuliianus  )   de 
Ecckfia  Dei  in  d'^Moli  Ecclejlam  reniere  :  de  Cœlo  , 
quoi  aîun: ,  în  cxlumf  UIjs  m.znus  quas  ad  Dominum  . 
extulerîs  f  pcfimoium  laiiiando  Wfirionem  fadi^ar-e  :  ex 
or'e  quo  Amen  in  fanftum  provuleris  ,   Aclori  zefiimo- 
nium  reilere  f 

TeitiôpeccantS]3eclarores_rationepericuIi ,  & 
proximaî  occafîonis  cuî  fe  ingerunr.  Proxima 
véro  occafio  omnino  elHpeclacuiumj  fcena/or- 
cheftra  ,  i:bi  airrores  &  choreac  celebrantur. 

'Quod  lî  quaeras  quibufnam  fcena  &  venaks  hx 
Cbmœdice  proxima  occafio  cenfenda  efl  ,  &  à 
quibus fub  mortalis  peccati pœnâ rationepericuiî 
vitari  debeant.'  Etiam.  refpondeo  ,  viranda  om- 
nibus haec  occafio,  Ratio  pr^ecipua  i  quia  ubi  plu- 
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i-îmî ,  &  ut  piurimùm  corruunt,  eaaiïerenda  pro- 
xima  cuique  occafio,  in  qua  potior  multirudlnis 
pars  pluries  oiîendic  :  nec  refert  quôd  is  non  of- 
fendat.  Peccac  ergo  mortaliter  quiiibet ,  qui  ei 
mulcicudini  feadmifcet,  qu;^  ut  pjuriinùm  pec- 
cat  ,  licèr  ipfe  IJlud^idem  erimen  înrerdum  non 
incidacj  dicîcurque  illi  occafioproxima  ,  durnex 
lis  ,  quibusfeimmifcet ,  plurimi  &  ut  piurimùm 

.  corruunt.  Nunquam  enim  tam  fecurus  adllabic 
cjuîs  ,   ut  minime  timere  debeat,  quando  plures 

,.  &  potior  pars  omnino  labitur.  Egre^iè  id  innuic 
Pfaltes  cùm  primo  bearum  enunciat,  qui  non 
abiit  in  condlio  impiorum  ,  6"  in  vîa  peccatorum  ncn 
fietîtj  6*  in  cuhedra  peftihmice  non  fiait  ;  ac  fi  è  ccn- 

,  frario  diceret,  infelix  omnino  &  mife.r .-  qui  in 
quodcumque  concilium  impiorum  abierit,  &  in 
quacumque  via  peccatorum^  ftererit ,  &  in  qua- 
cumqiie  cathedra  peftîum  federit  :  (  dicam  pla- 
nîùs  cum  Tertiiiiiano  )  qui  theatra  frecjuentarir, 

..Mifer  ver6& infelix  j  hoc  ert  lethali  crimine  ad- 
ftriélusobfolum  impiorum  confortîum.  Peccan- 
tium  enjmfocietasproximapeccandi  occafio  cft, 

.  Tertullîani  verba  a.d  Thearra  là  referentis  omni- 
no illufîria  accipe  :  Plané  itufquam  invenimus ,  çuerti 
modum    apertè    poJltu?n    ejî ,   non    occides  ;  non    ido- 

.  ium  cales;  non  adulterium  ,  non  fraudent  admittes  :  ita 
exenè  definîrum  ;  non  în  circum  ihis ,  non  in  theatrum, 
agonem  ,  munus  non  fpeâialis.  Sed  invenimus  ad  h'inc 
çuoque  fpeciem  pertinere  illam  primam  vocem  David: 
Félix  gui  non  ahiit  in  concilio  impiorum  ,  6»  in  via 
peccatorum    7ion  fietit ,     6*    in   cathedi-a  psjllum  non 

M'- 

Verùm  Ci  durior  videbirur  haec  fententia ,  pec- 

cantfaitemratione  periculi,  ii  qui  «rate,  incon- 

tincnriâ,  voiuptatîs  fenfu  ,  pravâ  fuetudine  ac 

fomîte  infeltanrur  :  peccant  ii  quos  pafilm  in- 

flammant ,  aut  etiam  ut  piurimùm  delinîunt  im- 

pudici   motus ,   fraétas  flrminarum  ,    aut  juve- 

num  voccs  ,  quibus  inter  ic  in  fccna  colloquun- 

tiir ,  agunt  ,  ludunt ,  faltanr.    A   quo   ncc   ait- 

quem  facile  exciperem  ,  nonadolefcentem  ,  non 

virum,  non  puel.lam,  non  mntionam,  non  fe- 

nem  :  difficilt:  enim  ejufmodi  iilecf  brae,  fenfùH- 

que  ddinimcnta  &  animjs  pericula  cvaduniur  , 
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eciam  poil:  rpe(5lata  fpecbacula.  Re6lc  recentifH- 
mus  ac  nodioruin  rernporum  auclor  Jo.Mariana 
lib.j,^de  Regs  6c  Régis  Inititutionej  cap,  de  Spec- 
tacLilîs  :  An  jnajor  corruptela  morwn  oxog'.tari  po- 
ïejlf  Quce  enim  in  fceni  pcr  ini-s^'.nem  agiLitur  ,  per- 
acldfahuiî  cura  riju  commemo}\z;ituy\Jine  pudore  deinie 
Jiunt  voliipt-ins  c'upld'^tata  ,  ammu?n  tidllante  ,  qui  funt 
veliid  gr.idus  ai  jiicipieniim  pravitatem  :  cùm  Jit  fa- 
cilis  à  JGcis  ad  Jeria  tr-infitus.  Qiuji  ver  rifum  finiras 
operatur  ^elus  j  ait  Sjlonlon  ;  turpi.i  enim  atque  inho-^ 
nefi.i  faclu  djcluque  dum  ridemus,  adprob.imus  ;  fuoque 
pond,ere  pravitas  idenddsm  in  pejiis^  trahit.  Cenfeo  ergof 
morihus  chrifiiaws  ccrtij]imam  pefiem  aferre  ri:eatri  li^ 
ccntiam.  HaCcenus  jMariana  ,  &  dialogo  tertio 
Francifcus  Petrarcha  :,  quem  etiam  fsepius  hîc  à 
me  laudarus  Menochius  réfère.  £"0  quifqms  malus 
ierit,  rcdibit  pefjimus  ;  6"  boni  quihus  illud  iter  ignn- 
îum  ejl  3  Ji  cafu  aliquo  ignari  aitant ,  contagione  non  ci- 
rehunt. 

Quarto  ,  ita  cumCaJetsno  in  j.  2.  q.  167.  Ja- 
eobo  Menochio  loco  fijperiùs  citato  ,  argumen-  j 
tatur  comit.  lib.  5.  Rei'ponfionum  moralium,  ' 
q.  II. E  culpa  lethali  voluptatem  capere  ,  aut  ex  ea  re 
quce  non  efi  fine  culpa  lethali ,  lethaU  efi  crimen  :  qui 
jrero  ohfceujs  coirusdiis  intcrfiunt  ixmrdur  ,  Cs*  volup- 
tatem  capium  ex  aciiom  Hifirionum  ,  quce  illis  non  efi 
fine  culpa  kthali ,  (  uc  fupra  oftenfum  eil  )  :  peccant 
ergo  ipeé^a tores  iethalicer. 

Fateor  tantirper  difcedere  _ab  hac  fenrentia 
recentiores  nonnullos  ,  ut  minus  univerfalem 
eam  velint  ,  ac  docere  ,  feclufb  proximorum 
fcandalo  ,  ôc  propr'se  îafcivise  periculo  ,  non  eiîe 
ierhale  peccatumComœdiis  etiam  turpibus  inter- 
efife  ,  licèt  mortaliter  peccent  Hiftriones.  Ira 
Saiichez  ,  1.  p.  difp.  46.  n.  41.  Emmanuel  Sa  ,  ver- 
bo  ludus ,  n.  4.  Regin.  l'b.  22.  n.  8.  &  horum  pof- 
tremus  Bonacina  ,  putanr.  n.  neque  omnes  fcan- 
dalum  omnibus  facere  rneccuiqueruinsepericu- 
lum  timendum.  Certè  hi  à  modo  Joqiiendi  lanc- 
toium  Patrum  ,  &  veterum  Schoiailicorum  muî- 
tùrn  dilcedunt ,  ut  peraiiata  fbperiùs  teftimonîa 
intimé  confideranti  patet.  Hos  ego  non  audeo 
reprehendere  :  neque  omnino  împoflibile  exifii- 
mo,  ut  quis  fpeck\t©r  tantùmanimi  fui  relaxa- 


contenus  dans  les  Lettres,     yyi 

îîOnem  velic ,  non  Hiftrionum  pcccara  :  ut  piasp- 
cindac  à  rébus  lafcivis  &  turpibus  laies  &  aamiî- 
aa  :  uc  ad  ea  rantùm  pJauclac  &  rideat^  iilque 
obleéietur  ;  turpia  vero  ut  turpia  non  coniide- 
ïtt  :  ut  flipem  Pliftrionibus  porrigat  ci_m  ea 
mente  ,  uc  nii  cbicenum  ,  &  hcpeîtati  conrra- 
(ium  3gant  ^  licet  de  htïo  îd  min|me  fequatur. 
Veiùm  quàm  dui iufcuise  hae  prrecillones  &  diffi- 
ciles, ôc  iJi  pjaxi_  qu^im.  viàux  diiiéio  i  iimn 
quilque  confcieniiarn  convtnîat.  DivinumTer- 
■.uUiani  oraculiim  expende  t  qui  de  (pcCt?cuIo^ 
rum  infpecioribus  cmnino  lie  :Tmiui  ejb  enlm  vis 
i^jlupcaLUTn  ,ut  b"  ignor,innam  prorekt  in  occafionem; 
6*  confcientiam  corrumpr.t  in  diJjimiiïaîiontTn  ,  aiit 
utrumque  ;  ôc  iteium  ,  quàm  fap'.ens  argvmentaîrix' 
ignoramia  humana .  praeftrnm  cîim  aliquid  ejvfrr.cii  de 
gaudiis  &*  de  frucblits  £œcu'à  meruit  amirtere. 

Idcirco  idunum  hoc  ioco  conlulerem  j  utCcn- 
fefTarii  quique  animarum  curam  gerunc ,  ne  hu- 
julmodi  abltraétiones,  aut  praeciiîonts  fubindî- 
cent  pœii'fentibus  ,  nec  ejui'modi  viam  Jafciviis 
êc  obfcenitatibus  aperianc  :  faciîè  enim  in  tara 
brevi  intervalle  ab  acuminum  &  veiboram  ad  re- 
rum  tranfï  ur  obleClationem  :  cito  nos  îpios  fal- 
Jimiis  ,  cùni  laenocinantur  veiba  rprrjrir  veiup- 
tas  ,  ardec  eoncupifcentra  ,  fljrit  lafcivîa  t  cito 
quod  exceptionibus  piurîbus  docemus  ,  abfolutè 
pronunciantiir^&  verbain  oracujatranfeunt.prae- 
fertim  cùm  voluprati  6c  fenfuî  favemus.Chriftia- . 
no  popuio  Confeirarii  nomen  pro  numine  elt  ; 
ejus  efl  fepem  aggeremque  sedificare  ,  non  fiifrb- 
dere  :  Et  vocaberis  ^^dificator  sepium. 
If.  59.  At  qui  fepem  ïedificat^  qui  Frcquentare 
thcHti-a,  ftupra  ridere  ,  adulteria  difcere  ,  iaf- 
civils  obleétari:,  minime  crimen  efTe  dicit  ?  quo 
fane  paélo  fepern  aedificat,  qui  docet  minime 
înhoneltum  ea  adiré  tantùm  ,  iï  fcandalum  péri- 
culumque  caveatur  ?  qui  neque  id  Clericis  cru- 
befcendum?Caveant  ergoConfeifarii  doceie  id, 
eamque  enuntiarc  fentenrîam  ,  qu;^  ut  pJurimiun 
8c  in  pluribus  fallit  j  rarocontingit  ac  vix.  Cer- 
tum  namqueelt  multitudincm  capi ,  rapipopcJ- 
liim  ad  nugas  has,  excicari  libidines  ,  ex  rdef- 
ccrç  fômites  înter  laicivias  compùiit.iquc  ad  lu- 
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xuriem  colloqula  Hiftrionum  ,  amantium  ,  mff- 
retricularum  :  habenc  hinc  ludentium  fœmina- 
nim  vei  ba  ,  hinc  fpeélantium  matronarum  &  no- 
bilium  adolefientularum  obtutus.  Quid  adolef- 
cenmm^,  quid  juvenum  turbafaciec.  utvîrosfe- 
nefque  ijpfo.s  pr«ceream  ?  Dti ,  ô  Adminiftri  ,.m 
fententiîs  ediaerendis ,  cùm  qui  i  omnibus  docen- 
tes  pronunciamus  ,  non  înfpiciendaunius  vel  al- 
cerius  hominîs  natura  efjt,  fed  plurium  commu- 
nifquehoniînum  condicia:  humanse  vero  condi- 
tîoni  les  efl  plena  periculj ,  audiie  oblcena  & 
obrcenis  nuilacenus  moveri  ;  turpia  nec  coin- 
quinarîi  lafciviâ  Ôc  concinerî  .•  ridere  ad  inho- 
nefta  ,  èc  honeftatem  fervare^;  intuei  i  in  fœmina- 
rurh  vulcus  ,  &  noji  concupifcere,  eo  i^raefernm 
tempore  çùm  çletix  amoribus  aurcs,  illecebri» 
pcétora  ,  nobilîum  puellarum  raulierumve  fimu- 
iacris  oculi  ,  aut  faltem  earumdeih  pro  fcena 
agentium  meretrîcularum.  Tôt  în  thcacris  ho- 
neftatis  difcrimina  :  Ôc  nos  abfolutè  cnuntiabi- 
mus,  nii  lethalc  cfTe  fpcélaculis  intervenire  , 
mendacefqueijias  audcbîmus  apcrirc  praccifione» 
mulîeribus ,  vinfque  qui  vix  bonum  à  malo  no- 
runc  !  neque  omnibus  ,  nequc  uni ,  nec  prîvatim  « 
nec  publiée  id  dicendum.  Fît  muitorem  exem- 
plum  uniusliceritia;  abftineatàtheatrisqui  fine 

■  peccato  adeffe  poteft  ;  fi  camen  poteft  ,  ur  abfti 

■  neat ,  qui  fine  peÉcato  minime  poteft.  Nemini  in 
publico  quid  licet ,  quod  muJtis  nocec, 

SI L LOGE     ALTERA 

■-"  Obje^ionum  contra  pradi£la, 

p  UDARUNT  in  hoc  eodem  ftadîo  anteme  ferc 
In  omnibus  fasculis  ex  Patribus  plures  ;  temporî- 
l)us  his  è  recentioribus  pei  mulci.  Objeélionum 
Sillogen  qu^  ipfis  vei  mihj  ah'às  obje(5î:ae  func  , 
tum  refponfiones  accipe  ,  iis  verô  omifiîs,  quas 
prsecedenti  Siiloge  pro  rationum  opporcunitate 
QÎluimus. 

Prima  eft  apudTertuIiianum  ,  &  à  vîro  Jurif- 
confijlco  lion  femei  mihi  etîam  objeéla.^  SI  mor- 
cale  peccacumeU  fpeiftacula  frequentari ,  cur  uc 
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malaccstera,  etiam  hoc  in  DecalogoautScrip-" 
turis  facrjs  non  j)rohîbirum  î  çur  non  per  JPonci- 
ficam  décréta  ejeratum  ?  TertuUiani  verba,  fi 
cui  placent,  pJacebunt  aucem  : Quorumdam  fiies 
mt  Jimplicîor  ,  aut  fcrupulojîor  ad  hanc  abdicatiànem. 
fpeclaculorum  de  Scripruris  auclorîtatem  expofcit ,  &•  Je 
incertum  confthmt ,  quod  non  fignïficanter  neque  nomi- 
natini  denuntietur  Jervis  Dei  dbjîinenda  ejufmodi  f 
plané  nufquam  biyenimus ,  quemadmodiim  apercé  pojî^ 
tum.  efi  :  Non  ocçides  ,  ndn  idolum  colei ,  non  adulte- 
rium ,  non  fraudem  admktes  ;  hà  exertè  definitiim ,  non 
in  ^  circujn  ibîs  ',  non  in  theatrum  :  rélponderque 
primo  ejuffnodi  prccceptum  innui  inîtioPiàlmo- 
rum  ,  Conciiiumque  impiorum  etiam  thèairum 
nonab  re  doeet  pofTe  interptetari  ,  Ut  diximiis 
fupra.  Secundo  theacris  nos  abrenuncîafîe  in 
Baptjrmate  :  cùm  piofitemuraquani  îngrefli  ,re- 
numiare  nos  diabolo  ,  &  pompas  &  Angélis  ejusj 
Diabolipompam  maxime  theatrum  inceîîigens. 
Tertio  refpondetD.  Chryfoftomus  ,id  infèx- 
to  Decaiogî  prsecepro  contineri.  Non  concupif» 
ces  ;  ita  Homilia  de  Saule  &  David ,  ubi  fpeèta- 
cuiorum  înfpeélôres  adultères  vocat  ;  ejus  vefba 
fuperiùs  in  tërtia  Cîaffe  auétoritatum  SS.  Patrum" 
tranfcriphinus.  Praetérea  qui  hoc  argumente  ur- 
ges,  habes  Pontificum  ,  Conciliorumve  décréta 
plura  in  Hiftriones  :  in  InfpeiSlores  etiam  Conci- 
îium  AreJatenfe  num.  7;&  cap.  7.  à  quo  utriquc 
cxcommunicantur  :^  quod  fi  non  ufu  receptum  , 
neque  decretum  id  in  Canonés  relatum,  ingen- 
tem  tamen  auéloritatem  habere  ,  minime  dubï- 
tandum  eft  ;  nec  enim  unquam^  làndti fiimbs Pa- 
tres fpeélatores  excommunicationis  gladio  per- 
cellendos  decrevifie  ccnfendum  efi  ,  nifi  lethalî 
pecoato  bbnoxios  exiftimàfient.  Habes  denique 
veteres  Patres  :  habes  univerfos  ferè  Schplafiicos, 
ut  non  nifi  tenierè  diflentias, 

Obiiciunt  lecundo  ;  Theatra  veteres  Patres 

adeo  norruerunt ,  quia  noftris  inhonefiioi  a  ;  mu- 

lieres  enim  in  omnium  oculîs  nudari  folîtas  ,  ut 

aetatem  omnem  ad  libîdîriem  expugnarent  ;  &  in 

i  fcena  ipfa  faèpe  fe  profiitùifTe  polt  decantatas 

1}  Ventres  ,  poit  deftitatum,  aut  Martem  ,  aut  Li- 

l\\  Iberum-,  docent  D,  Auguii,  iib.  2.  de  Civit.  Deî. 
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cap.  jj,  14,  i7;La6tant:. lib.  i.cap.  20.  Proco- 
pius  ia  i^iiecdotis. 

Reiponderur  plané  ea  fpeélacula  inhoneftio- 
ra  :  ac  noilra  hcCc  utinamnon  inhonefla.  Rurfus 
periculumomne  in  theatris  VeteiLim  ex  accurato 
veftium  cuku  ,  virorum  &  mulierum  j  ex  mutuis 
infpetlionibus  nobiiium   virorum  &  macrona- 
rum  :  quse  omnia  utinam  in  noftris  fpeétaculis 
non  In.venirentur  :  teftatur  id  TcrtulJianus  :  In 
omni  fpeclaculo  nullum  magis  fcanddum    (  falutiique 
<iifcrimen  )  accurretj  qudm  iyfe  llk  nmlkrum  6"  vi- 
rorum accuranor  cultus  :   ipfa  conferillo  ,  ipfa  in  favo- 
ribus ,  aut  cunjpirmo  ,   aut  dijfendo  inter  Je  ,  de  com- 
mercio ,  fcintillas  lihidinum  conflahellant  ;  nemo  denique 
in  iheatro  incundo  prias  cogitât ,   nijl  videri  (y  videre  :   ^ 
Haéltenus  iile._  PicCterea  quid  ais  antiqua  fpetta- 
ciila  inhoneitiora  ,  eaque  tancùm  horruiife  Pa-    ' 
très  ?  Al  nos  nonuniiis  vel  akerius  l'aeculi  Patres   "• 
attuiirnus ,   qui  in  hujufcemodi  ludos  inveheren- 
tur ,  fed  mukorum  ,  fed  omnium  fermé  tcmpo- 
rum,  Scripfere  in  theatraXerculiianus  j  Lactan- 
tius,  Cyprianus  ;  at  dedimus  poil:  hos  Augukî-   -; 
Tium  ,  Chryfoiiomum,  Baiîiium  Nazianzenum  ,   , 
Hieronymum  j  feculis  pluribus  pok  Nazianze- 
num  ôc  Hieronymum  ,  audis  Bedam  ,  Bernar-    ; 
dum  ;  fli)ruic  nonnilî  ducentts  fermé  abhînc  an- 
nis  fanéiifkrnus  Venetorum  Patriarcha  Jukinia- 
nus:nokri  làsculi  bono  natum  nulli  fanctorum  ■'. 
Pontificu.mpo(tponendumBoirom2eum  nos  fer- 
mé audivimus.  QucC  itaqueiiunc  horremus  chea-'^ 
tra^  nuila  Isecula  probavere  :  quae  fpeélacula  odi- 
mu3 ,  quae  diris  omnibus  infedlamur  ,  quae  nunc 
execraoïlia  fciibimus  ,  nulla  unquam  tempora 
luitinuere.  Addo  hic^iicét  quatuor  fpc(5laculo- 
rum  gênera  ,  ut  PameliusinTertullianum  adver-  , 
tit,  aPatribus  oiim  improbarenrur  j  ludi  circen- 
ihs  în  clrco,  agones  in  itadio  ;  in  amphitheatro 
gladiarorii  kidi,munera,  venationes  ;  fcenicae 
artes  intheatro:  nosca  tanrùm  loca  in  hanc  Pa- 
rasnefim  excerpfimus.eafquie  fententias ,  quae  nof-    ' 
trorum  remporum  Comoedias  reprehenderent , 
&  in  ludos  quos  hi  in  fcenafa6titant>  conve- 
iiirenr. 

Objitiunt  tertio  :  Si  legîpofllint  Coraœdise  ;  nec 


il 
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peccato  lethali  adftringimur ,  etiam  /J  curpcs  ;  Ci 
de  smoiibus  viii  &  Cœmhrx  colloquaniuri  rar- 
iusfit'ateacur  fi deiQuaelî tores  niillçmodo  contra 
honos  mores  eas^  eiie  ,  ideoque  le  uc  in  lucem 
prodeant,  permittere  :  cur  ealdem  in  icena  au- 
dire  nefas^curexitiale  adeo,  ut  ad  crimen  obli- 
ger in  prolcenio  e.ddem  fpectare  ?  quid  addic 
icena  uc  mala  vix  ,  Itatim  peiTuna  ?  rei  iurit  qu£e 
iiîovent  ;.  non  fcriens  aerem  vox  :res  aucem  utrQ- 
biqueeaedemiivc  icribantur  feu  proterantur. 

Plcrique  rationemhancplurimifaciunt  :audivi 
idoctos  alioqui  vitos  etiam  iniblubilem  aifererc, 
ïed  immérité.  Scire  ayes  quid  ampli  us  /cena  ha- 
beac ,  ut  quae  extra  icenam  mala  vix  ,  in  ea  ita- 
tim penima?  Dicamltatim,  geilus.  vuicus,  vo- 
ces.  _Ac  quàm  'fortia  haec  ,  quàm  potcntia  in  hu- 
manis  actibus ,  ip{b  vides  .•  Vidiiti  iîomiiiis  cada- 
ver  î  at  vidilli  faepiiis.  lilic  &  oculos  habes ,  ied 
vitreos  ;  aui  es  ,  Ted  pendulas;  nares  genafque  ,  ac 
exanguesj  porre61;agenua,  rigentes  manus  ,  ora 
pallentia  ,  immoca  omnia,  torufqu€  fri^ido  Ci- 
mi;iimus  Heimx.  At  qualis  fi  vivat  f  oculos  in- 
tU'.Te  animée  l^-inci Uulas,  in  quibus anima praefer- 
tim  émanât  ac  (ioret,  inquibus  tanquamàgemi- 
jtiis  oibibus  totain  lacrymaidefluit ,  toca  in  fiam- 
mas  exardet  ,  toca  in  deliciis  lafcivit ,  tota  in 
tiilcitia.obnubitur  ;  _6c  plane  ,  oculos  fyderibus 
tonteies.  Vultus  alpicc,  aut gênas naciva  purpu- 
ra divitcs  rolealque  :  Se  quiun  grataedices ,  quàm 
pulchr.€  ,  quàm  décentes  !  Vides  in  membris  to- 
toque  in  coi  pore  fenlummûtumve  ,  &  divinum 
j3cCœlo  dignumpionunciabis.  Plane  idem  li  iec- 
tionem  fcripturamque  cum  icena  conféras.  In  Ice- 
na etcnim  voces  ad  voiuptatem  etîuiâe  i  jucundae 
ad  l^titiam  i  ad  nioleitiam  de^ifîàe  ;  heiîtantes 
ad  mecum;  Hebilesmolliterque  circumflexie  ad 
miierfitionem  i  ad  iracundiarn  acutae  crebroque 
incidentes,  in  icena  os  vulrufque  in  ira  ardens  ; 
in  gaudio  hilaris  ;  in  advcriîs  adibicrus  ;  in  pro- 
)ris  peculansi  inieiiis  compoiîtus  ;  rcmiirus  in 
udicris  ;  in  arduis  acer.  In  Icena  denique  manu-s 
verboium  comices,  iive  (  ut  dicammeliùs)  vcibi- 
çqux ,  iLi^pc  interprètes  ;  quàm  argurae  ,  quam 
i'a^lçnz^s,   implentcs  vcrba  ,  eoiunique  impe- 


S'jS       Preuves  des  Principes 

tum&vim,  ut  reclè  quifpiam  illas  dixerit  ora* 
tionis  teJum.  Leélionem  verô  nec  geflus  ira* 
plent ,  neç  oculi  adjuvant,  nec  voces  augent  ; 
om.nino  mutam ,  omnino  miitiJam,  imo  emor- 
tuam  :  ideo  acîionem  orationh  vitam  dixit  Cicero , 
Quintilianus  ,  infinita  magis  audita  deJeétaro 
quàpi  leéla.  Neqiie.  enim  (  inquit  iile  )  tam  refert 
qualia  Jim  qu^é  intra  nojrnetîpfos  compofuimus  ,  quàm 
quomoio  effiraniur  :  nam  ita  quifque  movetur,  ut  au- 
dit :  cffeçlus  omnes  languefcant  necejfe  efi ,  niji  voce , 
vultu ,  toîius  prope  hahitu  corporis  inariefcant.  Docu- 
menta funt  vel  fcenici  aclores  ,  qui  b"  optimis  Po'eta^ 
rum  tantiim  adjiciunt  gratis,  ut  nos  infinité  magis 
eadzTn  ilLa  audita,  quàm  kcla  deleclent.  Haec  Quin- 
tilianus ;  Quid  fiadhasc  addas  omnium  membrû- 
rum  fradtionem  ad  lafciviam  ufqiie  pedumcaete- 
rarumque  panium  inceffum ,  denique  ejuldem 
fcenae  pompam  .  apparatum,  veftes,  pcrfonas  , 
faltationes  ,  chordarum  modulaciones ,  choreas  ; 
ôc  inquies  idem  efTe  utrobique  periculum  volup- 
tatifque  difcrimen,  five  iegantur  Comœdiae,  five 
audiantur.^ 

Ego  fcriptam  Comœdiam.aequivocè  ,  Comce- 
diam,dico  fi  cum  ea  quaein  profceniis  agitur  , 
comparetur  ;  nec  plus  nanc  cum_^  €a  convenire 
quàm  fi  cùm  vivo  homine  >  hominem  mortuum 
conteras.  .      ^ 

Objîciunt  quarto  :  Cornœdîas  ut  <5cTrag3cdi« 
ad  humanae  vicae  excmpldm  àdinvenras  funt,  uc 
per  eas  dîfcerent  populi  tanquam  per  tenebrnj 
lucem»  tefiatur  id  omnîs  antiquitas  i  non  igitur 
mal«E.  Mali  ergo  qui  lis  malè  utuntur  ,  qui  furta  , 
qui  raptusaddifcunt,  ut  faciant  ;  quse  verô  iilic 
exhibeniur  ,^  ideo  fiunt ,  ut  quae  mala  funt  hor- 
reas  j  fecteris  quae  bona  ;  ut  pericula  quaein  fcc- 
na  fpeélas .  extra  fcenam  vites  :  dolos  dum  rides 
in  profcenio  ,  domî  caveas  j  ne  à  conjuge  ilJuda* 
ris;  nefiliamper  lenones  amittas;  ne  in  adverfis 
defperes^  ;  ne  fortunsefavoribus  fidas  ;  facra  ha?c 
fi  finem  infpicias  ,  licètparum  honefta  ,  fi  ^6tus, 
At  Poetarum  eft  utile  dulci  admifccre  &  cornic© 
hoc  «lelle  naufeantî  ad  virtutçm  animo  medici- 
nam  facere.  Refponfionem  quam  extorqués  ^.aç- 
clpe  qui  fie  ioqueris.  Quse  haec  medendi  ratio, 

'  '  ^  niorteni 
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mortem  bîbere,  ut  venenum evomas  ?  Velie  uc 
in  caligine  alli  vid  atic ,  duni  omnibus  tencbias 
facis  i  An  non  videi  quod  malos  reddii  pejores  , 
dum  vida  fingis  ;  boiiosinficîo,  dum  turpia  objU 
cii  ^  Heu  qualemagiiterium  ,  uc  ad  virtutem  inf- 
ti  uas ,  vicia  ingentibus  de  linimencis  prae  ocuiis  ex- 
hîbere.  Dum  per  adukeria  quas  componis  :,  ma.n* 
tos  doces  uc  à  lervis  ,  ceu  à  lenonibus  caveanr  , 
an  non  eciam  &  fervos  inllruis  quo  Dominum 
poflincfallere  ?  Dum  doces,  ucfîliam  cuilodiac 
Pacer ,  an  non  oftendis  quo  pacrem  pollic  cir- 
cumvenire  filia  ï  In  ih  fi  tranlcribanc  quse  agis  , 
Çlanè  merecricem  pingenc  macronas  i  ienonem 
lervi  ;  inhdelem  conjuges  i  impudicam  puellie  ; 
adulcerum  virij  effraenem  adolefcenres  :  fi  quas 
non  agis ,  define  ,  nec  tuo  magiiterio  indige- 
mus.  Sacis  viicucis  docetur  in  Ecciefiis  ;  facis ior- 
mantur  ad  mores  pro  lacris  roitris  ,  latis  incre- 
panrur  fenes  ,  hoi  tantur  pii  ,  cerrentur  improbi , 
dccerrencur  facrilegi.  Tu  efficies  uc  aCperum  vir- 
lutisirer  amène  pueri,  dumlenocinia&amores  , 
carnifque  illecebras  adornas  ?  per  ce  honelta- 
tem  amabunc  adolefcenres  quam  videnc  ce  ex  his 
fpeclaculis  ablegalfe  ? 

Salvece  vircucum  M^giftri ,  Scurras,  Hiftrio- 
nes  :  fane  cancumdemdebenc  vobis  refpublicse  Se 
urbes  quancùm  pudiciti^e ,  quantum  decoris  incu- 
Jiftis.  Sinite  quiChrîilo  deaiftis  nomen  ,  quoi- 
que ilie  in  admirabiJe  lumen  fuum  vocavic ,  uc 
id  in  fuis  Comœdiis  laudencEthnici ,  qui  melio- 
res  magiltros  non  indicabanc ,  qui  in  curpicudi- 
num  flercore  vitreas  vircucum  genimulas  expif- 
cabancur.  Si  vere  vircucem  ficiiis  ,  in  ilJum  afpi- 
cice  ,  in  illuftrium  Marcyrum  Acla  ;  ad  lanéta- 
rum  pueliarum  exempla  jindeforticudincm,  in- 
de  prudentiam,  inde  pudiciciam  &  honeliacem 
defumice  .-quancô  feliciùs  ,  quanco  faciiiùs  (Seca- 
duca  i'pernere  ,  &  puricacem  amare,  <Sc  honefla- 
tem  Fovere  ,  Ôc  mores  formare  pocei  icis  ?  Mini- 
me exempla  deHcienc  ni  defic  animus  ;  iile  incer 
lalciva  honeftatcm  rcquiric,  qui  honeftacem  un- 
quam  nec  à  npminc  agnovir.  ^ 

Q^uinto  obiiciunc  ;  Ex  iis  qui  haec  nofèri  cempo- 
ris  ipeétacula  fréquentant ,   picrique  nunquam 

Tome  I.  B  b 
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aut  vix  controverfîam  audivere,  crimenque  le- 
thaie  ne  fîc  ea  adiré  ;  quidam  honellum  maxime 
putanc ,  veluti  quôd  res  fie ,  quas  à  pejoribus  po- 
puium  removeac  :  complures  pro  eo  pugnant, 
quôd  faltem  minime  mai um,  ex  lacris  religiofil^ 
que  Ordinibus  viri  plures  viiuncur  etiam  in  thea- 
tris  :  quorum  auétoritate  facile  fuadetur  populus 
jd  haiid  quaquam  crimen.  Efto  ergo  lerhale  fîc 
crimen  thearra  ingredi  ^  Comœdiasipectare  ,  lu- 
dis  hifce  intereflTe  ,  dum  bonâ  iide  id  omnes  fa- 
ciunc ,  minime  iplîs  lechaie.  Quare  potiuspecca- 
torurn  omnium  reus  eric  qui  eos  admoneat ,  quan- 
doquidem  admonici  facicnc  adhuc. 

Arguni-ntum  hoc  non  à  vili  Plebecula  ,  fed 
per  dociilîimorum  hominum  ora  mihi  tranfmil- 
lum  6c  obieétuni  elt  à  viro  (  uc  aiunc)  doctiflimo. 
Ceu  ingent's  crlminis  reus/îm,  qui  hanc  Parse- 
neiîm  molior  ,  (imque  veluti  omnium  criminum 
parciceps  quas  mox  t'acienc  fpectaculorum  Irifpec- 
tores,  folùm  quia  confcientias  verbero  ,  foiùm 
quia  moneo.  Ego  primùm  gratias  ago  docliUimQ 
viro  qui,  preflb  ncmine  ,  laluti  mese  fie  confulit , 
ne  ignor^.ns  errem  dum  alios  doceo.  Verùm  fie 
îilumconvenirem:  Peccaflem  ego  etiamjethali- 
ter,  vir  doCi-lfimc  ,  dum  omnium  faiuticonfu- 
]ere  t-xopto  ,  ^  ignoranter  peccafiTem  nifi  à  tç 
admonicus  l  Ergo  ex'ilimas  pofTe  ignorancem 
graviter  pecc're  ,  nedum  cùm  malum  minime 
agnoilic ,  fed  f  tinm  quod  majus  tiï  ,  cùm  ingens 
vircutis  opu-.  exiftimar  fe  faéîitare  l  Ergo  etiam 
crimini  fubjaccnr,  qui  Comœdias  adeunt ,  licèc 
ignorent  fc  peccare  :  ergo  non  ii  innocentes  ôc 
abfque  peccato  (  ut  aiebas  )  licèc  bonâ  fide  eas 
adeanc  ;  ergo  non  mei  causa  lethale  crimen  in- 
currenc,  qui  etiam  oftenderenr,  nulle  admonen- 
te  :  ergo  neque  hâc  Paraenefi  admonentem  eos, 
qui  ignorances  peccant  reprehendas  ,  qui  me  (  uc 
ais  )  ignoranter  peccantem  admones  :  me  unum 
quem  dicis  errancem  admonere  ,  dignum  ruo  iu- 
dicio  pucaftî  ,  vir  litreratiOîme  quifquis  es.  Ec 
crimini  mihi  adfcribes  ,  fi  innumeros  quos  gra- 
viter errantes  fateris  admoneam. 

Sed  ad  objectionem  refpondeo.  Ea  ignoraniîa 
à  culpa  excufac ,  quae  (  ut  Theologi  aiunc  )  omni- 
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no  invincibiJis  eft  ,  inculpabilis  ,  probabilis, 
jufta ,  &  omnino  involuntaria  ,  &  quâ  tota  aétûs 
malitiaignoratur  :  culpabilis  vero,  fîfaltem  ma- 
litise  pars  cognita  fit ,  uc  reétè  docet  Sanchez  iib. 
1.  cap.  17.  ex  Corduba  ôc  Adriano  ,  qui  ait  ad 
monale  peccatum  fufficit  imellexijje  rationem  culpa  quce 
Jimpliciter  culpa  fit ,  quâ  cognkd  ,  etiam  Jl  invincibili~ 
ter  ignoretur  ejus  vis  ad  dejîruendam  gratiam  6"  jus 
ad  gloriam  ;  6*  difcrimen  inter  peccatum  monale  6*  ve- 
niale ,  Jatis  efl  ad  culpam  monalem.  At  quîs  adCo- 
mœdias  îngredicur  qui  l'altem  aliqualem  maii- 
tiam  illius  aclûs  non  novit  ?  qui  ergo  non  pucanc 
îdvenlale  ?  Peccant  omnes  mortaJiter  j  fî  mor- 
tale  peccatum  eft  illas  adiré  cùm  ignorent  le  pec- 
care  morralicer. 

Dîces,  prascipua  fpeiStatorum  pars  îd  plané  nef- 
cît  invincibiliter,  etiam  quoad  omnem  malicias 
partem,  cùm  Religiofbs  viros  illic  adltantes  vi- 
deat  ;  fatiùs  ergo  eos  in  bona  fide  relinquere^  ne 
mqx  icientes  lethalicer  peccenr.  Refpondetur  :• 
Exiftimo  neminem  jd  invincibiiicer  amplîus  igno- 
rare,  cum  quia  etiam  Scenici  ipfi  argumentum 
hocrsepiùsinprofcenio  tradtarunc,  docentes  mi- 
nime id peccatum  eife  :  imo&libellum  fcriplëre 
quem  vidi ,  audivique  per  alios,  inlcenaabip- 
ûs  ad  auditores  ailarum  ,  diffeminatumque  ut  iic 
fecuriùs  omnes   circumvcnirent   pios ,  impios  r 
quod  non  facerent  ,  nifi  fubmuirarent  plerique  \ 
éc  rêvera  timerent  an  id  malum.  Prseterea  janî 
ubique  ea  de  re  agitur ,  inter  nobîlium  virorum , 
întermatronarum  cœtus  i  nemo  de  ea  non  difpu- 
tat,  nemo  non  judicat.  JamConfeflarii  opinio- 
nibus  pugnant:  il  concédant ,  laudantur;  impro- 
bantur.fî  negant  :  Sapientise  litulus  ab  ils  hoc 
uno  emitur  ,  fî  qui_s  minime  fer upuloiîor  videa- 
tur  :  facerdotes  qui  ea  horrenr,   fàepe  conviciis 
onerantur  ;   honorantur  ,  aut  ialtem  placent,  fî 
ea  adeant  :  fi  è  ConfefTariis  aJrer  prohibeat^   ad 
priorem  appellant ,  qui  concefîerat  ;  fî  priorne- 
gaverat  ,  alterum  delîguntqui  permittat.    Scili- 
cer  id  mifero  hiiic  faeculo  deerat,  utHîftriones 
confcientiarum  judicem  agerent  infcenaj  ut  do- 
cerent  populum  fcurrae;  &  Dei  honor  ,   anima- 
rum  (alus  àDaemonumfàteilitibus  difputaretur  • 
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8ç  placeret  è  Confeffariis  îndoClior  aut  difToIu- 
tior.  Invîncibilicer  ergo  ignorabunc  qui  fie  neP- 
cîunt  ?  jufta  erit,  eric  innocens,  erit  probabilis 
ignorantia  hsec .,  quâ  Comœdiarum  infpeélores 
laboranc?  minime  vero  ;  fed  verè,  &,ucScho- 
lafHci  loquuntur  ,  afFectaca  ad  peccandum  libe- 
riùs  ,  &  abfque  confcientîse  remorfu  ,  non  cui- 
pafn  minuens ,  fed  adaugçns.  Fare  çiui  haec  legis, 
vir  doéliiTîme  ,  jufta  &  invincibilis  ignorantia 
ea  eft  quae  neque  direéte  ,  neque  indirecte  volica 
e{i:r_AchsecfaUemindire(5lèvoiicaabhisqui_thea« 
tra  ingredîuncur  ,  quandoquidem  polFenc  illam 
expellere  ,  fed  nolunt  :  dum ,  uijpfemec  aïs, 
etiam  admoniti  nondefKtenc  :  invincibilis  &  in- 
nocens ignorantia  nunquam  cum  ingenti  peccan- 
di  affeclu  reperitur.  Peccant  ergo  Comœdiarum 
noftri  temporisînfpeCtores  gravifîimejicet  igno- 
rent fe  graviflimè  peccare.  Quo  etiam  planum  re- 
manet  maxime  ad  Dci  gloriam  &  animarum  fa- 
lutem  conferre  lingulos  quofque  admonere ,  ne- 
que  ullum  idadmonenti  crimen  :  licet  admonitî 
faciant  adhuc ,  &  graviùs  peccenr.  Facit  à  me 
egregiè  D.  Ambrofius,  fermone  83.  quemlibet 
adfcr ibère  :  Ego  interdum  pnrcens  vobis  tacere  vd- 
hm  y  fed  malo  vos  conmmacice  caufas  reddere ,  qudm 
negUgenticB  Jujî'mere  judicium. 

Denique  qui  ais,  crimen  faciam  ,  fîfcripfero  : 
at  fcripfere  in  fpeClac ulorum  fpedtatores  ante  me 
quot  auétoresïuperiùs  iaudavi  i  integro  libro  id 
fecit  TertuUianus,  pluribus  atque  înregris  ho- 
miliisChryfoftomus,  aJiifque  permuki;  qui  ta- 
men  de  chriftiana  republica  optime  meriti.  Non 
obticuir  Chriftus  peccatum  effe  mortale  ,  menta- 
le adulterium  :  oftendit  ille,  debere  nos  etîain 
înimicos  diligere  :  docuît  quod  nefas  fit  alicui 
îrafci;  &  tamen  feci  s  Pharifaei  docuerant.  Scienl- 
que  plurimos  ex  hominibus  prsecepta  ea  minime 
completuros  i  docuit  tamen.  Jubetur  Propheta , 
quafi  tuba  exaltare  vocem,  populo  fcelera  an-» 
nunciare  &  peccaia  :  nos  id  nefas  exiftimabimus  l 
prohi  nefas  » 
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SILLOGE     TERTIA 

Remediorum  in  hujufmodi  animarum  luem» 

I  N  id  haec  reperio  :  Primum  uc  viri  graves  praefi- 
ciantur,  qui,  juxtaPiatonisfencenriam ,  eorum 
dicta  factaque  exp^adanr  ,  an  honefta  ôc  reipu- 
blicas  prolicua ,  nec  prodeanc  donec  fjngula  pro- 
bentur.  Ica  Laelius  Zeccus  quem  lupra  retu- 
limus. 

Uc  praerertim  Ecclelîaflicus  judex  id  videat , 
ac  judicec ,  an  ea  quae  abiis  habencur>  turpia  , 
iai unique  animarum  difTentanea.  Ira  Menoch, 
cafu  6ç.  n.  42.  de  Arbicr.  judic.  qu^ell.  cencur.  i. 
Verùm.  id  minime  necefTarium  ,  quandqqui- 
dem  omnes  quas  à  venalibus  hifce  Hiflrioni- 
bus  Comœdi^  exhibentur  ,  inhoneftae  cenleri 
debeant ,  cùm  in  iis  viri  &  mulieres  de  amo- 
ribus  colloquantur. 

Secundum^  longe  tuciflîmum  ,  in  quod  omnes 
ferè  conveniuni: ,  c[ui  in  Hillriones  Icripl'erunr , 
nimirum  ,  ut  ejiciancur  peJiancurque.  Ica  quem 
mox  cicavimus  Menochius  n.  30,  ejus  haec  ver- 
ba  :  Càm  itaque  tôt  mala  è  fpecl-iculis  luHfqui  thea- 
tralihus  impudicis  atque  irLhoneji;s  exorij.n-ur  ,  mcelfs 
hahent  ii  ,  qui! us  populi  cura  6*  cufiodia.  dem.indit.i 
ejl ,  omnem  aihàbere  diligenùiim ,  ne  turpes  ii  Hifirio- 
nes  (y  Mimï  urhes  6*  civlum  domos  infiàim  ,  alioqui 
non  minus  hi  qudm  illi  delingiient  :  cùm  ^acere  his 
videarur  qui  non  prohiber  càm  prohibere  pojjit ,  quoi 
ipjl  pr'ncipes  (y  populi  f.ic'dè  prcvdaount ,  ji  eos  nan 
recipiint ,  vd  receptos  expellan:  :  Jl  pariter  civlbus  fuis 
mtnien'- j  ne  eorum  cèdes  ingrediantur.  In  Actis  Me- 
dioUnenfîs  Ecclefîae  ,  addidic  eciam  lanClini- 
me  fanctifïîmus  Carolus ,  ut  Principes  in  cau- 
pones  eciam  acriter  animadvertant  fî  eos  re- 
ceperinr, 

Poîtremum  eric  cùm  id  minime  per  princi- 
pes fiecuines  fiec  ,_  pênes  quos  elt  ,  pertes  ejui- 
modi  urbious  exigere,uc  à  ConfefTariis  & 
concionacoiibus  finguli  admoneancur  ,  icchali 
pecc^ro  cfFe  obnoxioscum  Aclores  ,  tumlnfpec- 
rores.  Monuir  id  ance  me  difercis  verbis  Jo.  Ma- 
liana  ,  lib.  3. de  Rege&Rcgîs  InfHc,  ubi  defpec- 
taculis  :  Profecio  curandmn  ejl  ,    ut  e.j  opinio  puhiicè 
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Jùfcîpiopur  ,  theatra  guihiis  ohfcena  argumenta.  ÎTraBâîi" 
tur ,  officinam  unlverfs  improhitatis  ejfe  ;  qui  concur- 
runt  ed  non  fecus  fie  ère  quàm  qui  ai  gineas  ,  ai 
furta ,  ad  cœies  ,  ai  lupanaria.  Qui  fufcepti  lahoris 
frucius  erit  multb  maxlmus,  Erunt  enim  gui  gravitate. 
cognitâ  dejinant  peccare ,  falutemque  Jiiam  turpi  volup- 
tate  poriorem  habeant  ,  ne  prudentes  6*  fcientes  in 
mortem  ferantur  furentes  ,  rap'.ii  6"  miferahiles. 
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Rien  n'eft  plus  perfualif  que  cet  Ecrit. 
Et  fi  dans  le  pays  où  il  fut  originairement 
imprimé,  il  n'a  pas  diminue'  le  goîit  des 
Spéciales  ,  c'eft  que  ,  en  Italie  ,  comme  ail- 
leurs ,  tel  eft  l'aveuglement  des  hommes, 
quand  des  licences  font  devenues  com- 
munes ,  quand  on  voit  la  multitude  s'y 
livrer ,   les  perfonnes   en  place  n'en  être 
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pas  exerrptes,  la  plupart  en  faire  gloire^ 
quelque  horribles  que  foient  ces  licences  ; 
on  n'en  eft  plus  frappe' ,  &  Ton  ne  peut 
comprendre  qu'elles  foient  telles  qu'elles 
le  font  dans  la  vérité'  (  i  ). 

Voilà  ce  qui  fit  e'prouver  à  M.  Collert , 
Evêque  de  Montpellier  (2)  ,  beaucoup  de 
contradidlions  ,  lorfqu'il  cenfura  les  Speéta- 
clés  publics  ,  qui  s'étoient  e'tablis  dan^  la 
ville  de  Montpellier.  Ce  refpeèlable  Pre'lat 
fut  même  dans  le  cas  de  donner,  en  1734» 
deux  AvertifTemens  ,  pour  de'fendre  aux 
Musiciens  de  la  Cathédrale  ,  d'aller  exercer 
leur  art  dans  le  Concert  public  de  cette 
ville  ,  demi-Spedacle  ,  où  l'on  jouoit  indif-- 
féremment  des  pièces  facrées  &  profanes. 
Il  etl  étonnant  qu'il  ait  fallu  deux  ades 
d'autorité  paftorale,  pour  réprimer  un  pa- 
reil abus.  Car ,  eft-il  dit  dans  l'un  des 
deux  AvertifTemens  :  «  H  ne  faut  pas  être 


(i)  ViS  peccdtis  kom'mum,  quce  fola  inujîtata  exkor^ 
refclmus  ;  ujitjita  vero  pro  quihus  Filii  Dei  fanguis  effujiis 
ejl ,  çuaivlibe:  magna  Jint ,  (y  omnîno  claudi  contra  Je 
Jcciant  regnum  Dei ,  Jcepe  videndo  omnla  tolerare^  fcept 
tolerando  nsnnulla  eriamficere  cogimur,  S.  AuG.  epift. 
ad  Galar.  cap.  IV,  n°.  3  j. 

(2)  Charles -Joachim  Colbert ,  nommé  à  l'Evéché 
de  Montpellier  en  i6p7,  mourut  au  mois  d'Avril 
1738.  I!  étoic  fils  du  Marquis  de  CroiJJy ,  fils  du 
grand  Colbert.  Voici  ce  qui  eft  dk  de  ce  Prélat, 
dans  le  nouveau  Diélionnaire  hiftorique ,  donné 
en  1772  j  en  6  volumes  m-s**  :  «  Il  édifia  Je  Dio- 
=»  cefe  confié  à  fes  foins.  Il  travailla  à  la  con- 
3î  yerfion  des  Hérétiques,  &  en  ramena  pJufieurs 
w  à  TEglife.  Il  inftruifit  les  Catholiques,  &  les 
w  affermit  dans  la  foi  par  fon  excellent  Caté- 
»  chifme  '> ,  en  3  vol,  in-iz ,  ou  en  i  vol.  ^-4". 
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maître  enlfraël  pour  fçavoir  qu'on  profane 
le  faint  nom  de  Dieu  ,  en  mêlant  les  hym- 
nes faintes  avec  les  fables  lafcives  du  Paga- 
nifme.  Il  ne  faut  pas  un  grand  effort  d'ef- 
prit ,  pour  voir  que  c'ell  infulter  à  la  Ma- 
jefté  Divine ,  que  de  faire  fervir  au  diver- 
tiliement  d'une  aflemble'e  mondaine  les  pa- 
roles mêmes  que  Dieu  a  diéte'es  pour  nour- 
rir la  piété  de  fes  enfans.  Enfin  les  plus  fîm- 
ples  n'ont  aucune  peine  à  reconnoître  que 
c'efl  un  facrilege  ,  que  de  mettre  dans  la 
bouche  des  Chantres  d'une  Eglife  les  Pfeau- 
mes  de  Djvid ,  Se  les  Opéra  de  Lulli  ;  de 
même  que  c'eft  profaner  les  paroles  divi- 
nes ,  que  de  les  mettre  dans  des  bouches 
encore  toures  fouillées  des  traits  enflammés 
de  l'amour  impur. 

Ce  reipedab'e  Evêque  ne  condamnoit 
point  la  Mufîque  en  elle-même.  C'efl 
en  effet  ,  comme  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  ,  un  art  dont  il  fut  fait  le  meilleur 
ufage  dans  fon  origine  ,  même  chez  les 
Payens.  Athénée  nous  allure  que  toutes  les 
loix  divines  «3c  humaines,  les  exhortations 
à  la  vertu,  la  connoilTance  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  Divinité,  les  Héros,  les  vies 
ôc  les  adions  des  Hommes  illuftres ,  étoient 
écrites  en  vers  ,  6c  chantées  oubliquement 
par  des  chœurs  au  fon  des  inftrum^ns. 
Et  nous  V)yons,  oar  nos  Livres  Samts  , 
que  tels  étoient  da^s  les  premiers  temps 
les  ufages  des  ïfr;i élites. 

ce  Onn'avoitpoint,  dit  M.  J.  J,  Kouffeau, 
trouvé  de  moyen  -■•'us  efficace  pour  gra- 
ver dans  ''efpiltdes  hommes  les  principes 
de  la  morale  ôc  l'amour  d-  la  vertu.  Et 
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tout  cela  n'étoit  point  l'effet  d'un  moyen 
pre'médité ,  c'étoit  celui  de  la  grandeur  > 
des  fentimens  ôc  de  réle'vation  des  ide'es  y 
qui  cherchoient  par  des  accens  proportion- 
nés à  fe  faire  un  langage  digne  d'elles  ''. 

o>  Mais  la  Mufîque  eft  aujourd'hui  déchue 
de  ce  degré  de  puiffance  6c  de  majelté  9 
au  point  que  nous  pourrions  douter  de  la 
vérité  des  merveilles  qu'elle  opéroit  autre- 
fois dans  le  moral ,  li  nous  n'en  avions 
l'atteftation  des  meilleurs  Hiftoriens  ,  ôc 
des  plus  graves  Philofophes  de  l'antiquité. 
Elle  n'agit  plus  utilement  que  dans  le  phy- 
iîque  fur  les  corps  (i)''» 


(i)  Cette  réflexion  de  M.  /.  J.  Roul[e:iu  à  l'égard 
des  influences  lalutaires  de  la  Muiique  fur  les 
corps  ,  eft  fondée  en  expériences.  L'Hiftoire  de 
TAcadcmie  des  Sciences  de  Paris  fournie  plu- 
iieurs  exemples  de  guérifons  conftaiées  avoir 
été  opérées  par  cet  arr.  Le  volume  de  l'année 
3702,  page  ï^,  contient^  les  obfervations  de 
M.  Geojfroj ,  lur  les  morfures  de  la  tarentule, 
guéries  par  le  fon  des  inftrumens.  Le^  volume 
de  l'année  1707  ,  page  7  ,  expo'e  la  guérifon  d'un 
Muficien  qui ,  étant  tourmenté  d'une  fièvre  très- 
critique  ,  en  fut  guérî  fubitement  par  un  Concerc 
cju'on  exécuta  dans  fa  chambre  ,  &  où  l'on 
chanta  les  Cantates  de  Berwer,  Le  volume  de 
«708,  page  2a,  donne  auffi  l  exemple  d'un 
Maître  à  danfer  de  la  Ville  d'Alais ,  qui,  dans 
le  cinquième  jour  d'une  fièvre  violente  3  étanc 
tombé  en  léthargie,  dorit  il  n'étoit  revenu  que 
pour  entrer  dans  un  délire  furieux,  ne  fut  guérî 
que  par  le  jeu  des  violons.  E  ifiin  M.  TAbbé  de 
f'<mtenai  a.  rappo  ré  dans  la  Feuille  Hebdoma- 
da're  des  Provînces  du  io.Tu'llec  1776  ,  le  fait 
futvant  :  «  La  Pr'nceffe  de  L-ellemonte  Fignatelii ,  de 
Napics  ,  protectr'ce  éclairée  de  tous  les  talens, 
&  pardcuiléremenc  des  Muiiciens  »  écaiu  malade. 
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ce  La  Mufique  latine  ,  c'eft-à-dire  ,  celle 
qui  eft  ufitée  dans  les  Eglifes ,  n'a  pas 
même  confervé  ailez  de  gravite'  pour  l'ufa- 
ge  auquel  elle  eft  deftinée.  On  y  recher- 
che trop  de  travail  ,  8c  comme  l'a  dit 
TAbbé  du  Bos  ,  on  y  joue  trop  fur  le  mot.  On 
ne  doit  pas  y  rechercher  l'imitation  com- 
me dans  la  Mufique  the'atrale.  Les  chants 
facre's  ne  doivent  point  repréfenter  le  tu- 
multe àes  paffions  humaines,  mais  feule- 
ment la  majefté  de  celui  à  qui  ils  s'adref- 
fent  ,  &  l'e'galité  d'ame  de  ceux  qui  les 
prononcent.  Quoique  puilTent  dire  les  pa- 
roles ,  toute  autre  expreiîion  dans  le  chant 
i.  eft  un  contre-fens.  Il  faut  n'avoir  ,  je  ne 
w  dis  pas  aucune  piété  ,  mais  je  dis  aucun 
goût  ,  pour  préférer  dans  les  Eglifes  la 
Mufique  au  plain-chant(i)  35. 


&  environnée  de  la  Faculté,  reçut  la  vifite  du 
fameux  Chevalier  B.aaff.  A  peine  fut-Il  entré  , 
qu'elle  le  pria  de  chanter  une  des  ariettes  donc 
fon  clavecin  étoit  couvert  ;  le  fort  tomba  fur 
une  du  fieur  HaJJ'e ,  fui  nommé  le  Saxon  :  pendant 
tout  le  temps  que  l'ariette  dura  ,  la  fièvre  donc 
elle  étoit  dévorée  cefla  entièrement.  La  Fa- 
culté, étonnée  d'un  changement  aufTi  prompt , 
ne  trouva  pas  de  remède  auffi  propre  à  la  gué- 
rifon  de  la  Princefle  :,  que  de  lui  ordonner 
le  chant  de  l'inimitable  Raajg^.  Voilà,  iWcdîme , 
lui  dit  un  des  Efcul-ipes  ;  voilà  votre  véritable 
Médecin.  La  fenfation  que  cette  Princefle 
éprouva  fut  fi  vive ,  qu'ayant  appelle /îarrjf  auprès 
d'elle  ,  rout^  lui  donner  une  marque  de  f^t^sfac- 
tion  ,  elle  tira  de  la  main  fa  plus  belle  bague» 
&  la  mit  tlle-mcme  au  doigt  de  ce  nuuvel 
jimphion  ». 

(1)  Ces  reflexions  de  M.  Roujfeau  fe  trouvent 
dans  fon  Dictionnaire  de  Mufique  ,  au  mot 
Moctet» 

Bb  6 
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Auflî  en  général  ce  n'efl  point  la  pieté 
qui  porte  le  monde  aux  mottets  qui  s'exé- 
cutent dans  nos  Temples ,  où  les  Hymnes 
facrées  ne  doivent  toujours  être  chantées 
que  pour  louer  Dieu ,  pour  publier  fes 
merveillts  ,  8c  pour  attirer  Ton  fecours. 
C'eil  le  feul  uf;ige  légitime  qu'on  en  puifTe 
faire.  Or  ,  ce  n'eft  point  là  l'objet  de  tous 
ceux  qui  vont  à  ces  mottets ,  comme  ils 
fe  rendent  aux  Théâtres,  que  M.Colbert  a 
également  combattus  (i)  par  les  argumens 
les  plus  convâincans.  En  voici  quelques- 
uns  : 

se  Vos  jeux  fcéniques ,  leur  dit-il ,  font  des 
Speélacles  confacrés  aux  Dieux  des  Nations, 
puifque  c'efî  leur  hiftoire  que  l'on  y  décrit, 
leurs  amours  qu'on  y  peint ,  leurs  infamies 
que  Ton  y  repréfente  fous  des  voiles  qui 
en  diminuent  l'horreur,  &  qui  en  augmen- 
tent le  danger.  Ce  font  des  fables,  il  eft 
vrai  ,  mais  des  fables  qui  font  fur  le  cœur 
de  plufieurs  d-es  impreiïïons  plus  durables  > 
que  les  vérités  les  plus  fublimes  a'. 

ce  Qui  peut  fedire  à  foi-même  ,  qu'il  n'a 
contrarié  aucune  tache  en  fortant  d'un 
lieu  où  les  deux  fexes  fe  raffemblent ,  pour 
voir ,  pour  être  vus ,  Ôc  pour  goûter  le 
plaifîr  qu'y  caufe  l'émotion  que  les  fens  y 
reçoivent»  ? 

ce  Mais ,  nous  dit-on  ,  ne  trouve-t-on  pas 
dans  les  lieux -mêmes  les  plus  faints  des 
cccafions  de  fe  perdre  quand  on  le  veut  »  ? 


(i)  Dans  fes  AvertifTemens ,  des  15  Mars  &  30 
Octobre  1734  ^  adreffés  au  Chapitre  de  fa  Cathé- 
drale, 
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«eTI  eft  vrai ,  répond  M.  Collert ,  les  Tem- 
ples ne  font  plu^  pour  la  plupart  des  Chré- 
tiens le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes ,  la  Maifnn  du  falut,  Ôc  la  porte  du 
Ciel.  Mais  la  profanation  que  les  gens  du 
monde  font  Aqs  lieux  faints  ,  ne  juftifie 
point  les  Spectacles.  Que  dis- je  ,  fi  les 
chûtes  font  à  craindre  dans  les  lieux  ou  le 
deVnon  tente  en  efclave  qui  re'doute  la 
pre'fence  de  fon  Maître  ;  qui  peut  fe  pro- 
metre  de  demeurer  ferme  ,  dans  un  lieu  où 
le  de'mon  tente  en  maître  qui  fent  le 
pouvoir  qu'il  a  fur  Çts  efclaves  ?  Le  pre'- 
cepte  de  Dieu  nous  raffembîe  à  TEglife  , 
Ôc  nous  fommes  en  danger  :  ferons-nous 
en  fureté  aux  S(^e6lacles ,  d'où  fa  loi  nous 
bannit  ?  Nous  fommes  troubles  dans  l'E- 
glife  où  Dieu  e[\  pour  nous  :  que  devons- 
nous  éprouver  aux  Specliacles  ,  où  non 
feulement  le  démon  ,  mais  Dieu  même  eft 
contre  nous  (!)'■»? 

«  Combien,  nousobjeéle-t-on  encore,voit- 
on  de  villes  dans  le  Royaume  où  les  Théâtres 
&  les  Académies  de  Mufîquefont  en  ufage? 
Quieft-ce  qui  les  condamne?  Tout  ce  qu'il  y 
a  de  perfonnes  de  diiiindlion  s'y  rencontrent. 
On  les  regarde  comme  un  divertiliément 


(i)  5i  inier  Fejli  fancii  p:>tefè  communis  conventîo 
fcaniilifari  ,  uhi  tent:itor  ipfe  D'aholus  tremuit ;  quis 
illlc  flabilem  Je  ejfe  Drom'ttit ,  uhi  tcut.itor  aulrmer  oc- 
cwrr'n  f  Et  Ji  illk  Dericli^amur ,  uhi  Dei  pro'cepti  nos 
congr^gint  ;  quilagimus  uhi  Dei  jujfj  nos feparant  ^  Et  Ji 
turbamur  illic  uhi  Dei  volumate  munimur  ;  qu.mto  m.igis 
uhi  nonfolùm  Diabolum  y  J'el  enam  Dominum  hahemus 
Aiverfum^  S,Cy?r,  lib.  deSing.  Cleic.  p.  173. 
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honnête.  Pourquoi  fouiller  dans  le  cœur  ? 
Chacun  y  eft  pour  foi  ;  tant  pis  pour  ceux 
qui  y  viennent  avec  de  mauvaifes  inten- 
tions ». 

«  C'eft-à-dire  ,que  ne  pouvant  juftifier  en 
eux-mêmes  les  Spe6tacles  >  on  tâche  d'en 
couvrir  le  mauvais  par  le  nombre  &  la 
quantité  des  perfonnes  qui  s'y  rencontrent  : 
c'eft  ordinairement  le  dernier  prétexte  qu3 
la  cupidité  fuggere  pour  autorifer  les  abus. 
Quand  Saint  Augujiin  voulut  bannir  de 
l'Afrique  les  repas  que  Ton  faifoit  dans  les 
Eglifes,  8c  qui  avoient  dégénéré  en  repas 
de  dillcJution  8c  d'ivrognerie  ,  le  dernier 
retranchement  des  intempérans ,  fut  de  lui 
demander  11  lesEvêques,  qui  n'avoient  pas 
prohibé  ces  feftins  ,  n'étoient  pas  Chrétiens. 
Allez  à  Rome  ♦  difoient-ils,  vous  verrez 
tous  les  jours  dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre 
ces  mêmes  feftins  ,  dont  vous  êtes  fi  fcan- 
dalifé  ,  tandis  qu'à  Hippone  nous  ne  les 
faifons  que  quelques  jours  dans  l'année. 
A  quoi  Saint  Augujiin  répondit  ,  qu'il 
faut  prendre  pour  modèles  non  les  Eglifes 
où  les  abus  régnent ,  mais  celles  qui  n'y 
ont  jamais  donné  entrée  ,  ou  qui  les  ont 
réformés  ;  qu'à  Tégard  de  la  Bafîlique  de 
Saint  Pierre ,  on  lui  a  dit  fouvent  que  les 
défenfes  ont  été  fa'tes  ;  mais  que  la  mul- 
titude des  charnels  ,  les  a  toujours  violées. 
Qu'après  tout  ,  fî  l'on  veut  honorer  l'Apô- 
tre Saint  Pierre  ,  c'eft  à  fes  préceptes  qu'il 
faut  s'arrêter  ,  8c  avoir  bien  plus  d'égard 
à  ce  qu'il  dit  contre  Tintempérance  dans  fa 
première  Lettre  »  où  fa  volonté'  paroît^ 
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qu'à  ce  qui  fe  fait  dans  fa  Bafîlique ,  oii 
fa  volonté  ne  paroît  pas  (i)  ^'. 

<c  Les  raifons  que  l'on  apportoit  du  temps 
de  Saint  Augullin  ,  pour  juftifier  les  repas 
d'intempérance  dans  les  Eglifes ,  on  ofa 
s'en  fervir  depuis  ,  pour  couvrir  des  excès 
encore  plus  grands  ,  connus  fous  le  nom 
de  la  fête  des  Fous  (2).  La  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  écrivit ,  en  1444  ,  une  Let- 
tre à  tous  les  Evêques,  8c  à  tous  les  Cha- 
pitres du  Royaume  ,  pour  les  exhorter  à 
Tabolir.  La  plupart  des  Chapitres  répon- 
dirent :  Nos  Prédéceifeurs  ont  permis  cet- 


(1)  Verumtamen  nos  Ji  Petrum  Apojiolum  honorare- 
TPMS  ,  deberemus  prcecepta  ejus  audire ,  b"  multo  devotiùs 
epijiolam  in  qua  voluntas  ejus  apparet  ,  quàm  Bajîlicam 
in  qua  non  apparet,  intueri,  S.  AuG.  epill.  XXIX, 
n\  10.  ^ 

(2)  Odonj  Evêque  de  Pari."?,  abolit  cette  Fête 
dans  fiCathédiale  ,  en  iip8.  Duc  ange  ,  dans  ion 
Gloffaire  latin  ;  &  Thkrs,  dans  fon  Tiairé  des 
Jeux  >  décrivenc  les  iacrîleges  &  lei  împîéréiqui 
fe  commettoienc  à  cette  tète,  qu'on  appelioic 
aufli  la  ïèie.  des  Sous  -  Diacres  ,  ou  des  Calendes  , 
parce  qu'elle  fe  failbit  dani  quelques  Eglilès, 
pendant  l'Office  Divin,  un  joui  enir  Noël  &  les 
Rois  ,  principalement  le  p;  emîei  jour  de   lAn. 

"iTelle  ctoic  auiïi  en  Pro/tnce  la  fcte  des  Inno^ 
cens  ,  qui  s'y  célébroit  dan^  quelques  Monaileres, 
comm  celle  des  Fous  d  nsles  Cathédrales  &  les 
Collégiales.  Les  Piètres  &  les  Clercs,  dit  Mè- 
nerai, alloient  en  rnafqueà  TEglifei  &  au  fortir 
de-l  i  fe  promenoictu  dan:>  des  charriots  par 
les  rues  ,  ôc  montoent  fur  dciThéitres,  chan- 
tant toures  les  chanicns  les  plus  viiaînes  ,  fai- 
fant  routes  les  pollures  Se  toUvCi  les  bouffonne- 
ries les  plus  effron  é  s ,  dont  Ks  Batteleur&aienc 
accoutumé  d'amufer  la  populace. 
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te  fête.  C'étoitde  grands  perfonnages  :  qu'il 
nous  fuâire  de  vivre  comme  ils  ont  vécu. 
A  quoi  la  Faculté  de  The'ologie  repondit, 
qu'un  pareil  argument  ne  peut  être  fug- 
gere'  que  par  le  démon  ,  procul  duhio  ijiud 
crgumentum  dîaholicum  efi  ,  6-  injernilïs  hœc 
pLifuafio.  Connoîc-on  ,  ajoute-t-elîe ,  quel 
eft  le  fort  de  ceux  qui  ont  fouffert  une 
fête  fi  abominable  ?  "^^uand  la  loi  de  Dieu 
s'explique  clairement  contre  un  abus  ,  il 
ne  faut  pas  examiner  fi  les  hommes  le  dtf- 
fîmulent  ou  le  tolèrent.  C'eil  la  loi  de  Dieu 
qu'il  faut  fuivre  ,  ôc  non  les  hommes  ,  û 
ce  n'eft  qu'eux-mêmes  obéiifent  à  la  loi. 
Vous  cherchez  des  modèles  ,  difent  les 
Théologiens  de  Paris  ,  fuivez  Saint  Au- 
guflin.  Saint  H'I.nre  y  Saint  Chryfo'iome  ^  &: 
tant  d'autres  famts  Evêques  qui  fe  font 
élevés  contre  les  abus  de  leurs  temns.  Sui- 
vez les  décrets  des  fouverains  Pontifes  ,  les 
Canons  des  Conciles  généraux,  qui  ont  ré- 
prouvé ceux  qu'ils  ont  vu  naître.  Suivez 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pe^fonnes  graves  ,  ôc 
de  gens  de  bien  ,  qui  gémiiTent  fur  les  fcan- 
dales  d'aajourd  hui.  Croiroit-on  que  des 
Chapitres  d'Eglifes  Cathédrales  &  Collé- 
giales aient  commis  durant  trois  cens  ans 
de^  impiétés  qu'on  regarderoit  comme  fa- 
buleufes  ,  fi  elles  n'étoient  attelées  par  des 
monumens  incontellabîes  ?  C'eft  ce  qui 
prouve  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-def- 
îus ,  q'ie  les  abus  les  plus  licencieux  dif- 
paroiffent  aux  yeux  des  hommes  ,  quand 
ils  font  devenus  communs  8c  autorifes. 
Non  feulement  on  ne  fe  cache  point  pour 
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hs  commettre  ,  mais  même  on  en  fait 
gloire  (i)  3>. 

«  Saint  Auguflin  remarque  que  quand  l'i- 
niquité des  hommes  eft  venue  à  ce  point, 
l'Ecriture  Sainte  lui  donne  le  nom  de  cri , 
clamor.  Le  cri  de  Sodome  &  de  Gomorrhe 
s'augmenta  de  plus  en  plus ,  c'eft-à-dire  > 
que  les  crimes  de  ces  deux  villes ,  non 
feulement  n'étoient  pas  permis  ,  mais  qu'on 
fe  f  iifoit  comme  une  loi  de  les  commettre. 
Aufïi  voyons- nous  au  temps  où  nous  vi- 
vons une  multitude  d'abus  ,  qui  fans  être 
auffi  grands  que  le  pe'ché  de  Sodome  , 
font  cependant  des  abus  déplorables.  Mais 
parce  qu'ils  font  devenus  communs ,  un 
Evêque  n'ofe  plus ,  je  ne  dis  pas  excom- 
munier un  Laïque ,  mais  dégrader  un 
Clerc  pour  de  telles  fautes  m. 

ce  Que  doit-il  donc  faire  ,  demeurer  dans 
le  filence  ?  Peu  fenfible  aux  difcours  8c  aux 
jugemens  des  hommes ,  il  doit  crier  fans 
ceffe  ,  dama  ,  ne  cejjes  ». 

Cest  ce  que  ifît  M.  Colbert  ;  il  manifefta 
fur  cet  objet  fon  zèle  dès  la  première  année 
de  fon  Epifcopat,  par  l'Ordonnance  pafto- 
rale  qui  fuit.  Nous  l'aurions  placée  dans  fon 
lang  ,  page  412  >  lînous  en  avions  eu  con- 
noilfance  plutôt. 


(1)  Peccata ,  quamvis  magni  b"  horrenda  ,  cùm  in  con- 

fuetudinem  venerint ,  mt  parva  auc  nulla  e/Je  creiumur  , 

ufque  adeo  ut  non  folàrn  non  occuhandn  ,  veràm  vr^edi- 

canda  ac  diffammda  videantur.    S,  Au  G,  Encnirid» 

c.LXXX,n°.»i. 
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ORDONNANCE 

De  M,  VEvequz  de  Montpellier  ^  tou^ 
chant  la  Comédie. 

V/Harles-Joachim  Colrert,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  Evêque  de  Montpellier  ,  &;c. 
A  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocefe  ,  falut 
&  bénédiction  en  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift. 

Etant  venus  en  cette  ville  pour  rendre 
à  Dieu  les  avions  de  grâces  annuelles  de 
fa'  réduction  fous  l'obsiiTance  du  feu  P^oi 
Louis  XIII ,  de  glorieufe  mémoire  ,  êc 
ayant  pour  ce  fujet  interrompu  le  cours  de 
no:,  vifites  .  nous  avons  trouvé  avec  une 
extrême  douleur,  à  notre  arrivée  ,  une 
trou  e  de  Comédiens  qui,  pendant  que 
nous  étions  occupés  à  la  campagne  à  vifî- 
ter  le  Troupeau  que  Jefus-Chrift  a  confié 
à  nos  foins  ,  eft  venue  s'érablir  ici  ;  &C  nous 
avons  appris  dans  l'amertume  de  notre 
cœur  ,  que  notre  peuple  couroit  en  foule , 
même  les  faints  jours  de  Dimanches ,  à 
ces  fpe6tacîes  d'iniquité.  Il  n'y  a  point  de 
Fidèle  ,  pour  peu  qu'il  foit  inftruit  de  fa 
Religion,  &  des  maximes  de  l'Evangile, 
qui  ne  fçache  combien  ces  fortes  de  repré- 
fentations  font  dangereufes  ;  combien  elles 
font  oppofées  à  i'Ëfprit  de  Jefus-Chrift  ; 
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combien  elles  font  capables  d'entretenir 
îes  paflions ,  ou  de  les  faire  revivre  ;  8c 
avec  quelle  ardeur  les  Saints  Pères  dé  TE- 
glife  fe  font  applique's  à  éloigner  dans  tous 
les  temps  les  Chrétiens  de  ces  aifemblees 
profanes. 

A  cps  CAUSES ,  renouvellant  les  Ordon- 
nances de  notre  Pre'de'ceiTeur  ,  8c  celles  des 
Vicaires  -  Généraux  du  Chapitre ,  le  Siège 
vacant ,  nous  déclarons  excommuniés  >  îpfo 
faôîo  ,  tous  les  Ecclélîafliques  Séculiers  8c 
Kéguliers  ,  qui  fe  trouveront  à  ces  Spec- 
tacles 5  quand  même  ils  ne  feroient  pas 
Diocéfains  .  pourvu  qu'ils  faflent  quelque 
féjour  en  cette  ville.  Ordonnons  à  tous 
Curés  ,  Confeffeurs  8c  Prédicateurs  ,  d'inf- 
truire  en  public  8c  en  particulier  tous  les 
Fidèles  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe  ,  de  To- 
bligation  où  ils  font  de  s'abftenir  de  di- 
vertilTemens  fî  préjudiciables  à  leur  falut  : 
leur  défendons  d'admettre  les  Comédiens 
à  la  participation  des  Sacremens  ,  8c  à  la 
Sépulture  Eccléflaftique ,  û  au  préalable , 
ils  n'ont  promis  publiquement  de  renoncer 
à  leur  profefîîon  ,  que  les  loix  Eccléfîafti- 
ques  8cCi  viles  ont  toujours  regardée  comme 
infâme.  Exhortons  tout  ce  qu'il  y  dans  notre 
Diocefe  de  faintes  âmes ,  de  faire  à  Dieu 
des  prières  particulières  pour  détourner  fa 
colère  ,  que  ces  fortes  de  diverti iîemens 
attirent  pour  l'ordinaire  fur  les  villes.  Et 
pendant  que  nous  allons  continuer  le  cours 
de  nos  vifites  ,  nous  les  conjurons  de  fe 
joindre  à  nous ,  pour  attirer  fur  eux  8c  fut 
nous  les  be'ne'diétions  de  Jefus-Chrift,  Fait 
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à  Montpellier ,  dans  îe  Palais  Epifcopaî , 
ce  vingt-trois  Odobre  mil  fix  cent  quatre- 
vingt-dix  fept. 

Signé ,  f  Charles- JoACHiM  >  Evêque  de 
Montpellier. 

Par  Monseigneur,  Montreau. 

M.  de  Cafiries  (i),  Archevêque  d'Alby , 
M.  de  Pouîllac,  Evêque  de  Lodeve  ,  donnè- 
rent de  pareilles  Ordonnances  dans  le  cours 
de  IvUr  Epifcopat  :  ôc  combien  d'autorités 
de  ce  genre  n'au  ions  -  nous  pas  à  citer  l 
Mais  faut-il  faire  tant  de  fiais  d'armes  con- 
tre des  adverfaires  qui  ,  en  le  défendant  > 
fe  détruifent  eux-mêmes  :  tel  doit  être  l'ef- 
fet de  la  réponfe  que  M.  Dalembert  a  faite 
au  nom  des  amateurs  des  Théâtres,  dans  fa 
Lettre  à  M.  J.  J,  Roujjeau, 

ce  II  faut  l'avouer  ,  lui  dit-il  :  Perfonre  n'a 
«  combatru  les  Speélacles  avec  autant  de 
»  force  que  vous.  On  ne  peut  point  dire 
a>  que  vous  condamnez   ce   que  vous   ne 


(i)  Armani-Pierre  de  li  Croix  de  Caftries ,  nommé 
Archevêque  d'Aiby  en  171^ ,  &  morr  en  1747. 

iz)  Jea.i  GeôrFe  de  Pouillac,  nommé  à  l'E-cché 
de  Lodeve  en  1737,  &  mort  en  1750.  On  a  de  ce 
Pre'iat  des  Conférences  tres-efè'mée'î  fur  fEcri- 
ture  Sainre  ,  en  5  volumes  in-i2,  V  y  eft  die ,  p.  52 
du  quarpemc  volume,  qu'il  n  y  inque  des  Chré- 
tiens charnels  & jdes  Docfeurs  relâches  qui  ne 
voient  pas  dans  l'i^.vangiie  la  condamnarion  des 
Speclacles  ,  des  B  ils  des  Danfes  &  de  tous  les 
am.u'cmens  qui  allument  la  concupifcence  ,  ôc 
conduifenc  au  vice. 
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^T  connoilTez  pas.  Vous  avez  étudié,  ana- 
3>  lyfé ,  compofé  vous-même  le  poifon  dan- 
35  gercux  dont  vous  cherchez  à  nous  pré- 
35  ferver  ;  ik.  vous  décriez  nos  Pièces  de 
>3  Théâtre  avec  l'avantage  non  feulement 
3>  d'en  avoir  vu,  mais  encore  d'en  avoir 
33  fait  ;  ëc  à  ce  dernier  égard  vous  nous 
5î  avez  traités  comme  ces  animaux  expirans 
»  qu'on  achevé  dans  leurs  maladie^ ,  de 
3J  peur  de  les  voir  trop  long-temps  IbuiFrir  x). 

35  Je  fuis  perfuadé  que  chez  une  Nation 
3>  coTrompue  ,  le  Théâtre  eft  un  nouveau 
3>  moyen  de  corruption.  Mais  rendez  -  nous  , 
33  fî  vous  le  pouvez  y  Ôc  moins  pénibles  ôc 
M  moins  triftes  les  devoirs  de  citoyen , 
»  d'ami ,  d'époux  ,  de  fils  &  de  père.  Il 
33  faut  nous  confoler  des  chagrins  qui  les 
33  accompagnent.  Nous  avons  trop  befoin 
»  de  plaifirs  pour  nous  rendre  difficiles  fur 
33  le  nombre  Se  fur  le  choix.  Rendez  les  Peu- 
as  pies  plus  heureux  ,  6c  par  conféquent  les 
33  citoyens  moins  rares ,  les  amis  plus  fenfî- 
33  blés  ÔC  plus  confîans ,  les  pères  plus  juf- 
33  tes  ,  les  enfans  plus  tendres  ,  les  femmes 
33  plus  fîdelles  8c  plus  vraies  :  nous  ne  cher- 
33  cherons  point  alors  d'autres  plaifirs  que 
33  ceux  qu'on  goûte  au  fein  de  l'amitié  ,  de 
33  la  Patrie  ,  de  la  nature  ôc  du  chafte 
J3  aniour  33. 

Tenons-nous-en  à  cette  afTertion  de  M.Da- 
lemhert.  Nous  avons  l'aveu  que  nous  defî- 
rions  :  ha' émus  conjïtentem  rewn, 

Comm'j  c'efl  par  goût ,  6c  non  par  raifon 
qu'on  chérît  les'Spedacles  ;  il  y  aura  tou- 
jours quelques-uns  de  leurs  partifans  qui , 
intéreliés  a  en  prendre  avec  chaleur  la  dé- 
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fenfe  ,  prétendront  que  le  Théâtre  offre  un 
grand  fecours  à  ^éducation,  C'eft  la  theiè  que 
M.  yhmand  ,  Poète  dramatique ,  ôc  fils  d'un 
fameux  Come'cién  de  ce  nom .  a  ioutenue 
depuis  peu  ex  profejfo ,  par  un  Difcours  en 
Vers  ,  intitule'  ,  V  Utilité  des  Speâlacles  , 
infe'ré  dans  le  fixieme  Cahier  du  Journal  de 
Théâtre,  de  l'année  1776  (1).  Il  y  donne 
même  les  Comédiens  pour  les  meilleurs 
Inftituteurs  de  la  jeunefle.  Voici  comment  il 
l'annonce  à  ceux  qui  n'en  conviennent  pas: 

Sans  prétendre  à  ma  voix  donner  un  ton  d'oracle , 
Par  r ai/on  6*  par  goût ,  je  chéris  les  Spe£îacles  ; 
Er  j'ofe  préfumer ,  tel  qu'il  eft  de  nos  jours , 
Qu'à  l'éducation  il  offre  un  grand  fecours^ 

O  vous  î  efprits  livrés  aux  préjugés  trompeurs , 
Qui  nous  peignez  cet  Arc  fous  d'affreufes  couleurs  5 
Pour  en  prendre  une  idée  èc  plus  jufle  &:  plus  faine. 
Voyez  LeKainy  Brifari  ou  Mole  fur  la  Scène, 
Et  tant  d'Acteurs  fameux  dont  les  rares  talens 
Méritent  de  Paris  les  applaudifTemens, 

•  •••*»#• 

,     ...    La  vertu  s'exprime  par  leur  bouche, 

•         ••  •••  ••« 

Avant  de  décider,  en  toute  occafion , 
Nous  devons  confulter  l'honneur  &  la  raifon  : 
En  prenant  ce  parti ,    nous  verrons  le  Speciacle 
S'établir  en  tous  lieux,  fans  rencontrer  d'obûacle. 


(i)  Ce  Journal  de  Théâtre  ou  Répertoire  uwverfel  des 
Speclacles,iéd'.gê  par  M.  le  Fuel  de  Méricourtta.  com- 
mencé au  mois  d'Avril  1776, 
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Hé  !  quel  amufement  d'une  plus  noble  efpece 
La  prudence  peut-elle  offrir  à  la  Jeunefle  I 

»  ••••  •••• 

Tel  qui  veut  fréquenter  la  bonne  compagnie, 
Dans  ce  lieu  doit  s'attendre  à  la  voir  réunie. 
Un  père  de  fon  fils  peut  y  guider  les  pas , 
Sûr  que  des  bonnes  mœurs  il  ne  l'éloigné  pas  , 
Et  qu'il  y  recevra  des  leçons  de  fagelTe , 
D'humanité  ,  d'honneur ,  de  goût ,  de  politefle , 
Qui  ,  dans  fes  adions  .  ainiî  qu'en  Ces  propos  , 

Sçauronc  le  diftinguer  des  pédans  &  des  fots. 

Ce  Poëte  a  mis  pour  épigraphe  de  foa 
Difcours  les  deux  Vers  fui  vans  : 

Sous  d'afreufes  couleurs  ,  tel  qui  peint  le  plaifir  ; 
Ke  le  blâmeroic  pas,  s'il  ofoit  en  jouir. 

L'exemple  de  M.  /.  J.  Roujfeau  fuffiroit 
pour  de'truire  cette  propolîtion  ;  mais  il  n'efl 
pas  îe  feul.  Les  témoignages  que  nous  avons 
rapportés  dans  notre  première  Lettre  ,  pout 
prouver  le  danger  des  Théâtres  ,  émanent 
prefque  tous  d'Auteurs  qui  avaient  cfé ,  ôc 
dont  quelques-uns  même  ofoient  encore  jouir 
dupIaiJÎT  desSpeôiades.  Néanmoins  ils  les  ont 
peints  fous  des  couleurs  affreufesj  c'eft-à-dire 
comme  ils  méritent  d'être  peints  par  ceux 
qui  fçavent  encore  difcerner  le  vice  d'avec 
la  vertu. 

Il  parut  en  177^  un  Roman  intitulé  :  Le 
Payfan  perverti.  Son  Auteur  y  fait  aiiéz  con- 
noître  fon  goût  pour  les  Speélacles.  Cepen- 
dant il  les  a  auiîi  peints  fous  des  couleurs  c.f^ 
fnufçs.  En  voici  quelques  traits  qui  ont  été 


6oo        Preuves  des  Principes 

rapportés   dans  le   cinquième  Cahier    du 
Journal  de  Théâtre  ,  de  Fanne'e  1^76. 

«  En  général  (  y  eit-il  dit  page  154  )  la 

9ï  peinture  des  ridicules ,  [  fur  laq^ueile  on 

3ï  fonde    le  plus    l'utilité   des  Jeax   fcéni- 

35  ques  ]  ,   ne  fert  trop  fouvent  qu'à  dété- 

3>  riurer  les  mœurs,  5c  à  rendre  la  (ociété 

35  moitts    fociale  ,     non    feuleinent   parce 

35  qu'elle  éts^nd  ces  mêmes  ridicules,  Ôc  leur 

33  donne  une  teinte  plaiiaiite  qui  empêche 

3ï  trop  fouvtnr  d'en   rougir  ;    mais  parce 

35  qu'elle  multiplie  les  cauuiqueî> ,  les  per- 

35  lifileurs ,  les  ironises ,  efpece  infuppor- 

3>  table  ;  ôc  qu  elle  afFoiblit  le  mutuel  entre- 

35  fupport ,   fans  diminut^r  un  feul  de  nos 

35  défauts.  C'elt  à  la  Comédie  que  nous  de- 

35  vons  nos  jeunes  gens  avantageux ,  dont 

»  la  fotte  importance  fatigue  fi  foit  Thom- 

35  me  fenfé  :  nous  lui  devoiis  nos  vieillards 

>3  débauchés  ,    8c  le  mépris  qu'on   a  pour 

35  cet  âge  :  nos  femmes  coquettes ,  impu- 

35  dentés,  libertines....  Enfin  c*eft  au  Spec- 

35  tacle    que  fermentent  ces  defîrs  tumul- 

35  tueux ,  qu'une  foule  de  prolHtuées ,  qui 

35  en  con;  ûilfent  bien  l'efFet  ,  fe  préfente nt 

35  pour  aiiouvir  quand  on  en  fort.  Les  Spec- 

»  t;'>cles  exaltent  les  pallions ,  &  par-là  cor- 

35  rompent  le  cœur  ". 

Elt-il  un  Pays  oii  l'Art  dramatique  n'efl 
point  devenu  nuifîble  aux  mœurs  ?  En  quel- 
que contrée  qu'on  tranfporte  cetie  plante  , 
elle  ne  produira  toujours  que  de  mauvais 
fruits  fur  les  Théaires  publics. 

On  a  donné  dans  le  premier  Cahier  du 
Journa ldeThéj:tre  d e  l' a n n ée  1 77 6  ,  u n e  N 0- 
tice  apologétique  fur    i'établifiem.ent   des 

Spedacles 
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Spe6tacles  dans  nos  Colonies.  Ils  n'ont 
commencé  d'avoir  lieu  qu'au  mois  d'Avril 
1771  à  la  Martinique,  &  qu'au  mois  de 
Novembre  1772  à  la  Guadeloupe.  L'Auteut 
de  cette  Notice  exagère  beaucoup  la  nécef- 
fîté  qu'il  y  avoit  de  procurer  dans  ces  con- 
tre'es  cette  nouvelle  fource  de  plailîrs  dont 
Tios  Re'gimens  y  avoient  porté  le  goût  (i). 
<c  On  ne  tarda  pas ,  dit-il ,  à  en  fentir  les  bons 
93  effets.  Les  femmes  qui  auparavant  étoient 
3>  ifolées  ,  fe  rapprochèrent.  Le  defîr  de  par 
3>  roître  en  public  avec  tous  ùs  avantages  ,' 
31  a  fait  naître  le  goût  de  la  parure  ôc  du 
5î  luxe  :  les  deux  fcxes  s'en  font  piqués.  Le« 
=»»  Pères  Blancs  ou  Dominicains  ont  déclamé 
0»  contre  avec  d'autant  moins  de  raifon  , 
a>  qu'ils  dévoient  prévoir  que  les  Speâîacles 
3>  n^ ajouteraient  rien  à  la  corruption  qui  régnoic 
»  auparavant  dans  ce  Pays  a». 

Mais  il  paroît ,  par  les  premiers  effets  qui 
en  ont  réfultéî  que  M.  Dalembert  a  eu  raifon 
de  dire ,  que  cke^  une  Nation  corrompue  ,  le 
Théâtre  efl  un  nouveau  moyen  de  corruption  ,  6c 
par  conféquent  les  Feres  Blancs  ou  Domini- 
cains étoient  fondéi;  à  3'oppofer  à  l'établiffe? 
ment  des  Spedacles  dans  nos  Colonies.       \ 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  que  de  voir  les 
Apologifles  des  Spectacles  s'irriter  contre 

(1)  Les  Speélacles  ne  font  pas  un  befoin  pour 
les  Militaires  veitueux  qui  fçavenc,  comme  il 
eft  die  dans  l'Ordonnance  du  25  Mars  1776» 
titre  VI ,  art.  Il,  que  lafohriété  eji  wie  des  vertus  di 
leur  état;  6*  qu*un  Militaire  doit- s' endurcir  au  travail ,  â 
la  peine  ,  fc*  s'accoutumer  aux  privations  ,  en  évitant  le  ■ 
luxe,  qm  efl  un  principe  de  corruption ,  &  les  plaiiks 
qui  amoliiffent  l'âme. 

Tome  I.  Ce 
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les  Minières  Eccléfiafliques  qui  condam-s^ 
nentavec  zèle  cette  forte  de  divertifTement. 
Le  Difcours  de  M.Armaid,  fur  V Utilité  des 
SpeHacles ,  porte  une  forte  tente  de  cette 
£pître  en  Vers  qu'un  Dramomane  du  dernier 
lîecle  adreffa  au  ce'ltbre  BoJluet ,  ôc  que 
nous  avons  rapportée  ci-devant  page  595. 
Les  réflexions  que  nous  y  avons  ajoutées , 
peuvent  s'appliquer  aux  Vers  fuivans  du 
Difcours  de  M.  Armand  y  fur  V  Utilité  des 
Spe6lacles  : 

De  tous  nos  faints  Docteurs  j*adore  la  morale} 
Ma  vénération  pour  eux  eft  fans  égale , 
Lorfqu'ils  prêchent  d'exemple,  &  ne  difent  jamais  ; 
Faites  ce  que  je  dis ,  6"  non  ce  que  je  fais, 

Cefl  de  même  dans  Tardeur  de  la  colère 
contre  les  ennemis  des  Théâtres  qu'eft  éclos 
le  5o;z;z^  f  fuivant  ,  qu'on  reproduit  dans  le 
Vie  Cahier  du  Journal  de  Théâtre  ^  de  Tannée 
'-1776  9  &:  qu'on  attribue  a  un  ancien  Comé- 
dien nommé  Dulaç  ,  qui  voulut  fe  venger 
des  Curés  de  la  Ville  de  Metz,  qui  s'étoient 
oppofés  à  l'établiflement  de  fa  Troupe  ,  où 
il  a  voit  alors  pour  camarade  y^r/72^/7^,  qui 
fut  er fuite  à  Paris  un  fameux  Adeur  de  là 
Comédie  Françoife. 

■ 
Payeurs,  qui  nous  damnez  dans  vos  fermons  aufteresî 
Le  Sage  dit  qu'il  ell  des  momens  pour  prier  ; 
Qu  il  eft  des  temps  pour  rire,  &  d'autres  pour  pleuresS 
A  quoi  bon  nous  prêcher  des  maximes  contraires  î 

Pourquoi  nous  impofer  des  règles  plus  féveres  î 
Suc  ua  Théaçre  on  peut  quelquefois  folâçrer  ; 
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Dans  TEglife  on  ne  doit  que  gémir  ,  adorer  : 
L'un  cit  le  lieu  des  ris,  &  Tautre des  Myllieres  % 

Cependant  chaque  jour ,  près  d'un  facré  ptîier  ; 
On  bouffonne,  on  cajolle  ,  on  fait  notre  métier^ 
AboiilTei  plutôt  ce  facdlege  exemple. 

Le  Seigneur ,  qui  jadis  réprima  le  péché  ," 
N'empêcha  pas  les  jeux  au  milieu  du  marché  J 
11  ne  chafïa  que  ceux  qui  profanoieiit  le  Temple; 

On  fçait  que  datis  Tordre  moral  iî  y  a  âei 
objets  hideux  qui  peuvent  êtreutiles,cx)nim3 
CCS  efclaves  de  Sparte  qu'on  enivroit  pour 
infpirer  à  la  jeuileile  l'horreur  de  l'ivro- 
gnerie. 

Ce  Sorînet;,  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, devoit  fortifier  bC  augmenter  contre 
fon  Auteui^  ce  fe miment  de  mépris  qu  éprouve  .î 
Vé^ard  des  Comédiens  tout  homme  j'age  qui  v,oit 
jouer  pour  la  première  fois  une  leirélentatioa 
drar.anqiie  ;  &  ce  fentiinent  naturel  ,  àït  VAu" 
teur  d'un  Roman  que  nous  avons  eitc , 
pigs  599  ,  ne  Jfauroit  tire  étoujjé  que  -par 
la  corruption  des  mœurs  qui  nous  porte  à  crcpuler 
nos  am'.ifemens ,  en  allant  nous  étouffer  dans  un 
tripot  Gr*  ai'ec  des  gens  que  notre  Re!!2,Jon  S* 
nos  Loix  réprouvent  également ,  Cr*  quelles  ont 
également  raifon  de  réprouver^ 

Cette  bonne  alfertio!!  fe  trouve  citc'e  dans 

le  cinquienne  Cahier  du  Journal  de  Thc'a- 

trc,  de  l'année  177^-  EHc  a  e'te'  conibattue 

")dans  le   neuvième  Cahier  du  même  Jour- 

inal;  mais  avec  les  lieux  communs  ordinai-< 

Ce  z 
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'tes,  dont  la  prétention  audacieufe  va  juf- 
qu'à  foutenir  que  la  profejjïon  de  Comédien  efi 
îiécejfaire  ,  non  feulement  à  cette  cîajfe  de  Ci^ 
TOjens^  quon  appelle  honnêtes  gens  ,  mais  encore 
d  i  ordre  public ,  au  maintien  des  mœurs  ,  &•  au 
maintien  de  tous  les  Ordres  de  lafociété. 

"N'elVce  point-là  le  cas  de  dire  que  qui 
prouve  trop ,  ne  prouve  rien  ?  C'eft  fans 
doute  d'un  efprit  aufli  follement  pre'venu 
pour  les  vils  Hiftrions  ,  qu  eft  émane'e  la 
faufle  ôc  fcandaleufe  réflexion  fuivante, 
qu'on  a  auffi  inférée  dans  le  fixieme  Cahier 
du  même  Journal  >  6c  qui  n'auroit  dû  y  être 
admife  que  pour  y  être  flétrie ,  comme  elle 
le  mérite. 

ce  Le  Sonnet  de  DulaCj  y  efl-il  dit,  pro- 
35  duifit  à  Metz  l'effet  le  plus  heureux  pour 
3>  les  Comédiens ,  n'ayant  rien  été  dit  dans 
03  les  Sermons  qui  le  valût.  On  revint  au 
M  Théâtre  en  dépit  des  Curés.  Si  l'on  a  écrit 
3>  quelque  part  fort  férieufement  que  le  ton- 
33  nerre  ne  tombe  jamais  fur  le  laurier  ,  ou 
33  du  moins  ne  l'endommage  pas,  les  Co- 
'  33  médiensne  feroient-ils  pas  autorifés  avec 
o3  autant  de  juftice  à  le  choifîr  auffi  pour 
oj  l'emblème  de  leur  art ,  puifqU':  les  foudres 
195  du  Vatican ,  lancés  depuis  long-temps  contre 
33  cette  Profejjïon  ,  n'ont  fervi  qu'à  lui  donner 
33  plus  d'éclat  33  ? 

Mais  il  n'y  a  point  d'autre  éclat  que 
celui  du  plus  grand  déshonneur  ,  qui  puiife 
convenir  à  une  profeffion  qui ,  par  fes  licen- 
ces ,  a  fouvent  mérité  d'être  fupprimée  dans 
quelques  Etats  ,  comme  elle  le  fut  à  Lon- 
dres fous  la  Reine  Elifabeth,  &c  fous  Char.es  L 

Quelle  préfomption  que  de  tirer  avan- 


contenus  dans  les  Lettres,     60  f 

tage  de  l'inaction  d'une  loi  étoufFée  par  le 
grand  nombre  defes  prévaricateurs  î  Quelle 
témérité'  que  d'ofer  comparer  les  Miniftres 
Ecclélîaftiques  à  des  Comédiens  ,  comme 
dans  la  troifieme  ftrophe  du  Sonnet  de  Dulac  ? 
Impiété  que  deux  nouveaux  Dramaturges  fe 
font  aulH  permis  ,  8c  dont  nous  avons  eu 
occafîon  de  parler  dans  notre  fécond  Vo- 
lume ,  pages  40P  &  4 1 3 . 

De  pareils  écarts  font  de  la  plus  dange- 
reufe  conféquence  ,  à  ne  les  confîdérermême 
qu'en  politique.  La  Religion  ,  de  même  que 
les  Loix  de  la  Patrie  ,  &  leurs  Miniftres  ne 
doivent  jamais  être  infultés  impuném.ent. 
On  fçait  qu'Horace  fe  demandant  quel 
eft  l'homme  de  bien  ?  Il  répond  que  cefl  celui 
qui  obferve  &*  refpeâîe  lesjiatuts  &*  les  loix  de  fes 
Pères  (i).  On  ne  reçoit  que  trop  fouvent 
aux  Théâtres  les  leçons  de  cette  fauife  Phi- 
lofophie  qui  attaque  la  Religion  Chrétienne 
&  les  vrais  intérêts  de  l'Etat.  U,Séguier  Va 
obferve  dans  un  de  ks  Requifitoires ,  dont 
mous  avons  donné  un  extrait ,  page  469  ;  Se 
fon  obfervation  a  fa  preuve  dans  les  Vers 
fuivans  du  même  Difcours  de  M.  Armand  , 
fur  Y  utilité  des  Speélacles  : 

Aux  efprÎK  éclairés  fur  ce  point  je  me  fie  ; 
Notre  fiecle  eft  celui  de  la  Philofophie. 
S'il  mérite  ce  nom  ,  tout  doit  nous  aflurer 
Que  le  Spedacle  a  pu  fur-tout  y  copérer, 

(1) Vir  bonus  ejî  quîs  ? 

Qui  confuka  Patrum  >  qui  leges  juraque  firvau 
^  Lib.I^ep.XVl. 
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Mais  quelle  Philofophfe  que  celle  qui  s'I-^ 
levé  contre  le  Chriflianifme ,  qui  a  produit 
tant  de  bons  effets  politiques  dans  tous  le's 
Tays  oii  il  a  e'te'  reçu  1  M.  de  Montefquieu  lut 
a  rendu  cet  hommage,  dans  leXXlVe  Livre 
de  VEfprit  des  Loix  :  ce  La  Religion  chré- 
»  tienne  ,  dit-il ,  a  adouci  ge'néralement  les 
33  moeurs,  a  rendu  les  Gouvernernens  plus 
3ï  tempére's  ,  a  infpiré  les  vertus  fociales, 
73  Chofe  admirable  1  La  Religion  chre'- 
3>  tienne  ,  qui  femble  n'avoir  d'autre  objet 
»  que  la  félicite'  de  l'autre  vie,  fait  encore 
35  notre  bonheur  dans  celle-ci  «. 

Il  eft  inte'reffant  de  fe  rappeller  de  pareils 
témoignages ,  iîpeu  fufpeds  ,rendusà  la  Re- 
ligion  8c  aux  mœurs.  «  Hélas  !  le  Paga- 
33  nifme  même  ne  nousfourniroit-ilpasdcs 
3'  armes  contre  toutes  ces  maximes  étran- 
3>ges,  répandues  dans  divers  Ecrits  avec 
»  tant  d'oitcntation  ,  qui  depuis  pîufieurs- 
55  années  portent  le  trouble  dans  les  famil- 
»i  les  t  ik.  n'annoncent  à  l'Etat  que  des  mal- 
3^  heurs  ,  û  jamais  elles  deviennent  géné-l 
3»  raies  ?  » 

C'eft  une  obfervation  que  M.  l'Abbé  de 
Fontenai  a  faite  dans  la  Feuille  "Hebdoma- 
daire des  Provinces  ,  du  i6  Août  177^  ^  oif 
îl  a  annoncé  comme  un  très-  bon  Ouvrage 
bien  penfé  &  bien  écrit  le  Tejlament  fpiri-^ 
tud  y  o\x  damiers  Adieux  d'un  Père  mourant  à 
Jts  Enfins  (i).  Et  à  fcn  fujet  il  a  fait  cette 
léflexion  :  «  Ce  feroit  un  gage  éternel  de 

(1)  Cec  Ouvrage  fe  vend  à  Paris  chez  Peinant, 
Nos  jeux  fcéniqucs  y  font  répiouvés  ,  page  107  r^ 
comme  des  plaiiirs  4^1  ne  peuvent  qu'irriter  lés 
pallions, 


contenus  dans  les  Lettres,     6oj 

35  profpérité  pour  les  familles ,  fi  desparens 
o3  vertueux  pouvoient  léguer  leurs  vertus  , 
3>  comme  ils  lèguent  leurs  biens.  Mais  juf- 
»3  qu'à  preTent  ils  n'ont  pu  laifler  que  de 
>î  grands  exemples ,  qui  d'ordinaire  font 
3>  bientôt  oublie's  ». 

Il  faut  aujourd'hui  recourir  aux  Payens , 
pour  prouver  que  les  principes  de  la  Morde 
chrétien'' e  jont  naturels  ,  vrais  &-  faits  pour  le 
bonheur  de  l* homme,  C'eft  dans  cette  vue  que 
Dom  Defmonts ,  Bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Vannes,  fit  imprimer  en  1747  »  ^ 
Charleville ,  un  Ouvrage  intéreiïant  ^  dédié  à 
S.  A.  M.  le  Prince  de  Condé  ;  il  ait  intitu- 
lé :  Le  Lïoertinage  comb.:ttu  par  le  témoignage, 
des  Auteurs  profanes ,  4  volumes  in- 1 2. 

M.  l'Abbé  Broxier^  dont  on  a  une  excel- 
lente édition  de  Tacite{i^  ,  aaufïi  ralTemblé 
utilement  les  penfées  morales  de  cet  Hiito- 
rien  ,  en  commençant  par  ce  qui  concerne 
la  Religion  ;  Ôc  à  cette  occafion  il  a  fait 
une  judicieufe  oblérvation  latine ,  dont  le 
fens  eft  ,  que  les  Chrétiens  les  mieux  inf- 
truits  de  la  Dodrine  évangélique ,  ne  doi- 
vent pas  4tre  indifFerens  â  ces  témoignages 
étrangers  :  /Vor  meliora  divinaque  de  Rdigione 
doôli  y  Tîhil  hahemus  quod  â  Tacito  hac  in  re 
mutuemur.  Quod  tamen  de  ea  fcripfmt ,  haud 
omiitendum 

Cette  ^flexion  jaftifie  Tufige  fréquent 
^^"^  nous  avons  f  it  des  preuves  de  cette 
elpece.  M.  l'Abbé  Biotier  n'a  pas  oublie, 
dans  fon  Abrégé  (2)  de  la  Morale  de  Tacite  , 

(i)  Elle  parut  en  1771 ,  en4vol.  m-4°. 
(2"*  Dans  le  Tome  Vil  de  la  fetonae  Edition 
de  Taeits,  en  7  vol.  in-iz,  donnée  ea  it7<»* 
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Tarticle   des  Spedacles  ;    c'eft   Tobjet  d« 

vingt-huitième  Chapitre. 

Cet  Hiiîorien  ,  que  nous  avons  eu  occa- 
lion  de  citer  ,  leur  reprochoit  non  feule- 
ment d'avoir  été  la  caufe  de  la  corruption 
des  mœurs ,  mais  encore  de  l'avoir  portée 
aux  derniers  excès  :  Inde  gUfiere  flagiih  ù* 
infamia  ;  ncc  ulla  moribus  oUm  corrupds  plus 
lîbidînum  circumdedit  ^  quâm  illa  coUuvies.  Vix 
ardbus  honeftis  pudor  retinetur  ;  nedum ,  inter 
certaminavitioium ,  puiicït'm  ,  aut  moiejlia^  aut 
quidquam  probi  moris  refervaretur.  Ann.  1.  XIV", 
cap.  XV.  ' 

Tacite ,  HiftorienPhilofophe ,  qui  a  fçu  af- 
iîgner  aux  évenemens  leurs  véritables  cau- 
fes,  abonde  en  penfées  capables  de  perfua- 
der  que  les  Empires  ne  peuvent  être  heu- 
reux qu'autant  que  la  vertu  y  domine  ,  6c 
que  les  vices  y  font  en  horreur.  Voilà  le 
fruit  qu'on  doit  retirer  de  la  morale  de  cet 
Hiftorien.  C'eft  dans  cette  vue  que  M.  l'Abbé 
Brotier  nous  en  a  donné  l'Abrégé  ;  &  cette 
intention  paroît  bien  iîncérement  énoncée 
dans  les  paroles  fuivantes  qui  terminent  fon 
AvertiiTement  du  7"  volume  ;  elles  -e^ovi-. 
ment  un  fentiment  que  doivent  av(?ir  ceux 
qui  écrivent  pour  TmArudion  de/autres  : 
Mihifads  [h  viam  monftrajje  ,  artifqu  novœsle^ 
menta  propofuijfe ,    quibus  erudbnv    in^eniciy 
mores  injhaantur ,  animi  ad  viriles  cïïiî  ^xfafci^ 
tentur  ;  &*  quod  mihi  ut  G*  Cornelio  Tâl^(\. 
femper  in  votis  fuit ,  cmnes  ad  vïtiorum  odia  , 
Jludiaque  virtutum  inflammentur ,    quibus  Jlat 
humana  focietas  ,  fiorent  vigentque  Imperia^ 

Fin  du  Premier  Volume* 
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